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Ouinr qni a connoté * le petit tnitt^ qnei Ion 
trenve était à U louange d’Âlcibiade » , tbaelunt h 
victoire qb’il gaigna de la courte des chevaux en.la 
feate de» jeux 'Olympiques^ ant que ce ait eaté.le 
poète Enipidet , ainsi que la.|duacontm|me opinion 
le lient, on quelqueautre^amySoesios) dit «t^o 
« pour &ùe l'homme heureux, . il lault premièrement 
<· qu’il «oit né άι quelque noble et £«ei»e dté «u 
Maû quant à'OÎoy, il me semble que ponr.avcû'l· 
« Lepalmt. 




^ DEMOSTHENE& 

vraye félicité , de laquelle la plus grande partie gist 
ès'tneurs qualf Vez at condition*' de Pleine , itnepeult 
chaloir qttei rkohnnie soit né en Ville obscure et do 
peu de renommée , non plus que sUl estoit né d’une 
mere laide ou petite : car ice seroit une mocquerie y 
de. penw r^n^l^ i^lljstte de Julide , laquelle n’e^^ 
q^unepétitë pdrtië dél’îslé de Ôéo , qui elle mésme 
toute entière n’^stguerç^grande^ et que Fisled’AE- 
gine laquelle est de si peu d’estendue y que quelque 
Athenie£ntéitrùn.foiid énaVailt^, que Ibd la devoit 
ester y pource qu’elle estoit comme une paille en 
l’œil du port de Pirase puissent porter de bons 
poètes et d’exceilei|]^ foneiurs ^le comœdies y et 
qu’elles ne pui^n^ por>^^^ Aë ^ro^ire un homme 
de bien y justé, cq^Ant^^ magnanime : car 

il est bien raisoi^bl^^de'^'^qi^^ les arts et 
sciences , les(^eUe^ e$td montées pour faire 
aucunes chose^ nécessités à Γα^ι^έ des hommes , 
ou bien pour en"lBtc^ueri^bru^ é$.honneur, seront 
abastardissant et anèantissiri: ès petites et pauvres 
villes : maisaussi faultil estimer, que la vertu, ne plus 
aei moms :<^^ΐηή: fqrtd et eigopurasoi plimte , .peift 


prandare^pied et vadne èntogt lieu, qhitUe rencontre 
nbe bonne nature ygentilleiet patine dérl^beilcui An 
fiioyen deqQoyÿpi^mu^cTaqôqaÀcch^ 
quéièfi)euF^ncmup]m 'ivunis, 
a^qppai^ie^i,*<no&s(nfeÿijaccasecoiia; pointe lapetU· 
tetS0Hfo*aostip:jniià j ’^ina enjattvibnerühsîiaitteBieat 
la^ulpeàeohsimesmes* . » >11 i: . . 

fil iL· viL'est bien vrky que cel^ .cpiL a 1 jenivepris. db 
composer quelque œuvre , ou d’escrj^t^^^qlque 
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histoire ^ en laquelle doivent entrer plusieurs; dik· 
verses chosestiôn familieree' en sbn paie j| et que Ion 
ne treuve |>as teus)ours par toüt à la main y ains 
estrangerés pbur la plusparti, dipersëes'çà et là y et 
qu'il &nlt recueillir dë la lecture dre plusieurs' divers 
liëàxet de plusieurs auteurs y à là veiitéil faultqüè 
premiër^nent et devant toutes choses il soit de^ 
mourant en une grosse et hoEde cité ^ pldnè de peur 
plë et de grand nombre d'homniès ^ aimant leb 
choses bellés et honektes y à tin qu'il ait abondance 
de toutes sones dé livres , qn’en cherchant çà et 
là , et entendant dire de vive voix beaucoup dë 
choses^ que les autres, historiens auront à Fadven^ 
tute ômis ’à escrire y et qui. i^ont de tapt plus 
croyables y qu’elles seront encore dem^ui'ée^ .ezi, la 
inemoite des homtnes vivatts , U puissie e, soU 
cèuvte de toutpoinctaCcônqdie y et non^djefec^i^ 
de plusieurs choses y necessairefs, > 

III. Μλ I ls moy qui sui^ habitant én UUe petite 
ville, et qui m’y tiens vouluntiers, de peur qu’elle 
ne soit encore plus petite , pendant que festoie en 
Italie , et dedans Rome , n’ay pas éu le loisir d’esr 
.tudier et de m!exerciter en la langue Latine, tant 
piour Foeoupatibn des afïkires que j’avoye lors, en 
main , que pour s^tisfhire à cetilx qui me hantoient 
pour apprendre de moy la philosophie ; téllement 
que bien tard, estant jà Îbrt avant au decours de 
mon aage , j’ai co'mméncë à prendre en main les 
livres Latins : en quoy il m’est advenu une chose 
estrange , mais véritable neantmoins , c’est que ;e 
n’dy pas tant appris ny tant entendu les choses par 
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6 DEMOSTHENËS: 

les paroles , comme par quelque usage et cognois* 
sance que j’avoyedes choses , Je suis venu à eiiteii·* 
dre aucunement les paroles. Mais au demourant ^ 
de sçavoir bien gouster en quoy gist la beaulté de 
la langue Romaine, ou la parler promptement , ou 
bien d^entendre les figures , translations et belles 
liaisons dé simples dictions les unes avec lés au«* 
très , qui ornent et embellissent le langage , Je pensé 
bien que ce soit une belle chose et bien deleetable j 
mais aussi requiert elle une longue et laborieuse 
exercitation , convenable à ceulx qui ont plus dé 
loisir que je n’ay, et qui sont* encore en aage pour 
vaoquer à telles g^tiUesses. 

IV. Pourtant en ce présent livre , qui est le cin« 
quieme de Fœuvre , où J’ay entrepris de comparer 
les vies des hommes illustres , Tune aveé Fautre ^ 
ayant pris à escrire celle de Demosthénes et dé Ci« 
ceron, nous considérerons, et examinerons quelle· 
ont esté leur nature , leurs meurs et leurs condi-> 
lions , par leurs faicts et leurs actions en Fentre* 
tnise du gouvernement de la chose publique , sans 
autrement conférer leùrs escripts et leurs œuvres 
d'eloquence , iiy définir lequel des deux est le plus 
yehementen son dire, ou le plus dbulxensonpaiv 
1er. Car comme dit le poète Ion , 

Là le daulphin courant grand erre » 

A force mesme sur la terre 

* G*est tout le contraire. Car ce proverbe exprime Finutilità 
des efForte pour réussir à une chose pour laquelle la nature ne f 
nous a pas fait^ ; comme seroi cm sur la terre ceux d'un dau<o 
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Ge que Gedlius ‘ homme excessif en toutes choses , 
n’ayant pas entendu , à bien ozé escrire et mettre 
hors en lumière une comparaison de Feloquence 
de Dèmosthenes avec celle de, Cicéron. Mais 
aussi si c’estoit chose commune et facile à tout le 
monde que se cognoistre bien soy-mesme , à l’ad* 
Tenture n’en eust on pas attribué le commande- 
ment aux dieux , ny n’eust on pas dit qu’il fust venu 
du ciel· 

y. Quant à moy , il me semble que la fortune 
ayant voulu dès le commencement former à un 
mesme moule , par maniéré de dire , Demosthenes 
et Cicéron , a imprimé en leurs natures plusieurs 
qualités toutes semblables , comme Testre tous denx 
ambitieux, tous deux aimans la liberté de leur païs 
tons deux de peu de cueur ès dangers de la guerre : 
et si me semble qu elle y a encore meslé plusieurs 
adventures toutes semblables aussi , pource qu’à 
peine trouveroit Ion deux orateurs , qui de petit 
lieu et de basse conditi#i soient devenus si grands 
et si puissans , comme ces deux icy , ne qui ayent 
encouru la haine et malyuei]lance des roys et des 
grands seigneurs, comme ces deux icy,' qui ayent 


phin étoit regardé par les anciens comme le poisson qui 
nageoit arec la plus grande vitesse. 

« Il y avoit à Rome", ao teins d’Auguste , un fameux rhé- 
teur , nommé Cécilius , Sicilien. J'ai de la peine à croire qun 
ce soit lui dont Plutarque veut parler ici. Il avoit tout ce qu'il 
falloit pour cette entreprise ; Grec , ayant vécu long-tems à 
Rome , où il enseigna avec beaucoup de succès et une grande 
réputation. Cependant c'est à lui que Suidas attribue cette 
comparai ton. 
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perdu leurs filles , qui ayent«8té baûnis'de leur ps($s-> 
et qui ÿ àÿent depuis est^ re^Uuezet remis Hvec hôii^ 
Tipur y et qui de recfaéf s*en soient fouis y et ayetifc 
esté repris y ne qui aVimt aéheyé leurs jours ÿiaiit 
et là liberté de leur pais : de manière quMl est Uial 
aisé de pouvoir discerner y si la iiàturé les ‘a faits 
plus semblables en meurs y ou la fmrtune en advenu 
tnres , Cotbizie si elles eussent fait à l’envy l’uiie dé 
Tautre^ ne plus ne moins que deux ouvriers y k qui 
les feroit miéulx ressembler : mais il nous fault 
commencer à escrime premier de celüy qui est le plus 
ancien. . . . ^ 

λΠ[. Dehosthenes doncques y lé pere de rorateüt 
Demosthénes y éstoit ùit boniiine de bien et d^hon^ 
nenr ' , ainsi conune Tescrit Theopompus y et le 
sutnommoiton Machœràpùsas y c^est à dire, foiS 
geur d’espëes, pource ^’il avbit^un grand àttèliei· 
où il tènoit plusieurs esclaves ouvriers qui eh ior^ 
geoiént. Bfais quant à ce <j[ue Foratenr AEschines 
dit de sa mere, qu’elle 4btoit fille dSïih nommé 
Oelon , qui s’en fouît d^Athenes , pource qu’il fut' 
accusé de trahison y et d’une femme de nation Ban< 
bare , je tiesçay s’il a dit en cela vérité , Ou s’il Ta 
cohtFouvé pour le cuider injurier. Comme que ce 
soit, il est certain que son pere luy faillit en i’aage 
de sept ans \ et le laissa assez aisé y car son bien ne 
yalpU gqeres moins de quinze ^ talents : mais ses 
tuteurs luy feirent un fort, grand tort , car Hz luy 

* Voyez les Observations 

^ î^euf mille escus· Amjot, yo^oSi livres 5 soiis 4e noue 
Ui.onnoie. · 
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desrobberent une partie de son bien-, et lay lais« 
serent allçr à mal l’antre , à faulte d’en aroir téA 
jBôing quelle dévoièiit"^ ψ&ηνΌβ ifiHiz tte ?Od6îent, 
pàs seulement pâyer le selaii?e de : ses inaistres d’est 
choie: eequitut causeqfik’il n’apprit pas lei artsli·- 
beraux , et que Ion a aCGOastonré de faire apprendre 
aiix enfans de bonne et bonêstè maison : jolnctausn 
qu’il cstoit fort ddioât et dé petite oomplexion , an 
moyen déquoy sa mere ne roulôit pas qu’il trayail- 
last beaucoup à l’estude ^ ny ses maistres ne ro 2 X»iént 
pas presser ny contraindre ^ à cause qu’il estoit en 
ses premiers ans fort foible ^ gresle et maladif. £t 
on dit que le nom de Batutlus ^ dont on lemrnbm* 
moit par tnocqiierie y luy fut donné par les aütres 
enfans ses compagnons pour la débilité de sa pef* 
sonné· Ce Battaius , ainsi eômaie auonna dtsèac ^ 
esloic un fouenr de duetes trop efiËepnkié, contie 
lequdi le poète Autiphanes composa Une petite faraa 
en se iSiocqtiant de fay· Les mtres'foht menttml 
d’un Battaius poète lascif ^ et qui momck% des 
poèmes impudiques ^ èt si semble quelofs les Athe^· 
niené appelloient une des parties du corps humain ^ 
qu’il n’est pas honeste de nommer | i&nmt/ur· Mats * 
quantài^rgm y pOnrce que Ion dit qu’il eut encore 
ce surnom là y il loy fucimposé y ou pour la rudesse 
farouche et asipreté bestiale de ses meiirs y à causé 
que quelques poètes àppellt^jt un serpent Argas^ 
ou pour sa façon de parler laquelle estoit malplai*· 
santé à oüir : à cause que Argas est le nom d’un 
poète qui faisoit de mauvaises et fascheuses chanr 
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Βοηβ. Mais à tant est ce assez de cela , comme dit 
Platon· 

νΠ· Au reste l’occasion qui l’incita d’estudier à 
l’eloquence fut telle , comme Ion treuve par ^s- 
cript : l’orateur Callistratua devoit plaider en ju- 
gement la cause d’Oropus et attendoit un chascun 
en grande dévotion le jour de ce plaidoyer, tant 
pour l’excellence de l’omteur , qui pour lors ayoit 
le bruit , que pour la matière et le faict du procès 
qui estoit notable et divulgué par tout. Demos- 
tbenes doncques ayant ouy les maistres d’eschole 
qui faisoient leur complot ensemble de se trouver 
à ce jugement , feit tant envers son pædagogue, 
qu’il luy persuada de l’y mener aussi quant et luy· 
Ce pædagogue ayant cognoissance aux officiers quj 
avoient chaige d’ouvrir la salle de l’audience , feit 
envers eulx que son disciple eut un lieu propre, 
dont il pouvdit veoir et ouir estant assis à son aise , 
tout ce qui se feroit et diroit en ce procès , sans 
que personne le veist. Au moyen dequoy l’çnfant 
ayant tout ouy, estima beaucoup l’honneur qu’y 
avoit acquis l’orateur , quand il vit comme il estoit 
' accompagné de grande suitte.de gens qui le recon- 
voyoient jusques en, sa maison : mais* il eut bien 
encore en plus grande admiration la force de Te-, 
loquence, laquelle pouvoir ainsi mener et manier 
toutes choses à son plaisir· Si abandonna dès lors 
l’estude de toutes autres sciences , et de tous autres 
exercices d’esprit et de corps , ausquclz on a accous- 

* Voyez lee Observatione. 
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tané-d'irntmire et dreMer les énfiuie , et commen- 

-eea de ee trayainer et eierciter continnellemeiit λ 

✓ 

composer et prouoncer des hareogues , en mtention 
d’estre ûne fois du nombre des orateurs· Le maistre 
soubz lequel il apprit la rhétorique fiit Isasus, com« 
bien que Isocrates pour lors en teinst eschole y fust. 
ou pource qu’estant orphelin , il n’ayqit pas le 
moyen de payer le salaire que demandoit Isocrates 
« à ses disciples , qui estoit cent escus du plus tost, 

pource qu’il trouvoit la maniéré de parler d’Isæus 
plus propre à l’usage à quoy il se vouloit servir de 
l’eloquence, comme estant plus rusée et plus fine· 
Toutefois Hermippus èscrit ayoir eu entre ses mains 
des mémoires sans nom d’autbeur certain , ès quels 
estoit faitte mention qne Demosthenes ayoit esté 
auditeur de Platon , et que cela luy ayoit beaucoup 
servy à former son stile et son éloquence , et men-, 
tiotine aussi un Ctesibius , lequel escrit que Demos- 
tfaenes ayoit secrettement en et leu les œuyres de 
rhétorique d’Isocrates, et celles d’Akidamas , par 
le moyen d’un Callias Syracusain , et de quelques 
autres : parquoy si tost qu’il fut en aage de sortir 
hors de tutelle, il commencea à mettre ses tuteurs 
en procès , et à composer des harengues et plai- 
doyers contre enlz , lesquels alloient trouyant des 
subterfuges , remises et delais, pour tousjours fouir 
à luy rendre, compte de l’adinintstratioa de son 
bien : et s’exercitant en tel apprentissage , ainsi que 
parle Thucydides , il feit si bien qu’il obteint à la 

* Grec y dix minet » 778 livres a sous 6 deniers de notre 
Bonnoîe. 
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fiii f ^ais de ne fat pas sans peines et sans danger a 
et neammoms, encore ne peut il pottr.cela rétirer 
à beaucoùp près de çe qüe son pere l»y avoie 
.laissé. · . ' ’ ' ' "t 

Vni. Ma\$ en ayant prb «lie aeseuràface et quel·· 
que accoitstntnajice de parler en public', et aussii 
ayant iiil pefâ goüsté l’honneur et le crédit que lon^ 
acquiert pàr sçavOir bien dire en plaidant, il esN 
saya depuis dè soy tirer ‘ en â vaut , et de s’entre- 
méttrè du gouvernement de la chose publique. 
Tout àînsî que Ion cônrpte d’un cieitâiii Ordio- 
menîeii taôniiné Làéàhédôh , qn’%scant travaiUé 
d’une indîspOsitioti dé ratte^ pflfr 1^ iàmseil dés' 
niedêciUs il s’étéTéita ià coUiif de longues carriereb 
pour reiUedier h aoti hkal : nt eki continuant ceat 
éxêréicé rendit sôki côTpS si dispoS^ qnè depuis ii 
entreprit de courir ès jeta dë pris , et dei^int l’un 
des kh^lHf6rë ët dee plus vistes- coureurs de son 
temps. ’ 

IX. ÂÿTAiTT ën advint il 4 ‘Deaiôsthenes :'càr 
s’estant dii côknmenéëment mis à l’eirercice d’elo- 
quezicé pour recouvrer lê sién , et en çe faisant , y 
ayant acquis sdf&Sance , inlrce et veheihenoe grande 
en l’art de bien dire , il oza bien depuis entrepren- 
dre de prescher le peuple en public touchant le gou-»' 
vernement des affaires, ne plus ne moins que s’il 
se fust présenté au combat d’im jeta de pris , et 
devint à la fin le premier de tous les orateurs de 
son temps qui montoient ën chaire pour haren^^er, 
combien que la première fois qu’il s’ad ventura de 
parler en public , le peuple feit tant de bruit, qu’à 
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ρΜμς pe4t.il onquea av,oir audience, et.se mpo- 
4]a4 l^n .de. «4. aqaniçre de, laquelle estoit 

au^ estcange , ,ρρμ^ ipi’il 4^it de lougpes çlau- 
^ qunfuses,, et epiveloppoijt .son dire de. tant d’ar- 
guments.le§;usia sqc les an^T^a., qu|d en estoif ,lae- 
dieux et <^mr.epx .4 <>αν>.βΐ( «i a^e>t d’evaptagela 
voix fpiUe et d^pe , fa If^ijgue. eœpesçbée , et. l’ha- 
leine .çonr,tie çejqw epgwdprt WÇPÎ?, que Ion ne 
poayolt entendre, ce qu’p vpidoit dife» 

pouifcejqee les longues ^aû^^éps, de.ses, clauses ve- 
no,ientà estre.à 4dutôque;ÇO^,plnsie4i:e fois en^e- 
rompues ayai^ qu’U .fust aj», b04t.de I4 sentence: 
.«i que finablement ee voyant,a|ne.i, çebuté , il abai^- 
dojpn.^P.enlreprise dp baf:ei®»aç,dpvanî le peu- 
ple , et sp relira pjx, desesppîf au ,,pptt de Pirpe , 

•pù £unpinu$ ‘ .ile Tbfs&aUen es^ut. foi^t vieil e,t 
.ancien J.lp, ΐτομν%*, qui Ip tensa,à,bpn esçiaftt,, en 
luy rea»pnfttt;<Bt,fliVii.se fà^lt gjf^d tprti apeqdp 
qu’ayant 41^3, laçpn.. -de ριμΊρΐ. içitt, approchante dp 
:Celle de.ÇeiâçlftS il se,d^illi 4 ç,à soy. mesine,pap 
j»M#r^,et b^ptddeet^KPPctlPebercbwtpas 
igK^Qye|^de.a’as«eiver. çftPîfP le'lwulfid’unecont- 
nwne, ^dpiTPflfwfier pon. ppipfi^peps.ponvoir 
porter le ftda/pt Ja,ppinp. des barpngUS^ publiées, 
ains le laweanii à.fe»lted’BW(âçe;?de,'pl 4 s en pins 
•affoiblÎli» ...^ 1:1 

·., X £r,^i)j^jn$- antiçe ^ 
■estd .jrebntdieî.sPd» %’enfietoufnoii,Ja 

.^tenaiiât^.dedmiü» B» 

♦ fc 

■ Lietv : U TAnasien^ Jhr^siui évikiWà dut âêmee de T Âtr 

tiqu^ G.X 
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Satjrrus excellent joueur de comoedies , qui ektoit 
son familier ^ e’én alla après luy et parla avec luy. 
Demosthenes se plaignit à luy de ce , que combien 
. qu’il prist plus de peine qne nul autie des orateurs^ 
et qu’il eust presque despeôdu toute la vigueur et 
force de son corps à l’estude , neantmoins il ne 
pouvoit trouver moyen de se rendre aggreable au 
peuple : là où d’autres qui ne faisoient tout le long 
du jour que y vrongner , et des marinier qui ne 
sça voient du tout rien^ estoient patiemment es- 
’coutez ^ et occupoient tousjours la tribune aux ha^ 
rengues : et au contraire , on ne faisoit compte 
de luy. Satyrus adonc luy respondit , « Tu dis la 
6c vérité, Demosthenes, mais ne te soucie, je y 
« remedieray bien tOst , et t’en osteray la cause , 

' <r prouveu que tu me vueilles reciter par cueur 
« quelques vers d’Euripides on de Sophoeles 
Demosthenes en prononcea sur le d^mp quelques 
uns qui luy vindrent eh mémoire , et Satyrus les 
répétant après luy, leur donna tout une ' autre 
grâce, en lesprononceant avec un accent , un geste - 
et une afièotion convénable à la smtenoe , de ma- 
niéré qne Demosthenes mesme les trouva- tout au- 
'très : par où cognoissant, combien l’aCtion , c’est à 
*dire, la belle maniéré dé prononcer avec geste de 
mesme , adjouxte d’ornement et de grâce au par- 
ler /il jugea adonc que c’estoit pèu de chose*, et 
prèsque rien du tout, que de s’exeiOiter à bien 
dire , qui n’estudie a avoir la bonne premondation 
et belle action quant et quant. ... 

XI. A l’occasion dequoy, il feit depuis bastir un 
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cabinet souba terre , lequel estoit encore entier de 
mon temps > et y descendoit tous les fpurs pour 
former son geste et sa prononciation ^ et pour exer* 
citer sa voix , avec si grande affection y que bien 
souvent il y demouroit deux et trois mois entiers 
tout de suitte y se faisant expressément raser la 
moitié de la teste y à celle fin qu’il n’oxast de honte 
sortir hors en tel estât, encoré' qu’il luy envinst. 
bien grande voulunté, et neantmoins il prenoit 
et argument et matière de déclamer , et de s’exerci- 
ter à bien dire , des propos et devis qu’il avoit ei|z, 
ou des affaires qu’il avoit ce. pendant traittez. 
avec ceulx qui festoient venus veoir en sa mai-, 
son : car soudain qu’il estoit departy d’aveq eulx y 
il s’en alloit aussi tost descendre ^ en son ca- 
binet, là où il repetoit de bout à antre toutes le% 
matières dont il avoit esté parlé , deduisoit toutes 
les'responses qui avoient-esté fiiittes d’une part efi 
d’autre : et s’il avoit d’adventure assisté à quelque, 
long discours , il le repetoit àq>art luy, et se prenoit 
à le coucher en belles clauses, et en belles sentences,, 
changeant et diversifiant en plusieurs manières de 
dire, les prc^os que quelques autres luy avoient 
tenus , ou hiy à quelques autres· 

XII. De là vint que Ion eut opinion qu’il n’avoit 
pas l’entendement vif ne prompt de sa nature, et 
que son éloquence n’estoit point une chose naïfve, 
ains acquise par force de labeur : en confirmation 
deqnoy on alloue pour un évident signe , que ja- 
mais Ion ne veit Demosthenes harenguer à l’im- 
prouvcn : et que bien souvent qu’il estoit présent 
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et séant ea ressemblée, le peup^ rappelloit .p^, 
£on «CM» , à B«. φι'ϋ dUt son adyis, sw ce qui estqit 
ku« e» delibetatioa : m^is jamais U ne se leva 
pouB ee iaire , s’U. p’y ayqit. premietemeat peosé ,, 
et qU’il n’euet biep.:preyea et bienestudié ce q^’il 
avoit à dire, teUemeot cpiq les.ajqtres prategjrs s’e^ 
mocqaolent bien souvent de..biy, .comme entre; les, 
autres PyUieas^ qui lny djt uoe.fbis, «.que ses rai- 
cc sons seatoient l’iwyle de la lampe»,: mais De> 
niosthenes luy.r^liqna.bien aigceqient, <c Aussi y, 
M a il grande>(|i£fèrenoe ,,PyUieas , . entre qué,toy. 

et et moy^fiiUonsàla Inmmrodelalampe», Ëtluy, 
mesdie en· parlent aua autines , ne le nioit pas du. 
aotrt,' ains’ leiw coalesepit i^anchament, qu’il ne 
■ redigeok pe» toujours, au Icmgjpar. esceipt tout ce 
qu-il aVoH à dit», ûy aussi, bo setpriesemoit^pas àpar>> 
lêr qeTibn’cajeàst pi^iSaement fait 
3snoif'M;eciÎidisoiC«ic(ue.cela<astoitun sjg^ed’lmmm'^ 
ô- populaire·, de bien pensévil/csqpe Ion aAdite de· 

« vaut le peuple!: car «este préparation- là mqnstre 
R que loB l’hoaiot» et le KeVere : et an contraire , 
R quand on ne se soucie point comment ny en quelle 
it part le peuple doive prendre ses paroles;, cela 
R est signe d’immme mesprisant rautbovït4><^u,peq^ 

R pie ÿ· et qui 'oseioitjronluntiers,:s’il pouroit/de 
« la contrainte de force , plus tqst que de.la perr 
« suasibn- de raison ». Et pour oopEriper eneprq 
davantage ce propos , qu’iltn’avc^ pas la hardies^, 
de se présenter ■ pour harengnen à l’yoprouy eu., on 
allégué encore oest argument , .que Demades sou- 
ventef’ois s’est levé pour sdustenir prompmment et 

conforter 
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conforter lea raisons de Demo'sthenes ^ quapd quçl· 
quefois le peuple le rebutoit : c^t que Oemost;be.nQa 
au contraire, .ne se leva qnque.s pour confirmer, 
ny pour sousiten^ le dire de Deoiades. 

XQl.i Mais quelqu’un pouffAlt demander , .si 
Demosthenes estoit ainsi craintif à parler en pu^ 
blic àiL’tmprouveu, pourqnpy^ que 

AEschines dit ^ qp’il avoit we .inarveil}ettse audace 
en paroles : et comment es^içeq^C levant promp·· 
tement,;.iLf?espondit surle .cb|uup à rorateur.Py-i 
thon natif de Eysançe , qui. bra^^it eu son parler j 
et; estoit violent comme un .torrent à rencontre 
des Athéniens · et comment que Lamac^us 
Myrrhinæieii , ayant composé-, ,une harengue à la 
lUiiangeide Philippus et d’AIe^aqdp 
cedoine>> .eu laquelle II disoit tpus les maulx du 
monde des Theüiins et deSiQLyn^fiieus, et.ï^î^yant 
leuë et pronoUç^e etx Fassefnblée des jeux Qlymp^ri 
çiea,;DeBloathenes se dressanjl; eu pieds tpnj:. sur 
Theure!, déduisit ne plus, ne fnqins que s’il eust ieu 
en une histoire , et mousjtra au . doigt à l’a^istec^çe 
lea grands services et belles; cfiqses.que, les Chalc^*»*^ 
diens ; ^>aYίHent .^'aittes pap lapfi^é au profit e; à 
l’honneur de la -Grèce : et au -ppntraire , de cqm- 
l>ien de .tnuuK.^voieiat esté qt esjtoient cause lés fiatjt 
teurs., qui alloient ainsi ilattans les Macédoniens : 
il emeut et^ tourna telleu^jt; les. escoutans , que le 
rhetoricien Lamachus , craignant le murmure et la 

* Grec y que les ThébatrO éi les CMeidéena. Olynthe étolc 
dttUe la Cbslcide. de .Macidoiaa. . 

Tome Fin. 3 
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mtttitiatioa du peuple) ee dewrobba safcicttenMkit 
hoM^e l’Aâsediblëe. 

XÎV. Mais péür dite ce qui m’en ietiiMe, il 
m’est advis qnë DètaosthéAes ayant tntreptia dd» 
son coMMitiaaeriièilt de se fottterau pattondéPe- 
ricles f pëlÈM qae séà aatrea partie» ae biy estoient 
pm tint fieéCMaiVM , et ψι'11 voulut InlMr et rapt»- 
tenter sa ^idtéet sa «entetianca veptasde et sage 
de ûè parler pas sôtidtdneMettC de tentes ahosa» à 
la tolée ny à tout pet>|^ i ettluiiat qe’il s’esteit 
^ gMild par césfee prndeaoe là 1 et eoatMe d n’emt 
pas Vôtdtt laisser ésehapp^ MM bonne oçcasKMk de 
«è folie honuèai* en pai#im> aussi u’ettsc il pas 
tcüld seuvttit hettrder seia «redit es w réputation 
> àla tnercydela foMune» Et qn’il selt viéy» le· «eai^ ' 
éotu ^41 feit pretaptefueat , smiiî les eveit ptie* 
mierement escriptee ^ ntenstreM j^s d’aMenraiace 
et pbis de hardiesse y ^ee ne font Mlles qn’Uayoit 
dS<â*ipfos et pretiiiaditées de fengee taeltt) -si nos» 
fonlôùs adjoùxter fey à ee dà^mt -ΒτΜοβ* 
flietises et Demettlas le PMakafoot, et ent poètes 
CMKiqiies t ààt EMtoStheiMS escrtt , i^’ea ses ha* 
ά rsngttes. d desMhbte quélqwdbis eetnese tran»* . 
ÿ pûitd hors de soy * : *et Denteériiis eaet que un 
|oftf en preschant le peuple, d seprttà jurer un 
sâ^foent en versy ooiMne s'deurt «std rtny d’tuM 
fuieur et inspifotion divine , en disant , ' 

•a 

t^ar la terre et pét les eaux, 

Pajfiea Aeaves etrttiaeeauae ^ 

Et des poètes comiques , 11 y eo a un qui ràpprile 
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RcjmperpkreAm ^ coÉime qui diroit grand caoaèor 
qui parie dé tentés ehoscs à la yolée x et nn autre 
se mocquant de ce qu’il aeeit d’une figuré de rhé- 
torique qui s’apindle AnéiAëte , comme qui diroit 
oppesitimé, dit t éli a roeeü oomme il a éu»i 
peurce qu’il ayoitce torase rifecté Paralàbon^ si 
te n’teé que le {mèteABtiphante sa soit roula moo- 
qaer de ceqa'il consedloit au peuple, de ne prendre 
point rUla de Halonesè du rojr Philippüs, mais de 
la wprendréy roulant dire q«*U ne la fallok point 
réceiiÎoir en don ooaqpné ehose gratuitemeiit don»- 
néei pins la recevoir comme légitimement res^ 
iituéeé 

« 

' Torespois dn’y armt celiijr <pii ne confeè* 
sast que Demades usant de son Mtuiri seakmeeDt 
èaup ftUoufi attifite esteit invincible , et que bien 
éôârent perlant à l’ittlpteüreu , il rearersoit sans 
déssiis dessoubs toutes les iaiSoUs que Demosthenes 
àrdft éstudléés \ preveuâs et préméditées de longoe 
tUaifi t et Aristdn dé l’islé de <Hhio a laissé par es^ 
cHpt au jugement qiie fett Theophrastus toudiant 
les Otatenrs dé ce temps là : car e^ant un jour en«- 
cjtiis I '(^tiel briiteiir loy sembloit estre Demosthenes, 
SiiHipôàdit, (cDiguedecéste ville» : et puis, Quel 
loy séüïbloH: estré Déinades : « Par dessus cèetf 
a rilléi^^ dit H. Lemesme philosophé eseï^ aussi, 
qite fV^lÿetictus Sphettten , Fun de ceüli qui pour 
Idre é^eâteém'èttôient du gouverUéxnexit dé la chose 
püUiqiiê/ dôntiâ ceslé seuténée ^ «que Üeinésthe*· 
cc ues éstoit veritàblmsaènt grand orateur , mais que 
â le parier de PhoéiOn àvoit neantmotiis plus d’efi- 
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« ficace, pource qu en peu de paroles tLcompre*- 
V noit^beaucoup de substance». Auquel propos on 
dit aussi que· Demosthenes mesme toutes et quan- 
tesfois qu’il voyoit Phôcion monter ën la diaire 
aux hareogues pour lu}t contredire, soidoit dire à 
4ses amis ricVoicy la oongnée de mes paroles qui 
« se lève ». Toutefois il est mal aisé.de jug^ s’il 
4isoit. qda pour le regard de son parler ^ . où plus 
tost. pour la réputation qu’il ayoit acquise,' à cause 
•de sa grande preudhommie , . estimant, ‘ comme il 
est véritable , que une seule, parole , un clin d’œil ^ 
-ou un seul signe de teste d’un personnage, qui par 
sa vertu a acquis crédit , a plus d’efficace à persna·^ 
der , que toutes les trainnées de raisons et d’argu- 
ments de rhétorique. 

. XVL. Mais quant aux defaulta. corporels qu’il 
avait de nature, Demetrius le Phalerien . esçrit 
avoir entendu de luy mespie estant ^es|à vieil, 
qu’il y remedia par telz moyens : Premièrement 
quant au vice, de sa langue qui estoft grasse, et 
qui ne poiivoit pas prononcer toutes, syllabes dis- 
tinctement , il le corrigea en mettant dedans sa 
bouche de petits caillou;( que Ion trouve sur les 
grèves des rivières, et prononçant ainsi labtaudife 
pleine quelques , oraison^ qu’il sçavoit parcueur: 
pt. quant à sa voix qui estoit petite et;, jPoible , il la 
«renforça à courir çQntremont des cousteaux qui es^ 
toiént droits et.roides-, en prononceant quant et 
quant k la grosse haleine quelques harengues ou 
quelques vers qu’il sçavoit par cueur : et se dit, 
qu’il avoit en sa maison un grand mirouer , de- 
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vant lequel se tenant debout sur ses pieds , irs’exer- 
citoit et s’apprenoit à prononcer ses oraisons. Au- 
quel propos on racompte qu'il s'addressa un jour à 
luy quelqu’un , qui le pria de prendre sa cause ea> 
main pour la plaider, luy comptant comme un 
autre l’avoit batu, et que Demosthenes liiy dit, · 
<c Voire mais de tout cè que tu me dis , il n’en est 
« rien : car l’autre ne te bâtit onques». Adonc le 
complaignant renforcea la voix , et commencée à 
crier plus hault , « Gomment? il nem’a pas batu» ^ 
CK Si a vraiement , respondit lors Demosthenes : 
n car jérecognois maintenant la voix d’un homme* 
c( qui a véritablement esté batu ». Tant il estimoit 
que le ton de la voâx , l’accent et le geste de pro-· 
noncer en une sorte ou en une autre, avoient 
de force pour faire croire ou decroire ce que Ion ^ 
dit. ' . 

XVII. Sa contenance en harenguant devant le 
peuple plaisoit merveilleusement à la commime , 
mais les hommes d’honneur^ et d’entendement la 
trouvoient trop basse, trop ravâllée et trop molle, 
entre lesquelz est Demetrius le Phalerien : et Her- 
mippus escrit qu’un nommé AEsion interrogué des 
anciens orateurs et de ceulx de son tenips, respon- « 
dit « qu’il n’estoit homme qui ne se fust esmer* · 
a veillé s’il eust veu, avec quelle dignité , reve-* 

<c rence et gravité ilz parloient au peuple : mais 
«c que les oraisons de Demosthenes à qui les lisoit 
« à part, avoient trop plus d’artifice et trop plus 
« de vehemence » : aussi est il facile à juger que 
les otaisons escriptes de Demosthenes ont beau- 
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' eonp plus de nerfs et plus de poinote que n’ont les 
eutles* Ce neaatmoios eoeore reneontroit U quel- 
quefois plaisamriient en doTieent et perlant prompt 
tsment· Gotmiie im )OW que Oemadee tuy dît^ 
a Demostbenes me veult enseigner : e’est bien ce 
(f quekmditeneDniiittiBpTorerbe^LatniyeYeiilft 
« enseigner Μίηβττβ»: *iH kiy respoxidit Mudaino* 
ment y- «Geste Minerve là fut , nagueres en la rue 
« de CoUytns sorprise en adultéré». £t à un brron 
eppelié Gk^icus, qui vanlt autant à dire comniey 
de cntvfe , lequel s’avancce de vouloir dire quelque 
diose de ses veilles , et de ee qu’il estodioit et es-» 
ISrivoit lé plus part de b nuict à b bmpe : « Je sçay 
« bien ^ respondit il , que je te fasdie beaucoup dp 
« tenir toute la nuiet la lampe allumée a mais vous 
V autres , seigneurs Athéniens , ne vous eshahisse» 
« pas s’il^se fait beaucoup de larcins en vostre yiUe : 
e vett que noos avons des brrons de cuivre , et les 
Cf patois de noz maisons ne sont que de terre 
Mous ]^rrkms enoore alléguer plusieurs autres 
telles rencontres aigues et plaisantes de luy : mais 
nous nous eontenterons de celles là pour eeste 
heure, et viendrons à considérer au reste aa natpre 
et ses mettra par les choses qu'il a maniées an gon« 
veraement de la chose publique. 

XYIII· commencement donqœs ^ quand il 
vint à s'entremettre des afbires , fut au temps que 
s'emeut b guerre que loti app^a Phocm*qup>, 
comme luy mesme le dit, et comme Ion le peult 
coguoistre par ses harengues qu’il £ût alencontre de 
' I Tojes les Observttions. ‘ * 
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Phili|^us, deequellee le· dermeres iîireat ieittee 
apW^ la ÿoeire fa tente adhevde, et les première» 
tenchent encore qwlqtie» faict· particoUeri d’ir 
«elle. Bmb eat ce efaeso foute esteupée et certaine 
φι^Ι eamvit Tonisou contre Mi4ie» en l’mge 4e 
trente dem en» » u’ajwit «mm Ion entborité ne 
repittation ^qelemiqne ; qui but ceu#e prinpjipfile, 
à mon edvi· , de le faire eomposer k errent eree 
Ιιητ pour f injure qu’il luy arpjt &itte : 

Car il n'estoit èn son ire si doulx. 

Ne si facile à remettre un οομϊτουχ , 

ain» eu cpotnire > e»toHyjo}ent froide à etecntepr 
«N venpamicee ; me» oofuoM»ent que ce u’estoit 

pas eotvepriee , ne quipenst estre cpuduitte 

à dwf per homme de w p^e autborit4 et » i pe- 
tite pni»»ance ^iejiuy> derniumun tid penouna^ 
co^me Mi^ , estoit fort de hien* » d’ami· et 
d’clequeewe » >1 »e leie«« eller h Genle^qui priaient et 
întencedoientpoivluyf«t ne me e^mhie pe» φιβ le» 
troia mille dracdime» qn’U en receut^ en»»ept ppp 
faire r^>oueher la poincte de son eepteténatundlcy 
«’il y eust' veu qndque epperenoe> et qu’il en»t e»· 
perd ma pouvehr vumr au desaua: maU i son ed* 
Tenement 4 la chose publique ayant trourd uu »ub<- 
fecthonoiuMede parler conme Philippu· , ppnr de- 
fmdre k· dmiets et la liberté de» Orec» , et »’y m- 
taM employd «henmoent, il en acquit en peu de 
«βηφ» «eputation trà· grande , et fut incontinent 
£mrt renommé pour eon do^ience et pour sa ken'* 
eluse de parler ainsi IjlHPeinentt^de sorte qu’il s’ep 

B 4. 


I 




1 



s 


y 


*4 D È M b 'S T fi E N E β. 

trouva fort honoré et fort estinié par toute là 
Grece, entretetm' ét careésé par le grand roy d« 

* · I 

Perse , et en feit Philippus mesme plüs de compte , 
que de nul autre qui pour lors s’entramèslast du 
gouvernement des affaires d’estat à Athènes , jus«- 
qüés à ce que ses malVueiUans et contraires esthient 
ccrntraincts de confesser eulx ihesmés, φl*tlzavoieflt 
affaire à un personnage de grande repùtàtion. Car 
AËschines et Hyperides ès harengues où iiz Taceu'^ 
soient , ont dit de telles choses de luy. 

XIX. Pourtant ne sçay je àquoy pensoit Theo- 
pompus , quand iÎ escrivit que Deniosthenes estoit 
homme inconstant et variable de nature , et qu'tl 
né pouvoit pas demourer long temps avec mesmes 
personnes, ny en mesme opinion' au gouvemei- 
ment des affaires : car au contrait^ , il me àetîsbie 
qu’il persévéra tousjours Coiistamméiit jusqiies à 
sa fin en un mesme partÿ, et au mesine reng tpi’â 
avoit eleu et choisy dès le commencement : et qiie 
non seulement il ne Se changea point en sa vié , 
ains à Topposite ,^lpi'il y laissa la vie pour ne se 
vouloir point changfr. Car il ne féit point Comme 
Demades, lequel se voulant justifier de ce qü’îl 
avoit tourné sa robbeen matière degduMeftienmnif 
de la chose publique , dit « qii’il s’estoit bien con- 
cc trédit à soymesme* assez dé fois selon les occu- 
cc rences des affaires mais contre le bien de la chose 
K publique, jamais^). Et Mélanopus qui tendit 
tousjours le party Conttatré de Callistratus, et neant- 
'moins se laissôit tousjbui^ gâigner & lûy par argent, 
et puis montoit en chaire et disoit au peuple, «il 



i 


) 

t 

D Ê M O S T H E N E S. a5 

« est TTay que Callistratus, qui eoustient l’opinian 
<« contraire À la mieue y est mon ennemy, mais tou^ 
tefois^jê liiy cede pour ce coup : il iault que le 
, bièii public 'reiuportje»· Et un autre Nicodemus 

'Messenien y * lequel· ayant tenu premièrement le 
party de Cassander se sonrna do costé de Deme-* 
trios J et puis alla disant « qu’il ne se contredisoit 
a point à soymesihe , pource qu’il est utile et ex- 
(f pedient d’obeïr tôusjours à ceulx qui sont les plus 
puissans ». Lon ne sçauroit pas dire le sembla- 
ble de Demoslhènes ^ qu’il ait gauchy ne fleschy ja- 
mais, iiÿ en fiaict ny en parole quelconque: car il 
persévéra tousjours immuablement en une mesme 
teneur de Voulante en l’administration des affaires : 
tellement que le philosophe Panœtüis dit que la plus 
part de ses oraisons sont êsciiptes sur ce fonde- 
ment qn’il n’y a que ce qui est honeste seulement, 
qui se doive choisir et eUre pour l’amour de soy- 
mesme, comme, celle dp la. Couronne , . celle qu’il ‘ 
feit contre· Aristocrates, celle des franchises et 
hnmnnitez, et toutes les Philippiques : ès quelles 
il ne4nduit point ses citoyens à choisir ce qui est 
plus plaisant , pu plus &cile , ou plus utile , ains 
preuve que bien 80 uventdl·fattlt préférer ce qui est 
honeste et louable à ce qui est seur et salutaire , 
4ie sorte que si en ses actions eten ses deportemens , 
il enst conjoinct à l’honesteté , gentillesse et ma- 
gnanimité de son parler , la vaillance de sa personne 
en gμerre , et la netteté de ne prendre point d’ar- 
gent , il auroit mérité . d’estre mis , non point au 
rengde Mœrocles, Polyeuctus , Hyperides et au* 
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très tels orateurs : mais j^ns lunklt» an aoatbre de 

Gimon, de Thaqrdides et de Perieles^, *t·. 

XX. Et qu’il soit vny, Pboâon qw eu gonvet^ 
aement de la dioae publique snivoit le pafQr.qni 
u’estoit point loué, pource que Ion af<Ht opnion 
qu’il fiiTorismt aux affaices des Maeedoniens , mept· 
moins pour sa τηϋΙηοΜ* sa justice et son 
preud’honunie , n’a jamais esté tenu m<Mus bmnme 
de bien que Ephialtes et Aristides. Mais Damosr· 
thenes, ainsi que dit Demetrins» estoit bomne-b 
qui il ne se falloit-pas beaucoup fier quant anx arô- 
mes f ny bien remparé fortifié éontre les oov- 
mptions des presens et des dons : car conbieB qu’il 
fust imprenable du costé dePbilippus et delà M»> 
oedoine , il se laissoit neantmoins gaigner k l’or et 
l’aident qui venoit d’amont derers les cites de 
Suse et d’Edurtane , et estoit bien prompt i louer 
les beaux et gliaux faicts de leurs vieux aneaS·- 
tres, mais b las ensoirre et imiter, non. 

XXI. Siestoit ttaoutefeis plus honuae de bien 
que tous les antres oreteurs de aon temps , excepté 
tousjours Pheclon : et si pariait plus fkaaehement 
au peuple et phu rondement que nul antre , eon- 
tredisant ouvertepeni aux firia appétits de laeom*' 
mune , en re^enmit uspraaoent les Athéniens de 
leurs finiltUB, comme Ion penk veeîr par ses 
sms. Et si esorit Theopompus que qndqneiiH· le 
ρβΐφΐβ vonlnt qn’il prist h aoentfir on homme, an» 
qael oà vunloità tonte- fioroe friae le procès .futmi- 
uel : ee qn’il refiisa de fidre, et le peuple s'en eonr- 
Toucea et mutina oonttulpy: uwts Iny sa dresiunt 
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en i^dE , leur .dit publiquement haitlt et cbir , 
n Seigneurs Athéniens , je conseilleray toasjonrs ne ' 
« que je penseray estreponr le bien publjc , «icore 
« que TOUS ne le vonlies pas : mais <k dalmnaier et 
ft accuser iaulMineat. un autre à vostre afqietit , 
m «nooi· que voua me le commandiez, je ne le fmay 
K pas ». Au demoocant , ce qu’il feit aleocontre 
4 ’Antiphan, monstra bien clairement ^t’ilsesou> 
cioitlnenpen de la commune, et qu’il deferoitbeau- 
eonp plus 4 l’authorité du sénat : car ayant esté Am 
lipfaon absoipls par le peuple en assemblée de yille , 
il le paît aeantmoine et le tira eneoreà la eoprxle· 
Aceopagitesÿ sans te soucier d’encourir l’ire et la 
malveuillanee dn peuple, et là le convainquit d*a«· 
voir promit à Philippus de bruslw l’arcenal d’A- 
thenes : si que par àrrest de celle cour, il en lut 
condempé at exécuté à mort. Il accusa aussi la re- 
ligieuse Xheovidc d'avofa* commis plusieurs faulse- 
tez, et entre autres , d’avokenwigné à des esclaves 
à tromper leurs maiitres : et conehumt à la' mort 
contre ellp, la feit coademner et eaecuter. Lon- 
timit auasi qu’il avoit eompotë la faarengue que 
prtmoucea ApoHodoros contre le capitaine Timo- 
thea», par laqueye il promu qa’Ü estoit redevdsle 
au piÂÎieà, «t eonMqnemfnent iafione , et aussi 
«ellea, qui sont iatitnlées à I 4 iocmion et à Stepha- 
ans , pour lesqnellee fl fin 4bmt dcoiot rquins et 
blasmé : car Phoimioa combatit Apollodorus avec 
l’oraiaon , que Demosthenes loy avoit composée : 
ce qui estoit tout aataat^ eomm· ai d’une mesme 
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boutique d’annurier , il eust vendu à des ennemis 
des espées 9 pour s’entretuer. ~ 

XXII. Quant aux publiques , celles qu’il feit con- 
tre Andrôcion ^ contre Timocrates , et contre Aris- 
tocrates , il les; composa pour les bailler à d’autres , 
avadt qu’il se fust entremis du gouyemementdela 
chose publique : car il les publia qu’il n’avoit pas 
encore plus de vingt sept ou vingt et huict ans mais 
il prononcea luy mesme cellecontre Anstogiton,«et 
celle aussi des immunités contre Ctesippus < filz de 
Châbrias , comme U dit luy mesme , ou . comme 
quelques autres escrivent , pource qu’il pretendoit 
à espouser sa mere: ce qu’il ne feit pas pourtant^ 
ains espousa une Samiene , comme le met Deme· 
trius le 'Magnésien au livre qu’il a composé des 
Synonymes J et celle qu’il· feit alencontre d’AEs* 
chines , où il l’accuse d’avoir mal et desloyauπ^mt 
versé au faict de son ambassade. On ne sçait si elle 
fut jamais prononcée , combien que Idomeneus es- 
crive qu’il ne s’en fallut :que trente voix seulement.^ 
que AEscHines ne fust absottls : eu quoy . toutefois 
il me semble qu’il ne dit pas la vérité, et le tire par 
conjecture de ceque Fun et l’autre disent en l^irs 
harengues adversaires de la Couronne , là où . ne 
l’un ne l’autrô ne fait expressément et à lArtes meur· 
tion , que . ce prooès soit venu jusques à diffinition 
de jugement : ce neantmoiusnous en laissions voir 
der et décider la doubteaux autres· 

XXIII· Au demeurant, ayant mesme que la. 

■ Grec : en faTtur dé Ctesippus^ 
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guerre commenoeast^ il eetoit bien eyident en quelle 
part inclineroit Demosthenes au gouywneinent dé 
la chôse publique': car il n’omettoit rien à contre- 
roiler et reprendre de tout ce que faillit PhUippus : 
à raison deqnoy estant plus parlé de luy en sa cour ^ 
que de nulautre^ il fut envoyé dixième ayëc^utres 
neuf én ambassade^deyers luy» Philippus leur donna 
bien, audience àitous pârticulierpmentdes uns après 
les: antres :'mâ& il respondit plus attentivement , 
et ayec pluside sqlicitude < et d’aflFection à la pro* 
positicm· de Demosthenes ^ qu’à nulle des autres : 
mais' au resteil ne Juy feit pas , hors de là , tant 
d’honneur , ny taàt^de feste et de caresse , qu’à quel- 
ques uns de ses conqiagnon& : car’il monstra- bien 
plus de priyankez à üEschines et à Philocrates qu’à 
luy : à l’occasion dequoy 9 comme eulx le haultlouas- 
sent, dUans queaa’estoit. un prince qui parloit très 
btai , qui estoic ioctf beau de visage, et qui yrayer 
ment l^nyoit fort ibieny ^i(ietlestoit plaisant en 
compagnie ) , ilnp sepedt: tenir* de>s’eh;mocquer , 
et de le destoui^iier enèai pire part, disant «que toutes 
« ces qualités là n’estoient ^pôint Jbuanges' dignes 
« · ny proprés à un roy ^ pource queila: première esh 
« toit plus tost^qàalité d’adyocat , la*aeeoadéd’nnb 
€c femme, ét^trdisieiBb d’une eépaiigê«p« .i ,1 

XXIY. Maxs.à là £â fes.ohQsea^skmis tdumées^à 

la guerie , |>ôhrcek{uePhili^pqs d’un castè^n^pou* 
voit demouuer enpaÛL> et lesdthedieas del’àutre 

. ... . * I »'» · . · 

*■17.. .J '♦ *ii··· ·ΛΙ« t 

” £t de βοιη. 

* Ce qui est eiitTe deux parûiuàèse» visas, poim daaa le 
texte. C. . · 
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costé estoient poulsea eteoscitesi par les ordinaines 
harenguea.de l^oioeilieiwl : les AthétùuÈS envoyé* 
rent premie^ineiit en Tislè d’Eubose^ la^ieUe pai 
le mayéa de qιlelφsss particuliers tyrans ^ qui s’è»· 
toient saisie des tiOès ^ aroit esld denoareaa aaseF» 
yie à rdmssance de PhilippoS , soldant ttn deeret 
qui Alt mis en arantpar luy^et enallaondechàsser 
is& Maoedoftiems paiiil ftsr auseî éiiToyër du se* 
cours aox ByBsntiâa et au PeriatUens^ atisquels 
PUlippiss Adsoitla guerre : car il presoha ti bien las 
Athcâiiens^ qùTU leur feit oublier ia batne et' rân^ 
cune ipi'ikaroiani: contra ce» deux peuples là , et 
les oifense» que IVuie et l’aCtie tiile avoieist ooiil* 
mises contre ciûlx en la guerra de la rebeliioB de 
leurs safaf eoli et alUea j et lena fieit énrcyer du se* 
eomrs qui ies ptaserm éootre la paissance de Phi* ' 
lippus: et d^ppis adlantpartootes ks autres bonnes 
tiliei et citai de bifîreèe en chargé d’ambassadeur | 
il leur feit; tant-de r^iAopstrances, et les preatim 
de sorte qufd'le» asseièbla.peesqne tpptes en une 
ligue alenconn» 4a Pthilippàs , teUemeai que la 
desopiptiapde l’armée, qnèjûeste ligue deiroit souf* 
doyer en oosnàiuq), eastxm de qmiiiae mille Immes 
depiedeitiangar$,;etdedènx mitteefaersom ^ ^ sans 
les bourgeois d» ghaionne des sllles , qtti k knie des* 
pens isolent à la'gaetve,«4 fut logent ροήΤ ceste 
sonde payé at eoiitribaé TOidantiers· Tbeopkrastas 
esCtsi qiie ce &t lers que les alliee demandèrent 
que Ion arrestast une somme certaine d’argent ^ 

^ ÎÀêélH9^Îlfie0 /g^oéê dê la d^AMneê , èt fiu 

^ent f etc. c» ' 
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ëombien U fattdroit que chascuxt'ooatribuast^ et 
que Gtôbyltts’ υ«ί qui $*entremettoltidii: |[ouTenie«« 
ment de» âf&iresy 'respoiidit. « Là f/aeréé ^e .aU 
(t ûourpiât fMia il ύιβιιΜΌ Vanb^ dm 

que la déspeuie de la jjuerre nà ee peidt meHured 
nèdefiuit. 

t 

XXY. Ettant dcmqqeft toute lu Gvece:8i»afaleY<ee 
eût l’àttèhte dé tie qui eu dë^it ftdvMib y et e’eetana 
ééÉ peiiplee et cttOK Kee eusetuble^-cebilx de Tide 
d’Ekiboéè.^ Ιβδ AtHenient ^ les Gonkthiens ^ lekMe· 
gariens , les I^uoadîeus eteeülx deGorfod ^ le plii» 
ibrt k faire restoit encore k Demosthenes y qui es- 
tait d'ijoÎduire les Hiëbains à vouloir entref en oeste 
alliance ÿ à ëause qtfe leur païà confine a Vec celnjr 
de l’Attique^^ fëûàct que Ibices eatoieat de 
grande cousequèfUCè ) aHendu fieemedieiic que lors 
Ua estoient plue reuôunueÿ «|ι «rmea que;nqlz au·» 
très des‘Orecs'4 Mais Uè^u^éStoit^|»iàiciidfiiciie que 
de guigner les Ώιβ6^ίΤΜ 'et les diaeraive d’avec FÎii·^ 
Kppns, lequel dë IréSëbé datte les obligez à 
ëôy par plusieurs ‘grands pUis|ra' qû’illlënr avoit 
fitits duriuir là ’güërtc^HioiiaiÎqqe^ÿ Itfea ce qu’il y 
àVcàt tousjëliré-èniréÎeeè dëtta'elleiv A^caüsè^de leur 
voisinage , qÙelq^ëS·bϋrgâëSOli»q^^SM 
à demesler > lesquelles' rekénVwoMtit àiseeuietit 
à tout propos. Ce noUè^làilf^^^'qilaild Philqipiis 
èlèvé pour kl yleiOlre' qu^'^vëËtOibde ^gbiguer près 
la ville d^Aehiphiase ^ se fiàl; -ΙοίΙιάρ dlédanê la contrée 
d*£laiié ^ et iUiisy^de'ia Pliodd^^ ùj^ Athmieits se 
trouyeveut si estouiMEc,‘'qiie pfèrsoduie «^osoit ρτβη>· 
dre la hardiesse de moMèrêu 1# tribfuie aua bâren^· 
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gués y et ne sçavoit on qael coiiseU.fir^^djre^ Estant, 
toute rassembléeen grandé doubte. et eix grand s^ 
lence ^ Demosthdnee séul se tira eaâiiêwt^q^de 
rechef conseilla deicecherdher l’aUiance des The- 
bains ^ et; an surplus reconfoEÎaèt le peuple; luy 
donna bonne esperance , comme il avoit tousjoura 
accoustumë : si fut envoyé pour cest effect ambas- 
sadeur avec^d’aimies à Thebes i et Philippus y en^ 
voyà aussi !de^sÿ;{iért Amyntas.et Clearchus , deux, 
gehtUzhommèi^ Ma<2édoûieqs , et’ avec eulx I^o<S 
chus^ Theesalils .ët Thra^yddsiia , pour respondre^ 
et contredire à ce i que proposeroient les ambassar^ 
deurs^d’Athones^^Sicomprirent iblentalors les The-: 
bains en leum éiiliiendeinc^s^ jbqr estoit le plus^ 

utile ÿ etise raeiefte^ena devant «If^uts jeux tous 1^ 
meék;|et i«iiseiiaa>que Jla .guerre ^ apporte quaqt,.et 
ellè^ ipourop qufiilâSfla{Q»Srqu’ilaavjoÂ^ en 

ia guérre Bhoëaïqqes ; ^>çstditeut ^ ët^pre toutes fres-^ 
ehes : maii Mài^idi»ll|llbvi|yî^ deil’elpquenca 

doDèmostbefl^%)»JaiethiqueiditiTbhopQ^ ieyif 

alktmani.dé’'ooni)iige!> i<etrJ|es<^nflaiuiOAnt| 4e désir 

* _ ■ ·> ♦ _ 


ΰοά3.>«ί.1ι»>ΓΑΥΪ£·><Μΐ9ΐη^η(^$«<ι}’ι9»ομκχ^ deyoii: 

' I 

et’ de ri|Oiae»t4t^n(p’i^.«id}liÎ[^r^j: toujte crainte. 4? 
danger,. tont0 ti^gadon d«<d)^fj|itt$, .jet toat« 
raisoin tendant; ^u,Q9ntraire,^x, .. ^ 

■ :XXVJU niAtenr .ΐ(οη.τ4 

ai grand et dej)^ <^t^iiç^e ,»^i!,.j(||ijUppns int 
continent lenvQjiÿ d^^°^^^^&t^^eyerales'Greca 
pour. leS'feQh^miber<df pajix.,..jell<j|%e<Mijbr 4 · tont(tl 9 
Grecé, atteodeQtièqnfd!e£iftMffti(pi|; peste enaefute ; 
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tjein^inereque non seulemeat^li^s câpi|aif^d<^ 
thtâtiee > obeïssbient à Ddoiosthenies , jCQ ; 

qu’il lêuir ordopnoit^ mâie aussi les gouyprjaeur^ de 
Thêbès Set^duj païs de kiBœoce : et estoveojt leSja^. 
semblées deccmseil à.Th^bes.auàsi bieuJ?e^es 
lüy,^ eoiiiixiÎê^ioèlles d)Athenei yi estant >egalepi^t 
aimë'des uiketdes a'uties.)* ,et;y ayapt .pareme.ap- 
thedcë ileceiniiiand^^ non ppint sans oapseï ςρ^ιηβ 
bien le ditTlaeopoiupus Vaina^nèritoi^ment et 
fust^toli r mais que^jqAe fatale destinée jet reyplp*. 
ti’on dés affaines y lairoi^Att prefîK et^err^^.^e, ()ut, 
dernier de jla liberté dçsiQrefisÀnq tefpps<l^ : ça, qui* 
fetoontraireà.see4esèomgs^£t plpsi^PK; 
eelisstes:qnl>mc3SEUtreirf»t etprpppst^uffent.^ielle 
en devoit estre Tissue : entre lesquek la piOpbeti^se 
Pythia çhan- 

toiton publi^quement c^stç apciene prop^etip. des 
Sibylles: .. . · 


Estre puis-je au jburdëla'bataîüe ·' · 

, prbcpnpdon loîiig des çpups, et que j^’aille 
A mont ^n l’air, comme un aigle volant , 
Pour sans danger en voir l’estour sanglant , ' 
Où le Vaincueür perdô déhibürera , 

Et fe vaincu sa perte plorera. ' * 


/ / 


M. :> 
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dèd«n» iajrwlwe pi)jjr^lis^j^resen|i· 

U a’y a\l)«i!rivi^re ης |Cout)S n9stj:e,çon- 

tr4«i ^ Theànfidori 

Tome f^Îll, C 


mon., 



r 


34 D E M a S T H E N E 

s^appelloit ancienemant Thermadon, car elle. |!^$4 
lè long du temple de Hercules ^ là où les Grecs es- 
toientt campes : et pourroiteetre que pour avoir esté 
rempilé de eorpe morts et de'saog au jour delà ba-r 
taille elle changea de nom, et fut ^mnomiùé Æmon^ 
( à cause que Æma eu langage Grec si^piiSe le sang) i, 
toutefois Duris escmt que ce Tkermodon n’estoit 
pas une rivière , mais que quelques uns en dressant 
leur tente et fossoyant alentcnir trouvèrent une 
petite statue de pierre sur laquelle y avoit des let- 
tres engravées , qui tesmoignoient que c*estoit un 
homme Bounmé Thérinodon , lequel emportoit 
tre ses bras une Amas6ne bleoée , et que pour ceste 
imagé de Thermodon on chante eneore . une autre 
tel oracle ancien : ' . ' 

Oyseau tout noir , attens que la journée * 

De Thèrmodon soit une fois donnéé:: 

Car là sera pour te donner pasture » 

De corps jgraudé «Jescpufiturç. 

Ce nonobstant iF seroit bien mal aisé- dé pouvoir 
asseureeixient dire la vérité de télles choses. 

XXVII. se. cowaot «bx armes 

_ · .1 

et en la prouesse des QïéÇs 2 . et prenant courage de 
yeoir si grand nombre de vaillans hommes , si bien 
délibérez, qti'ilznedéméhdoienrque l’énnémy pour 
le combatte , leur donna à éntendré qu’ll né se &1-* 
loît point amuser à'telsc otades, ny prestètl’oréillo 
q* telles ‘prophéties : èt (^i'plus est, dit d^vail|age 
qu’il avoit la prbphétisse^Pÿthia pOür Suspecte·, 
comme faVotisént àtüc âfibires de Philippas^ et rn-: 


la fljemçiire d^s ^heb^, Içqr c^itaiof . 
Çpaçj^das, eç PericjlçA Λφΐ!Ρ»β*ί*·ι Çft.lew 

^»w.ÉÎWft4? pef*Wii9ge» 

.^YWnii Î99?)Q»fe ««îM SHfi.ltdle^ .prqp^iqt^ 
aVfoi Wf 9 «*^e chp?e qpe ppfiyejç jpf e dp l»Jlp cpiijurr 
4i?p r9t qw «94 y ay<MF Çigprd; j}s ayoient tqpaj,<)^Ff 
iaitlpf pljfispsfpliU vpyoient.e&îj» à Î9»«Pft*· ^fmP·. 
J|i4q W, , içy P,en»94*W« S®. P9?fia *0«8Ϊ9ψ?ίΐ ea 
l«>9MÇ9dp,b^W: ,mfti8q,9«^d.Φ ΥΦί;^ i® M^WH® U 

i’fili fo^ü inàft f^e a^çιw flfÇs de 

m. q»i Ç9«9§ftwdHf bett« fepÇfiPgaep 

4»« ilMpiî,· l9.P9î^l«i ÇfM^ U a}ipqdipaa» 

«on rppg , jetjta ^p^pmeot pnpep pouy foui|r 

pll^ hpbillempal , a!9y99lp4» à tQa|: |p «αοϊηβ eu 
l^te , çp(u«P dit Pyth^s i des paroW qu’il avoit 
fut ^rirp eu grosses lettre^ d’or dessus son esqu ^ 
à la bonne fortune. 

XXVIII. O A Philippus ayant; gaigué. la bauiille 
en fut SOT rbeure tant captif de joye , qu’il se laissa 
aller jusques à ffûre quelques insolences : car après 
ayoir bien ben avec ses amis, U s’uu alla spr la, plage 
Oî^ gifpit lu deaçpnfiture, pt là se. prit à chipiter, 
patr.uauçquerie, le commpnoefuant.du de^et qu’a· 
TOlt ppupoaé Puupsdiaues , suivant, lequel Ip. guerre 
UfUtt attd oQUfilue à contre luy, hànlsant 

su ypiu , et butaut lUffle8Uteè;Ghaequa pied: «pe- 
« Btps)daaup»£kdeDeiqciatbenesPa3auiena;misea 
« ayant ee^ .»): -luais puis aipèe quabd Use lut un 
pan revenu de ton yvreasUÿ et qu’il eut un Pj$u pensé 
an danfea oà U avoit esté, .adonc luy dr^iserent les 
dieveuxen Ιβ-,ΐ^ηη, quand il vint à considérer 
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ët’vehémèÛice' tel orütëüi^^' (^άί'Ρβτοβί 
'contraint de mettre βή une petite partie d’ùii foiuD 
ton estât et Isa propre vie au hazard d^tàie bataille^ 
Si en fut sa renoniméè si grande , qu- elle' pénétra 
|usqués à la cour dà grand rôy de Perse y lequel es- 
triyit à^ses lieutenans et satrapes qu41z fèissent des 
preseois à Demosthejjeis , et essayas%nt dé l’entre- 
tenir et gaignerplus que autre personne de la Grece^ 
comme celuy ' qui pouvort ikiieulx distraire et diver- 
4;ir Phllippus y et rembrouiller ès tumultes et trou- 
bles de là Grecè que nul atitre i ce qüi‘ depuis fut 
idèscouvert et avéré par lettres dè Demostbenes 
lèiésme , que le roy Alexandre trouva en la ville de 
'Sardîs y et par autres papiers des satrapes et lieute- 
uans du roy de Perse ^ ès quelz estoit nOmiheèment 
contenue la somme d’argent qu’ilz Iny avoient 
envoyée. - ‘ . 

' XXIX. Mais pour lors ayans les Gréés esté des- 
^faits en* bataille , les autres orateurs qüi tenbient 
*'lfe party contràik^e à Détoostbenes an'gotivèniement 
‘des affaires^, commencèrent à luy cdürti· sus, et à 
< se* préparer pour luy faire faire son procès : mais le 
‘ peuple doii seulement l’absolut de toutes les charges 
'et imputations que Ion proposa contre luy, ains 
"continua d’avantage à l^honorer tôusjours comnie 
' devant , et à Tappellef^aux affairés domme person- 
^dage Men affectionné 'à i^onneur ét au profit de 
^ U chose publique : téllement que^quand les Os de 
'^ceub^ qui éstoîent morts en destebataillede Ghet- 
ronée furent apportez pour estre publiquement in- 
humez, suivait la côustume, le peüple luy défera 
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9 f |Ü Ô>S T R E N E & jSf 
Flioniieiia de ^ire Ifk hareng^e. fonehre à la iovange 
.destteapfissez, qai^,inoBf»^^ 4 Vy^ lé.cuepf B117 

cimemeat j'abaiss4 njr pof perte qu,’U eipj^ 
,fai^^ 4ip4;quf .Tleopoinpas k.testnoîgaeV'! «t le 
•pre^^.m^^^quepieot , ait^s’.plas,tpst an con- 
traire, mpnetrant de pe m r^entir 'poinit d’ayoir 
sniyy un fpl .ppi^eil, en honorant ,çelp}c qui l’ayo^ 
.dpfin^f iPepipffhepe^ doppqp^s feitaloiis lay ine^mp 
Uhasepgue.^[&nera4lpii,^ I , , . 

. pr®Pii^ *“ 

peupley.il ρ’γ,.γρρίαι jfqnais sonbscxire , pour évitée 
■ le üni;ftfp,p;;pÿ^ pt lu ipa,lepcontreuse fortune de 
_apn^ip i, pipule» ,feit,,pfpttre, en.^v^t, soub^l^ 

*WP? rpprjt encpi^ 

.m9f:i aw4:4 eoFeiP<?î‘.J« nouïplie de ^laLmort 

tost: après la 

i .«w’M S^m ^ .Çliaijrpuëe; et semble que 

.^fi’estojiiiiçç pperpredis^iiç Ip,^ èsdeux der- 
niers, Ter?,,,,...; . .,■/;■ ,.·, 

S 

- Où lé Wiûûueur perdu demourera, i 

Et le vaîndu s'a perte plorerà. ; 

. · ' 

Ayant doncqnes ,sceu sa ,mort , avant que la nou- 

. velle en fust divulguée , il voulut prévenir à donner, 

au peuple bonne esperance de l’advenir : si s’en alla 

. avec une chère guaye en l’assemblée du conseil, là 

où il dit qu’il ^oit eu endormant un songe qui pro- 

mettpi\: quelque grande prospérité 'prochaine aux 

* Lu première aimée de la cent onzième olympiade^araDt 
J.· G. 996 ans. . \ ''· \· 



lithehibns , èt îticônÎîiièîilt api^s ' W^î^iént ’éêüÎk 
"ήιιΐ aii^brtoiebt:' Vk AdiiHifé léër^fhe hCniott dlë 
l^hili][ipüs : ddnr Ifeiî Α^Ιτύιιίέήβ fiSitehfc aux âleiûc 
sacrifices dé joyfe là Boiihte %tiüVëlÎè^ ‘ët: hk 
dêcerhëreiit uné coorbuné à PéffiRUUé^'^ui 
kué. ÎÎemosthétiés èh ^BHb^a^ëè ^ 

pliià béllë robbè j'ayànt siib^aièstétfûëHaiMèâ^ 
Béüirs', sept jourîs àpiês 
dée, ainsi que fiiy reproèfe TŒWéKififeÿji 
îTestrè homme' de' ffeti ·Η%ΊΒΡ6όίίβ)ώ et db^a- 
rîté envers ses projetés *ènfaiis : 11 fetslc plds 
à reprendre et à blksïnèi^ Ihy taësbÎédWcHt'te^é^ 
siÎbîblë et^ittol^' ^iteaêWôîie'^dlë pld^ 
xnénijE^ 'soiéht ' sil^i^' d^üli/é dôttlee ët chlfiÎtàblë üà· 
turé , en cônd^iâhiifit qhf 'ÿ^ίΐέJft’ÿatiëo(i-- 

mé^t et cônstàinbtéb^^t^iis àçbtSeidt^ delà foMittiè. 

Xj^iXL ÎÜaî S quant àh^ 'ÂthëfiiehsF 
pèhsër ^ dire q^ ¥êi^àbntb(éndâ mdbsfrléiraitibi 
tous signés dé ptibÎf^ë^résJ'ôüissàh^^ iÎrôiÛVhè'^ de 
porter couronnes de fieurs sur leurs liâtéü iiy 
mesme de sacrifier aslx dteux poufirk^ d’un 
prince qui sWoit. porté humaineiaeat. envers 
eulx ès victoires qu’il avoit gaignées sur eulx : car 
oultfe ce quîl y à de la cruaulté subjétté à éstre 
vêng& par les (Itcüx , encore est ce acté dé bas ét 
jvii courage d’avoir honoré et fait un përsohna^ vi- 
vant , citoyen de leur ville , et puis après qu* Un autre 
ï’eùt tué^ en avoir esté si surpris déjôye^ que de 
ne la pouvoir pàs modereemeht porter , ains en 
sàu1(er , par maniéré de dire, à deiix pieds sûr le 
TOOVt,;ct;en chanter des cantiques de victoire , 
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Φ 

feomciie si «e enss^t ^steeulx q^e^ea fui Γ«α«$«9< 
yaiillammBUt âeef«it.;^q^içaf)t^r«, je lo^ ^ieo 
constance de,D«i|iostbe^es.) ,en.£e une laUsaotBu^ 
fenpoBeele eE UqieQter.ses adversjtez doutes* 
tifueà, âl.leit.oe fieadaqb,<»' fu’il jugeoit eppar- 
tenir au bien de la chQse publique, et estiu^ç.qm 
cela eetôit '£idtfea boφInf»Jn^gBanimβ et di^^ de 
maaic9r.^ta«daâ{faiitB«r,' φ^ος /J^chif jjgpsù^j^ ,^oa 
estre.toa^'dctfüÎ drcdtat feritie.poar.,]^^ public^ 
eu' remet tape tQHtefttæa.adventures· tpqti^ aas af- 
fections «t passions CeUies de la chose publiqpe, 
et retenant sa digpH^^Mep beauenap |i|lqe gnai^ 
aoisag, qtki.ae £o«i)left')Oneiirs.de ccuqçedi^ et,de 
tragaHÜesdjptbBd i}».i«4ii(^»t:jes7fUes4f^ F9Sf!^^ 
pTincesrp)]iasfàeh,iioi]a voyisne èEltheati^s j|ej^;^ 
ny. ne«rèpas'à ^ψ><(φι*$ί1τ·4ρρι·4 
qnapdJa.'inatiere, dd>oe fii’ihi 
et:b Bafft^TldiMS fidsops là,: A’efüt 

]BtSÎ^febtiaoidib.Cwxilii¥ailn^ délaisser etabaup 
doipawD Vhffîgà en eoti <ajPiqtif)U sans Ipjr donner 
fad^ÿœ-reconfosli) Hins.lpy dkûbt ^ tenir quel- 
ques propos aervaiBs à addoulçir sa douleur ,1 et biy 
destoniner Sa pensée à oonsidecer choses plus plai;^ 
sautceiimniphis neuioineqàe lou doütt dbertir les 
yéux «naladee de .regarder des couleurs trop bril- 
lantes «t itarelp vifvefr leur eUi présenter de vertes 

et de plus sombres : d’oàpPdreoit on tirerplus à prq- 

podmeitteiMreooa^ationauxntlnpisetinaihn'^ dn- 

Tucstiqneav'qnand le public se porte bien,,qn’pn in- 
corporant les privées affections et passions avec les 

I ‘ ·· v;.m· * ^ ^ * 

publiques I à £a que les meilleures, obsçurcisseut çt 
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'^’aiâ'dMsIsent les ‘pfjrës ?^*Màfîs mknfl^ 

i^nti^ek* si ayant en cé^dîscotits *1ιοΓ^^αΐ4ι1<4ΐ^ ·υ^ 
iüfrfe'/ 6’est Voy <^fÎie> ABèe^ii^ 

le cùeut 'à plusieurs et W àmélMtt'^^ Wiiipais^ 
siÔn'ifeÀinixie sans prôpe^s* èn oeSt'6liil^oSttdeii|oiii 
bilàikôiti.*"’^ ' ' « · ‘ I '· ·* J '·*’ I *»i'! un iiij ·; 

deinôuràitt^ eil?eE'’de la Grâce fesi- 

dè^iffièf^ sùà'ciiées'pèÎr I)^ûb'ôsthèkiiS>^ 
ttiië ' aütrd^â^le'' éii&âible^ : ^'eif Tteb^te^ayandt 

ré'cbùyfé dèJ ariiie^ÿar'è^a‘^nttlsm}sèf)^e«aereiit 
ijdtit^^iiit^ià^garnîSo dysrMrcâdènii^S^>qmeeti»it 

dédëdi^lëâr 'üMe y p|â!sîeifrsU dÈes Athfe^ 

* ) I ^ ^ ^'cra/x#i<â f 9 fl * 


ibiiinrijriix 



^Riiftilëi^ le'gue^re^'âè ëfë%dSlâ4k ^&{re>Aleni:idi:^ 
eH'f^^^^èllant un^enfi^ |îe^4ttrnd4ù(Bn^ 
^/('^iÿèfult àtitàâf <iit^itie^ègtl)l^filaÎ9a^Dè8 
7j[â4PAlëkahdre âyëiiit dbkilé^boa’ec^eTusca^U 
üè â:è.àaùï^kb û ' roÿâeirifrey · ^*€tti^tnt' 'Iftyi «tpeapieoiqi. 
'pèi^dntiè ayeckon armèeairpaSs’deJ*^ Boaoceyadenle 
diînliiiià '^andèaaént|4a^R^tfé>desii^heiitex»Sv«t 
^iîë ÿl(is< Defnostkeri^ >âoaëiihfl îiLësfisÎ t lac^ 

i^db'stthiiÂ'^FibablêiHeâtdés^pauvrés 
"ddttkéi^dè^dtii; leirionde y fùrek E GonirâiatSJiif sôu»- 
~tëtilr*^tôtlë*èbuls le fiiix'de'eeëtë ''guerre^^^oaitileuir 
vUlé ^âfPedtîéreinëiii -dëè^uilje^* i iMT^s<>n>îibquc(|; 

.o' -/M .Myiniirvjjiii, ;4vii.. .Uîj;iutr:r‘0 

• La seconde ^nnée de .La cent onxieme i;>lyinpiade . avant 

y. ’cf- ssiT.!.:''·' ■ '· = ··■■ ‘ { 
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• · · f «. 

les AtHcnieas. isé^tiKnir^m èü grand üfobble étaiae^ 
eilVbÿ ^ 'èe^rènt Sdttdainemantq^taak^ 
pow'ënvdyer dèVei^ûè<)eii^ae^oy,‘^esi^ 
'^xtiëiîtfSembiii:lië ftlequiA îÎed€n|btaiE|t 

"ëôn^ire ^et A^daaJonoqÿascalIeÉ 

aiiis s’en vetdâii|a''da^ttiont^ dë^Gÿtÿascdnnt s^iiitta 
'FèÎialMEl^satle.··'''* * «'*'^'<1 ‘ » ;icn‘*v;:oji al 

' - '"'XÎ^XilIi IVilA'j^s'Alajiai^i^^amb^ieani^^ 
"AthkiiiétÈ ‘dë ibV nl^ttre efittie* las^iaai»|^dU de 

^ëscrfyéht! Oû'hUt^t y ilhiiii que ie *Wiet ' le plus, grand 
üdibbté , et destpi^dâ>ncMbe 4 ii 8 fcbrieod'^ qui foredt 
Déftidètteiias^^^PblyeQOQis/, Ëplifaltea,^l^û^giis;{^ 
^tedt^*èdlW|nDabi<m)j;> eqliii^ei^iea·’ et^Char^ 
etf^£d 5 l:^ 8 V^à‘ée^qi|H^i]ldkéS 0 Ht^^ 1 ϊ)Μΐ(η)ί» 1 ΐ 8 Α& 
%ôM^"adpcÂS|t& d*At 1 ieÎië^^^ftibte>âea btèbîs pot 

^^ebis^qiik 

“pôùÿRirdÙ^pt^'S^^ bllââricttr>itUa 6 eexlt eiq- 

tre leurs mains’ leWblâatitfë qfd^ ^addieiiittciem 
^ôtàparant luy et ses cbmpagndnsi traVailfaéàCpbur 
lie bien du petiple^ ahiens qiiÿgardent ksr trcnqfr 

pèate^ 'inûûdc)lfib^/’%e **appe^lant ; 

- /e>û/>/t<?]!)’avaûVdget , 'dit H\ tout diàsâiqué ransÎYaÿefs 
i que les marckapds portai^ · μΐυ peix dë Idad 

^^îèdanS’üia^ÀeUëlletpônF topnstf d et parce pëu . 
Vëddent' jtéùtleë qu’ilz en' o«t « aussi.setBs rfm 
qu^eh>nous lirraut^^vmieeuaia>i^ 



.i!.£&KXiy. Mia ï SiiÇQxume les . Athex^ens,, è^tp.içp.t 

« » 

’ même année. * ' - 5 
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4λ όέ μ όβτ κ Æ ί· 

-•près à eh d^bbrer ne sachaos φι^β i^olotiop 
•dermeat’ prendre,' Demadea ajMHit piqs cinq .l^ 
4ents 4e,oeulx^i’4Uexaii4r^ 

|Nfdmek'd!aUer en ambassade devea» Iny 1ηΐ?ΐ)ββφν 
pditrenbcy fiistnia.p<Muroeiqa’U seiponAast en l’amij^è 
que k iroy lny;ÿor!tohi, «w ροΡίί f:e,^|’M^eaperaat qu’il 
letrouveroit appaisé , ne plus ne moins que un lipp 
«qài sktteaeidédursang jdes bestes qu’d a tnëes· Gom- 
^ent qnci ce. soit , il persuada, isu , -peuple de l’y en- 
'TDy^^'et!'f«b«Mcirle)^'Ale{iao4^ kurpardonnq,' 
«tsereconeiliasweè laryiille.d’^-tk^nessà Γοςρ^οη 
.dequoy e’estBBt <AlmdBndr6>eetâiié , Qeaaadesieü.wa 
«semblafales .euibiHt jla vogue , > i»c . Demostb^S''ie 
éteint fort bàa.t.vray .tncifitè qi«ind..2^s le;;^;de 
«LacédsBBaonb sempitetaehfii^t^iÿ-iUetefnpe^gt^i 
»q petity ecledritki.iNHUifotfo 
‘itientdst<4 poaEeea)nel<».^^WMeinimp'^^^ 
foint sooÛdveB 4ve<s4§a'JÎ4aeed«inM>iep$y4qi>·^ 
«entxhaifidotaÿ adAgis t«k*aA.la,baiw{k<T r;."J '-~t 
vi^XXXVli '-Ckifut-forstqpefonfdaMkik joauee dP)k 
-conrobaè contrer Gtesipbùk^ien .ajt(i|fp;.bkA«$tlé fo 
procès 'intédté.'ttn' peia devaqtki-baiatlfodie 
née ^Ί’-βηηέβφιβ Gharondàa lut.pravost è AUi.enes : 
iraaisàl' ne fut j ugé que dix jand appèa^ l’apnée. que 
Autstophon fut preapst· CejfuK'.unsjogenie»ÿ pubU- 
■qoe autant renommé qn U ep fotoAqu^^'laptffour 
4a eenamméevgrande des' ofseelvp qfli yrpkidwent 

* La premiire annee-de la cent •doi’inème^ olympiade î'^gta 
ΊΧ ât la guerre aui Cretois , cpi'il tdùniit’à'thiriià, '^ΓΜΙ tu£ 
ia hOÎsiètaiS kobSe lW cotte πΐβΜβίΜ^αιρΙβίΙβ^ιι/ bniakuaiUc 
contre Amipater. ‘ .s ! · 
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ârt^avy ΓμΙ coduo l’autile , φΐβ po«r la magnanî» 
ttik'é d«^ ^gcA'ipkt le ja^rént , lesiipclsn’abàiidoii· 
iMveac Ipofalt DtioÜosidÎeaëe è ses eànéniis , eilcofe 


tjê^iliifhsieedt'lân beaÜËDop idfas pilissan» que luy, 
et qti*iüi '«aitMlit la fevear «t h grâce des Macedo>- 
nlétie , llibeolttretit et aesenheeüstebc > qàe ^s- 
tiîiàee pas aétldeeient Ib éniquicaiie partie dqs 
*véfx et eù sa fèvevr ^ >Iî raUdii' deqac^ 

alla dehditte hbn d’Athetiee, 
'tt 'së i^tf e ttU d’ItKiie et à lUiodee ÿ là où il fait 

ptofessfétt' d’ekisei^er la tàretotiqtie. : ' 

' * XXXVli Fiftt' de 'temps aprte Horpïdus e’en ês- 


tttëtfàtijt'ide serfiûe;d*ÀleKa0diie, ae retira à Aahc- 
4ats', «a Mti^t boedpable de plaimaTs mMnrehes 
'éhoscjÿ qà’il aÿott feltves par sa désordonnée' pçodi- 
'^ité> cft ^fiMt'pOttrcé qa’ii;redoui3teit la fbtmir 
^d!Alek«mdrè^^<l4<^ei eetoia dàvm^'wrere'et «tiiel 
'j^vers seà|>rtnidpattk servketnsiS’enataidoneqaes 
; yistitt jetter«Éib»leB'bm ddpcoidetAal»iàfeK«f«c 
• soa êbff> at^tetwe ^etes^ lei’nutdea era- 

tët^ 1iiiieéaiiis>iq>t<ès l’Or ot l'àrgeaiè quMl arôtr ap- 
piotté> 'tâWiiiettoetein: ideMttiieqt à'perhr poar 
ec k epneetter où pen^dadé le ^reeeroir etidMi- 
ner SéaMSé· à-wt panvre «t^pKaet ipii eMoit'-re- 
ôùiûm à-ëtd(t M'^ncliise i· mais J>etD 08 dieaee in 


eon^nieicdliëliflla preetijsremevtt de le diuser hors 
dê là v^é9''er sê g^qder bié)t''d’'aiiltter en guette 
pô>àr. iMè'éatise qai ‘nOA setdement n’estoit point 
necessaire J ains estçit d’avantage injuste. Mais 
quelques jours. api^;çpmme;ipà faisoit inventaire 
de tes biens , Harpalus voyant qu’il prenoit plaisir 
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Â regarderlixoecouppe du roy, écaillait οαιι$Γ(Ι«τ 
raiit fort curieifôeaiQiit* le touêr ^ la' &çdil et VoïiŸXiàgfi 
qu’il y avoit:.de8sus , il la lùy . fait ious^er àiliQT 
,ipésme, pour'luy c^éihieû iJle:j>er 

-edit. Demosthenes rayaat aoUsp^^éa.a’esmëtveilU 


du pptds qui esitoit: graud , et detnaildà combien, de 


poids elle'euit)or^t :;et Harj^JiUS; ieB;:$e/riant{ 
respohdit elle t’emporteras vingt ^t^ientsr» reçai 
çtQst quelanuict fat Vetiueluy /en^oy^.la cpuppe 
‘âVefe les Vin^ tàleàta ^ êe$lh;Hafgiîîi^i estait 
homme advisé , quiiodgaèut bi^in au 

^^visagé de Demôbihenes , quHl jiinEÎaJQ^ l^l^gèiTl^ÿ et 
-eceüt bien pcomptëment jûgerl^Qn nitorellàiflnf 
c yéQir la· chere βίφ^β/ etilds y bu^· fieheÿ, è ^coosiderfn^ 
-de près ce vàse.i'toasi jae resUtï :ll pplW , 
rtnntiahbatu^r te présent oerphiSrue moiiMi^^ 
i^H eust receu garniëoa* en» So»j4t)gUs!^. *’d9gfia 
ëfoptauëei t<»t 'du eosté. de H9irpldu$i(]p4t la^ 
t^maia au iriatim6’eft(eU^ en J’asieribldeiilu p§apin> 
-ayant le col ffoyt esav^doppéideda^e el<de^b;enfl(^s. : 


çtoôa»me:ôn. FappdUi^st.pari $(ÿA<|nQ^ à la , tribune 
' am^ harengues pour parler eomme^ibavoit fait Içs 
-joàra passe® j^ iLfeit^gne de· la jtilile yiqa’U avoit la 
^τοϋΰ empêschée/dl^ ipi’il ne rp^nvaii; parier : mais 
!)les«geiia de hôn entendement te; qidcqUanMe c^^ 
’sidine feinte!, 'disoient que C6| n'estalt* pa^ uote.es^ 

quijmnce qui jby -avoit estotep^ la nuiçt,lia tepduit 
trde la Voix ^'icomme U vouloit faire à -çroir^ mms 

^ \ · Autre· lisent .'èapèxpi^S , c*eft-à-^irèt)àrT>af*eique. Anÿht» 
‘ * * · Douze mille ë$col'. ^^Atnyoi. 'Φ^. Uv¥éé^' de Uoire lébà- 

Ί'ηΰΐί·. *’ ■!<.'*··' ' ' li . ' li ) 
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fKt c’estoit Fargent quUl avoit receu de Harpalas : · 
et depuis le peuple ayant entendu quÜl s’estoît laissé 
corrompre , ainsi comme il s’en cnida justifier , ja- 
mais ne le voulut ouïr , et ne feit que crier , et tem^' 
pester^ jusquesà ce qu’il se leva quelqu’un de gen««' 
til espritqui dit tout hanlt, ttCommieiiit, seigneurs, 
« refusez yousà ouïr un personnage ^qqi u F le lan- 
a g{^ si bien doré»? . : . i : · » 

XXXVn. Le peuple adphc chassa sur l’heure 
mesme Harpalus, et craignaqt qqe le roy Alexanr 
dre ne leur demqntiast compte de L’or et .de l’argent 
que les orateurs àvoient desrôbbé et butiné entre 
eulx, en feirent une très séyere inquisition , et alla 
Ion fouiller et cheieberpar toutes leurs maisons y. 
exceptée celle de Calhcles filz de Arrenidas , en la 
maison duquel iJL· ne .voulurent pas qüc Ion allast 
rien remuer ; pource qu’il estoit nouvellement ma··* 
rié, et avoit sa:nouvelle èspoiise en.sa maisdn^ 
ainsi qüe l’éscrit Theopomppsi £t Demoÿhenes 
voulant monstrer qu’il ne.s’ea sentoü; point coulf 
pable,meit en 'avàntun dectiet, jqueJa Cour d’A-t 
Kopage pristlâ oognoissancé decefaict , et qu’elle 
punistceulx qui auroient mespris en^cest endroict^ 
et de faictaê pimenta en jugement : mais il fut l’un 
des.premiemxjue.lâ cOur en.cpndeiAqa en l’amende 


* Tou TWt 9 c^est à dire , celay qui a la οοιφρ· 

d*br. Il γ a use allusion k ce mot , qui signifie resjouir 

par tm dotix châiit W^côninie etràkélter.* ' La ^ace de teste 
.nmconwe 

Voyez lea Observations. 
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de αιΐφίΑΐΰβ taleota *9 et à fanltede paieoie&t 61^ 
pris au corps et cotutitué pritoiUiier ^ là o& iVue 
peut pas lougueisent soustenir la prîsoii,^ tant pour 
l'infamie de la cause, pour 1βφΐ€ΐ1β il. avoit eatét 
condemné , .comme aussi pour la débilité dê saper* 
sonne ; si s’en fouit moitié sans lesoeu daceolx^ui 
Tavoient en garde , et moitié de leur consentement, 
car ilz luy donnèrent moyen de ponroir eschapper r 
et dit on qu’il ne fouit pas lôîii{; de la viDe , là où il 
fut adverty que quclqueajuierde ses adversaires le 
suiypient, et se voulut cacher de penr qu’ilz ne lé 
trouvassent : ma!» eulx mesmes l’appelierent les pre^ 
mierspar son nom, et. s’approchant de luy. le prie·* 
rent de prendre argent d^epiix, qu’ilaluy avoientapr* 
porté de leurs maisons pour s’ènaretenir en son 
exil , et que c’eetoit la cause pour laquellq ihestoient 
eourus après hiy, en le réconfortant an reste et 
l’admonestant qn’il epst boa courage^ et φι’ιΐ ne 
se desfsperast point pour ^aitune qui hiy fust ad·» 
venue· Cela luy attendrit encore le eneur d’avan*· 
tage de donleuc, telleiBneiit qu’il leur resppndit, 
tt Copimevit de voulez vous que je porte impa» 
fc tiemment ce malheur qui me contrainct d’aban* 
U donner une ville , en laquelle j’ay de si courtois 
«c ennemie , qu’il seroit mal aisé de trouver ailleurs 
« d’aussi bons amis » ? 

XXXYIII. Ainsi porta il son exil fort lasche* 
ment ^ se tenant; la.pjLu^ papt ,di taipps enlayille 

* IVeme milie ssc'us. Amyv^ a$S94S7 llffièt 10 9. de nom 
monnoie. 
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^ ABgine ^ oa en celle de Trœzene y là où souvent il 
toürnoit sa veuë vers le pais d’Attiqueen plorant y 
et a Ion recneilly par mémoire aucuns mots et 
propos qu’il y dit , lesquelz ne sont pas d’homme . 
• constant, et qui ne respondent pas à humagnani* 
mité des belles choses qu’il ‘souloit dire en*ses Ium 
rengues : car on dit qu’en sdjrtant hors d’Athenés, 
il se retourna, et qu’estendant Ses mains vers le 
chasteau , il dit , «c O dame Minerve , patromle do 
ce ceste cité, pônrquoy prens tu plaisir à trois si 
cc mauvaises bestes , au hibou , au dragon , et au 
c< peuple »? et alloit preschant les jeunes hommes 
qui le visitoient , ou qui se tenoient avec luy,‘ que 
jamais ilz ne s’empeschassent du gouvemement de 
la chose publique , leur assenrant, que srdu com«n 
mencement on hiy èust proposé deux chemins , Tui^ 
pour aller en l’assemblée du peuple, et monter en 
la tribune aux harengues , et l’autre pour aller àt la 
mort certaine , ët il eust anssi bien eogneu , comme 
il faisoitlors, les maalxquelonesrcoDtrainctd’en* 
durer en s’entremettant fies idlatrea^’estat , les 
craintes, les envies', les calomnies , 1^ peines et 
travaux qu’il y a , U eust plus tost âhoisy celuy qui 
conduisoit*à la mort. 

XXXlk. ICais }uy estant encore en cest exil, le 
roy Alexandre vint à ilKOiiiÿ , et laOreceà se soub« 
lever de rechef,. tellement LeosthmiesÎ se por- 
tant en homme de .vjJour ^ afoit eofarmét Antipater 
dedans la viUe de Lamla , là xÀ iUeaenoit assiégé 
bien à destroiu Et lors PythoasntiÇiUiipedon suι^r 
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nowané^CartibQs ùtàtenii t;^as deux banpi· 
^iissi d’j^thene»^ i 9e.tQngerent; d^ iqo$t4d’Andpa(er^ 
et alianx' de ville ee viUe avec se$ aml>as^adeurs et, 
ses amis y presohoient les Grecs pe se remuer, 
point, et ne! Voulc^ir .adhérer ^ux Aj;héniens.: maî^, 
Demosthenesi au ;bdutrailtè ^ joigp^Pt aixx ambas? 
sadeur^ ,'φΐβ loik eovoyoiti d’^tk^e^ .ç^ et là pour 
soliciter les villes Grecijiies dê^vouloir entendre au, 
recouvrement; de liberté lei( s^condpit et aidqit de 
tout ce. qu'il poùvoit à solicitât Icsr .Qrecs de vouloir . 
prendre les armes avec les, Adienieus ^ pour qhas^e^, 
les Macédoniens, hors dé la Qri^c^i : pt escrit^Ph^- 
larchfis ^ qu'en quelque vill^ dç l’Arcadie il 
oha mesoae.dc^ paroles à Pythcas w pleine ,a^^em- 
blée du;jpéuple*} pource que Pythcds ayant parjé le 
préiqier, avoit dit , « Ne, plus; ne:; 4 ^b^s.que^ qous 
r preKomims) toàsjours qu!il y . ait quelque ;mal en 
«lié maison, où nous voyons porter du laict;d’as-* 
cci .nesse , aus^i est il force que la· villc; en laquelle 
•c; entre Une: ambàmdd d'Athtoes^ s’^.treuve mal/f. 
£â Pemoéllteneis>lUx reèpondent> retpnrna. contre 
luy.sa compér^isôn, eh dis|u\tÿ :<çque Ipn pqrtoit; 
k . yoirèmentcdüi Uict d^à^nesse , où il fait .bei^ing , 
cc pour aider à recouvrer santé; ^ anssi[ les ambassa- 
a! ^lurs d’Athenes estoient .envoyez, pour le salut et 
ce lagnansonidenculx q4i esiK>ient malades>»i ^ ^ : 

Ψ 

XL·.^ Ba^OT ie'‘ peuple d'Athunés ÿ ’ Tayabti jen- 
tehdn ,^^t' Si; aise y qù’U ordonna ‘SÙDleichamp qu’il 
fu^ rapi^Uéde^obexH! Çeluyqüiprolposa le decret 
de sotf' rappel ,^ fût ma nommé DtemonîPaaàien ^ 

qui 
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qui estoit son nep^eu , et luy fut envoyée une galere 
poqg le rapporter de la ville d’AEgine à Athènes : là 
où , arriv^^]^ i^t.au port de Piraee , il n’y eut ny 
magistrat , ny presbtre ^ ne presque citoyen queU 
conque , qui demourasti en la ville , et ‘qui n’allast 
au devant de luy pour le recueillir , de sorte que 
Demetrius le Magnésien < escrit que levant lors les 
mains devers le ciel il dit y a qu’il se reputoit bien 
« heureux pour* l’honneur de celle journée , en Ia« 
<r quelle il retoumoit de son exil plus honorable* 
cc ment et plus glorieusement , que n’avoit fait Al- 
« cibiades du sieui pource que Alcibiades avoit 
« esté rappellé par force y et luy l’estoit du bon gré. 
<c de ses citoyens» : toutefois il demouroit tous jours 
condemné à l’amende : car selon les ordonnances 
le peuple ne la luyi pouvait pas remettre, ny luy 
en faire grâce : mais ilz s’adviserent de fairé fraude 
à la loy : car ayans accoustumé de fournir et payer 
quelque argent à ceulx qui prenaient à préparer et 
orner l’autel de Jupiter Sauveur, pour le jour du 
sol^nel sacrifioe que Ion luy faisoit publiquement 
tous les ans , ik luy donnèrent la charge de ce faire 
pour le prix de cinquante talents , qui estoit la 
somme en laquelle il avoit esté condemné. 

XLI. Toutefois il ne jouît pas longuement de 
l’heur d’avoir esté restitué en sa maison et en ses 
biens : car les affaires des Grecs furent tantost après 

* Il vivoit du temps de Pompée , de Cicéron , d^Atticus , λ 
qui il avoit adressé un ouvrage sur la concorde , comme on le 
voit dans une lettre de Cicéron à Atticus. 

ToToe Fin. D 
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ruinez de tout poinct : par ce que la bataille de 
Cranon quHlz perdirent, fut au mois. de juillet* * : 
le mois d’aoust 9 ensuÎTant entra la des 

Macédoniens dedans la forteresse de Munydiîa : ea 
le mois d’octobre ^prochain d’après , Demosthenes 
mourut en ceste maniéré : Quand la nouvelle vint 
que Ahtipater et Cratems venoîeat ea armes à 

Athènes · Demosthenes et ses adherensen sortirent 

* ♦ 

un peu devant qii’ilz y entrassent, lesayant le peu|^le 
condemnez à mourir à la suscitatioa de Dëinades : et 
s’estans escartez les Uns deçà, les autrea delà, AntU 
pater envoya des gens deguerra après p6ur les preu"» 
dre, desquelz estoît capitaine an Arc^s qui fut sur·* 
nommé Phjrgadoihems ^ qui vault. autant à dire 
comme, poursuivant les bannis· Londitquecestuy 
Archias estait natif de laydlede Thuiâes,;et qn’U 
avoît autrefois esté joueur de tragœdia;. et mesme 
qiiePohis natif d’AEgine, le [dus excellent ouvrier, 
de ceat art· qui fut ^mais , avoit esté son disciple 
combien que Hermippus le mme au nombre des 
disciples de l’orateur LaCritns : et Démetrius esctit 
qu’il avoit esté à l’eechole de Auaiiinene^ Cest 
Archias doncques ayant trouvé en la ville d’AEgine 
l’orateur Hyperides , Aristonicus Bim:ato«iiea, et. 
Himeræns frere de Demetrius le Phakrjeo, qui s’es- 
totent jettez en franchise dedms le temple d’Ajax , 
il les en tira. par force et les envoya à Antipater, 

' Grec , HLeugitaioB , août. 

^ Grec y boédrotnion , septembre . 

^ Grec, pyaiiepsion, novembre. Voyes Us Observations, 
sur le ch. XUV. 
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φΐι lôrs tiFOuvoit eii la yille de Cleones ^ là 
6ù il les feit tQUs maurÎF : et dit on qu’il fétt coup*· 
iper la langue à Eÿperidea# entendant que De^ 
jnosthene· s’estdit auasi jettéeUifFanGbise^ dedans 
le temple deN^s^tsamtà^n l’isle de Caknefnii il ^ en 
alla dôdanSfdes%|g|ifc ayefç qué^dl «Oldm de sou- 
dards ^hraciens^ et là tascha pajfjjilierement à luÿ 
persuader qu’il s’en allast vouluntairemeiit avec luÿ 
devii^s . Autipater ^ luy promëttant qu’il n’aurok 
aucun, malfi. r . 

XLII. Mais Demosthenes^ la .nuiat devant avoit 
eu un songe esttange én dormant : car il luy fut 
advis qu’il avoit joué une ttagmdie à l’envy de cest 
Ardlias 5 et' qu’il iuy auecedoit si bien que toute 
}’às4iat^¥9!iee du tbeaUe estôit poür luy et luy don« ' 
nOit rbouneur de inieulx jdüer ^ mais qu’au feste 
il n’ostoit pas.si bien en ; pokict > zie luy, ne ses 
joueMs^ . pomnie œulx d’Archias , et qu’en tout 
pareil ii esto^t yainOû et surmonté, par luy z pour<« 
tant lè matin/ qnaad Archii(S alla perler à luy ^ en 
luy usanl; de gvatieuséspàrokn pour le cuider induite 
à so|rtie voulunteirement dii temple ^ Demostlieiiea 
le.regàlrdanfi entre dentyeuasans bouger dû liettoù 
il. estmt assisÿltiy dit ^ ctOArchiae, tu né meper- 
« suadab jamais en jouant^ ny nenne persuaderas 
V eneorè jà en promettmit i AroUas adone eom^^ 
tnencea à se cholerer es à le menaeer>én courroux i 
et Demostheties luy πφΐΐφ» lorsÿ u A caste heure 
a as tuparléà bonesdiànt et sâns£sinti$6ÿ ainsi que 
a l’oUncle «de Macedoiue a’a ; fiSaauaandé ) car na^ 

Du, 
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cc gaeres tu parlois en masque au plus loiug de ta 
μ pensée : mais je te prie attens un petit , jusques 

à ce que j^aye escrit quelque chose àceuk de ma 
•ce maison Ces paroles dittes , il se retira au de- 
.dan^du comme pour escrire quelques let* 

très , et bouche le%Mpgde lacanne dont 

il escrivoit, ü]|pt mordit^ comme il estoit àssea ‘ 
coustumier de faire quand il pensoit à escrire quel· 
.que chose , et teint le boot de ceste caniie quelque 
temps dedans sa bouche , puis a’affubla la teste avec 
sa robbe, etla coucha. 

XLllI. €x quevoyans les satellites d’Archtas; 
qui estoient à la porte du temple, s’en mocquerent, 

, cuidans que ce fiist pour craSnte de mourir qu'il feist 
ces mines là , en Tappellant lasche et couard. Et 
Archias s’approchant dé luy , l’admonesta de* se le- 
ver , et recomm^nceà à luy dire les mesttiee paroles 
qtt’jl.luy avoit dittes au paravànt , loy promettant 
qu’il moyeneroit sa paix -avec Antipater; Adonc 
Demosthenes sentant que lepoison.avott desja pris 
et gaigné sur luy , . se deeaflabla et regardant Ar- 
chias fermement ,au visage^ luy dit·, « Ch joue 
μ maintenant quand tu youldras le roilede Creon , 

IC et fais jetter ce mien corps aux chiens , sans pen» 
μ mettre qu’on luy donne sépulture. Quandàmoy, 
cç ,ô Sire Neptune, je. sors de ton temple estant 
« encore vif, pour ne le prophaner de ma mort : 
c( mais Antipater et les Macédoniens n’ont pas es« 

• pargné ton santuaire , qu’ilz ne Payent poilu de 
μ meurtres. Ayant proféré ces parolea, il dit que. 
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Ιοα le sousteinst par dessous les aixelles, pource 
qu’iL comm€tnceoit desja fort à trembler sur ses 
pieds , et en cuidant marcher, ainsi qu’il passoit 
au long de l’autel de Neptune,, il tumba en terre , 
là où en jettânt un sousjnr il rendit l’esprit. 

XLIV.Ob quant au poison , Ariston dit qu’il le 
sucoea et le tira ainsi comme nous avons dit du 
bout de, sa canne : mais un autre, Pappus, duquel 
Hermippus a recueilly l’histoire , escrit , que qiiand 
il fut ainsi tumbé tout contre l’autel , on luy trouva 
le commencement d’une missive, où il y a voit , 
Dempsthenes à Antipater , et non autre chose. Et 
ayant esté sa mort àinsi merveilleusement soudaine, 
les soudards Thr%ciens qui estoient à la porte du 
temple rapportèrent , qu’ilz luy avoient veu tirer 
de dedans un petit drappeau le poison qu’il avoit 
mis. en sa bouche, et cuiderent eülx surlîheure, 
que ce fust de l’or qu’il eust avalé : mais une 
chambrière qui le servoit estant interrogée là dessus 
par Archias , luy dit , qu’il y avoit long temps qu’ÿ 
portoit cela enveloppé dedans un petit linge , 
comme ui\ préservatif. Et Eratosthenes escrit qu’il 
gardoit Ce poison dedans un petit tuyau d’or creux 
par le dedans , qu’il portoit comme un bracelet 
alentour du bras. 11 y a beaucoup d’historiens qui 
recomptent sa inort en diverses autres maniérés , 
qu’il n’est )à besoing de reciter toutes , sinon 
qu’il y en a un nommé Demochares , qui estoit son 
familier amy , qui dit , que ce ne fut point poison 
qui l’esteignit ainsi soudainement , et que ce fut 
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une spéciale grâce des dieux ^ qui lé Voulnreiit pre« 
server de la cruaulté des Mâcedoniens y èt qui Fos« 
tarent ainsi soudainement de cesté vie ; siens luy 
faire sentir grande passidii ny griefve dodleur. Il 
décéda le seiaieme jour du n|Ois d'Oclobre * y auquel 
|ouV se célébré à Athènes la feste de Gères y qui 
s’appelle Thesmophoria, qui est la phts austere et 
la plus triste solennité de toute Tannée, en la- 
quelle les femmes demeurent tout le long du jour 
dedans le temple dé la deèsse sans manger et sans 
boire· 

XLY· Peu de temps après le peuple Athénien 
Iny rendant Thonneur qu’il avoit mérité , luy feit 
fondre une image de cuyyre , et ordonna que le 
plus ancien de sa race sçroit à perpétuité tousjours 
nourry dedans le palais aux despens de la chose pu- 
blique ; et furent ces vers engravez sur hi base de 
laditte image , 

Demosthenes , si autant de puissance 
• Tu eusses eu comme d'entendement , 

La Macedoiné avec escu et lancé , 

N'eust sur les Grecs enc eu commandement* 

s 

Car ceulx qui tieneut que ce fut Demosthenes 
mesme qui les feit en Tisle de Calauria devant que 
prendre le poison , s’abusent grandement* Mais un 
peu avant que je fusse la première fois à Athè- 
nes , on dit qu’il y advint une telle chose : Un sou- 
dard estant adjourné pour comparoir en personne 

f Woytz les Obecrvatioat, 
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de vaut son capitaine , meit quelques pièces d’or^ 
qu’il avoit , ès mains de celle statue , pouroe que 
elle avoit les doigts des deux mains entreÎacea ks 
uns dedans les autres , et estoit créa tout joignant 
un grand platane , duquel plusieurs fiieilles y soit 
ou que le vent par cas d’adventure les eust abba« 
tues , ou que le soudajrd mesme les y eust expres- 
sément mises y couvrirent cest or y tellement qu’il 
y fut bien long temps sans estre apperceu de per- 
sonne y jusques à ce que le soudard le retrouva ^ 
tout ainsi qu’il l’y avoit mis» Si en fut incontinent 
le brait espandu par tout y et y eut plusieurs hom* 
mes de bon entendement qui prirent ce subject 
pour en faire des epigrammes à la louange de De-» 
inosthenes , comme n’ayant en sa vie point e^té 
corrompable. 

XLYI. Av demourant^ Demades ne jouit pas 
longuement de la gloire qu’il cuidoit bien avoir 
de nouveau acquise : car la justice divine venge- 
resse de la mort de Demosthenes y le conduisit en 
Macedoine pour y estre puny de mort justement 
par ceulx qu’il dattoit deshonestement y combien 
que dès au paravant il leur fust desja ennuyeux : 
mais depuis il tumba encore en une faulte , dont 
il n’eust sceu se sauver : car il fut surpris des let- 
tres y par lesquelles il advertissoit et prioit Per- 
diccas de tascher à s’emparer de la Macedoine, et 
délivrer la Grèce de servitude , disant qu’elle ne 
tenoit qu’à un petit filet , encore tout pourry , en- 
tendant le vieil Antipater par ce filet. Dinarchus 
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Corinthien l’accusa d’avoir escrit ces lettres^ dont 
Casssander fut si aigrement courroucé y qu’il luy 
tua son propre filz entre ses bras , et commanda 
que Ion le tuast après luy mesme y luy faisant 
sentir par telles calatnitez, qui sont les plus griefves 
qui pourroient advenir à homme , que les trais- 
tres qui vendent leur païs se vendent eulx mesmes 
les premiers : ce que Demostkenes luy ayant sou·^ 
vent prédit) jamais il ne l’avoit voulu croire. 
Voilà , amy Sosius y ce que nous avons leu ou 
bien ouy dire^ touchant les faicts et la vie de 
Demosthenes. 
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VOUANT à la mere deCi<:eron, qui s’appelloit 
l^via , on dit bien qu’elle éstoit nôe noblement , 
et qn’elle a tonsjonrs rescu honorablement : roaU 
quant à son pere , on en parle fort diversement et 
tans moyen , pource que les uns disent qu’il nas· 
qnit et fut nouiry en l'ourroner d’un foulon : les 
autres le font descendre de Tullius < Attius, qui 
en son temps ' fut honoré comme roy entre les 
Volsques , ( ^ et feit la guerre fort et ferme aux 
Romains ) : bien me semble U que le premier de 
celle race , φΐΐ fut surnommé Cicéron , fut quelque 
personnage nomble , et que pour l’amour de Iny , 
ses dèscendans ne rejetterent point ce surnom , 
ains furent bien aise de le retenir , encore que 

' Tulln* Atiius chez qui Coriolan ·■ retira, l'an de Rama 
a63. 

* Ca qui est entre deux parenthêaea , n’eit point dani lea 
(didona de Plutarque, maie AmyotraintM dan» le texte d'a- 
pedt (duaienra nutouicrita; Voyas 1« Obiervationa. 
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plusieurs s’en mocquaSsent , .pource que Cicer ea 
langage Latin signifie un poy chiche, et celuy là a voit 
au bout du nez ‘, comme un poireau , ou une ver- 
rue, qui sembloit proprement uii poy chiche, dont 
il fut pour cela surnommé Çieeron. Mais cestuy 
duquel nous 6βθΓΐνοη8 présentement respondit bien 
un jour gaillardement à quelques sien& amis , qui 
luy conseilloient de laisser et changer ce nom là 
au premier magistrat qu’il demanda et quant il 
commencea à s’entremettre du gouvernement de 
la chose publique : car il leur dit qu’il mettroit 
peine de rendre le nom des Cicerons plus clair 
et mieux luysant que ceulx des Scaures ny dea 
Catules : et depuis estant questeur , c’est à dire , 
superintendant des finances en . la Sicile, il donna 
une oRrande de quelque, vase d’argent aux dieux,, 
sur lequel il feit engraver tout du long ses deux 
premiers noms , Marcus Tullius , et au lieu du 
troisième comtnanda , par jeu , à l’ouvrier qu’il y 
entaillast la forme d’un poy chiche· Voilà ce que 
Ion treuve par escript quant à son nom. 

IL Au demourant , on dit que sa mère l’enfanta 
sans peine ne douleur quelconque , le troisième jour 
de janvier : auquel jour les officiers et magistrats de 
Rome ont maintenant accoustumé de faire tous les 
ans solennelles prières et sacrifices pour la santé et 
prospérité de l’empereur : et dit on plus , qu’il apparut 
un esprit à sa nourrice, lequel luy prédit qu’elle nour- 
rissoit un enfant quiseroit un jour cause*d’pn grand 
bien à tous les Romains : et combien que telles choses 
semblent àplusieurs estre songes et resveries, si est-ce 
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queluy mesme bien tost après monstra quec^estoit 
prophétie véritable incontinent qu’il fut parvenu 
en Taage d’i^prendre j tant il acquit de bruit et 
de renom entre les enfans*, pour la vivacité de son 
bon. entendement : de, manière que les peres des 
autres enfans vehoient< eulx mesmes aux -escholeS 
pour le veoir au visage , et pour sçavoir plus as- 
seureement s’il estoit vmy qu’il eust l’esprit si agu 
et si vif à apprendre,' comme· Ion disait : mais 
quelques uns qui estoient plus rustiques, s’en 
courcouceoient , et tensoient leurs enfans de ce , 

4 

qu en allant parmy les, rues Hz le met^oient tous-> 
jours au milieu d’eulx par honneur; Or qvoit il 
rentendemenjt eik natiire toute telle -comme Pla^ 
ton la demande poür astre. propre aux lettres, et 
tdoiûe à l’estude délia philosophie : car il embras* 
soit toute sorte.de: sçavoir , et n’y a voit art ny 
sciences quelconqueitbende.qu’il dedaignast , mais 
neaiitmoins si estoit il en ses pcemierg ans plusT 
enclein à Testude de la poésie qu’à nul autre , et 
trétivelonfusquesâujourd’huy .un petit poème qu’il 
eserivit estantendore enfant , qui se nomme Po/z*^ 
^ius Ghuc^, éo veas i^biques. dé huit pieds ;. et 
depuis s’eétant addonuéplus éfaauldement àiicest 
estude , U fht temtnoh seuleomnt pour W meilleur 
oratf UT. y mais aussi pour le meilleur poète- de» 
Rdmains de son .temps : toutefois la gloire de l’e·* 
loquence , et l’honneur de bien dire luy est tons- 
jours' âèmouré jusques icy , encore qu’il y ait eu 
depuis' grande mutation en la Iwguç latine : mais· sa. 
poésie a perdu tout bruit et toute réputation, pource 
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qu’il y eu a eu depuis d’autres beaucoup plus excel·· 
lents que lûy·: , . 

IIL SoRiÎY qu’il fut de l’estude des premières ef 
poeriles lettres^ il fut auditeur de PhilcmpUloeophe 
academique^ celuy de tous les:disctples dé. CIUkm 
méchus, que les Romaios estimèrent pour écm 
éloquence ) et aimèrent le plus pour ses meure et ses 
façous de iaii:^4 U hanta anssi alentour de Mutins.. 
Scæyola^. quijpQur lors estoit homme d^afibire', ét 
la première personhe du sénat ^ duquel il apptfebott 
le droit et l’inteUigence des lois , et si suy vit eiteove 
les armes quelque temps sous %Ua en lé guerre 
Marsique i mais iroÿaiit qué lès affaires estoienf 
tumbées.en séditions et gwiMBCtéiles, et de goures 
civiles en monarchie ^ il sé remeit h l’estude et à. ta 
vie comtenipiative I hantant les hommes Grecs 
sçavnnS) et estudia loueurs aux sciences jds<pies 
à ce: que Sylla.fiic.âeinônré .vaixiçtteur , et que les 
trdnbles.detlâ chose publique CMûnoiencerent à su 
rasseoir· .h-' >.i · .îi -I ·*. ·»··'·; » 

IV* Mais environ ce temps là ayant 'Syliff 'ârlf 
mettre en criée et 'nd>hasiati(xi les^hiUiAS d^n que 
Ion disoit avOm esté acois> pouroè qu’il 4 Utoit dû 
nombre des piioearipis'^ (c’est à dire^ baunts^par 
afifidies ?) Chiy^dgons un des ac«& de 

Syila^ &voriid.de iSoii maattre^ les ocbepta^pû^u 
la somme de deux UdUer ^:dra<dHUes >de^oyi to^âU , 

* Ce n* 68 t point dans ieirrec. La proscription n étoit pSftM 

J. . . . . . î. ·. .· · . é r'. ■ f. 

uannissement , 'inais une condamnation a mort. 

^ Detiz tsutt es^·. Amyot, xSie iÎTrcs 5 dS aotrt^ 

moaaoic.· 
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et héritier legitiaie du defFunct , appellé Roseius ^ 
estant fort despiaisaat ^ monstre quec’estoit un msH 
nifeste abus , pource que le bien de son pere moii- 
toit jusqnes à la somme de < deux cents cinquante 
talents. Sylla se sentit picqué de :oela ^ se voyant 
convaincu d'avoir fait ceste fraude au public poiuf 
gratifier à un sien valet: si feit mettre sus. à cestuy 
Roseins par la subornation de ce Chrysogonns y que 
c’aStoit luy mesme qui avoit tué son propre pere« 
Il n’y avoit orateur' qui s’ozast prc^senter pour de* 
fendre ce pauvre Roseùis , ains s’en tiroit chacun 
arriéré, pource qu’ilz craignoient l’austeiité et la 
cruaulté de Sjdla. Parquoy le pauvre jeune homme 
Rosciu&se voyant destitué de tous autres, fut cpn·: 
trainct de réccHirir à Giceron , auquel ses amis eoU- 
seillerent qu’il entreprist hardiment ceste d^en^e^ 
pource quÜl lieireèouinreroit jamaiâ itnnsi beUe^^ 
casibn ne ai faonoraUe commeucemiént de se met«r 

4 

tre en réputation y > que oéluyile : ai«se résolut de 
pi^^re çn niaini ceste cause , et Id plaida ai bieh 
qu’il obteinttDut ce qu’il voulut^ dont il. fut mer* 
veilleusement. estimée : mais, redmibtaet .l’indigMT 
tioûMe Sylla ^ il. s’absenta de Rome^ et .s’en Alla 
eh· la Grece^ .fiûsahti courir le brait qtie c’estoit 
pour se fai^e paziser' de quelque méiapoeilioA quHl 
sentoit ra sa peponne c^oHr.^ à:k; vérité^ il esioit 
^ssi fort méigre ret fort desChdcnô ^ ét . méc^eoit 
bien peu,. et ‘encore suc le tard , pour l’imbécillité 
et i'â fbiblesse grandq de ami eaton^âo : toutefois U 

* Ceiït cinquante mille escits’. Attijai, i, 167,0 18 ÜYtês i 5 
«ois <1« notre Tnonnoie. . 
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avoit la voix boime et fprte ^ joiais elle ekoit tm 
peu rude^ et noaenfcore bieti formée p et pour la 
vehemence et l’affectioa de son parler montoit 
tousjours, et esclattoit jusques aux plus hauts tons, 
de maniéré qu*il y avoit danger que un jour cela 
ne luy apportast quelque notable accident en sa 
personne. 

y. Arrive qu’il lut à Athènes , il· ouit Antio·* 
chus natif de la ville d’Ascalone , prenant plaisir à 
la doulceur coulante et à la bonne grâce de soÜ 
langage , encore qli’il n’approuvast pas les nouvéU 
letez qu’il avoit introduittes en la philosophie : car 
Antiochus avoit *ja abandonné les opinions' de'la 
secte de philosophie, que Ion appelloitla nouvelle 
Academie y et avoit laissé la ligiiede Carneades^ 
soit ou pource que Tevidence manifeste deS cho^ 
.seif et la ceitaineté des *sens le feist ileschir et 
changer d’opinion , ou , comme aucuns veulent 
dire , pource que par jalousie et envié de contre* 
dire aux escholiers et adhérents de Clitomachys et 
de Philo, il eust reprouvé les resolutions dés aca* 
demiques, qu’il avoit long temps défendues, pour 
àdherer à celles des stoïques en la plus part. Mais 
Oieeron aimoit plus les academiques , et y estudioit 
plus qu’aux autres , faisant son compte, que s’il w 
voyoit de tout poinct forclos et privé du manier- 
ment des affaires , il s’en iroit vivre à Athènes loin§ 
de toute plaiderie, et de toute administration de Id 
(jiose publique , pour user ses jours au repoa de l’es- 
tude de la philosophie : mais quand la nouvelle luy 
fut venue ^ que Sylla estoit mort , qu’il veit que son 
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estant renforcé par exercices , s’en alloit estre 
d’assez bonne et forte complexion , .et que sa voix 
se façonnant tous les jours dé plus en plus venoit & ^ 
emplir ^oreille d’un son doulx et gracieux ^ et . si 
estoit assez forte pour la proportion de la . puissance > 
de son corps.i avec ce qu’il recevoir tous les joura 
lettres de ses parens et amis, qui luy^^escriyoient 
de Rome , et le prioient qu’il; s’en retournast au / 
païs y et que Antiochus aussi d’autre costé. l’adom.- . 
nestoit fort de se mettre, à l’action et au maniement, 
des affaires , il se rémeit de rechef à estudier-en rhe^, 
torique ^ et à cultiver son éloquence comme un,utU‘ . 
necessaire à qui se veult entremettre dugouyeme 7 
ment de la chose publique , en s’ex^erci^nt cpnjd-^ 
imdleiàent à faire des harengues sur arguipens supr, 
posez. 9 et s’approchant des orateurs et maistres d’e--. 
loquence qui pour lors estoient les plus renommez : 
car pour cest effect , il s’en alla en Asie et à Rhodes^ 
et entre les orateurs Asiatiques il hanta Xenôclea,. 
Adramettin, et Dionysius Magnésien, etestudia., 
aussi avec Menippus Çarien, et à Rhodes il ouït 
Apollonius Molon , et le philosophe Posidoniùs ; et 
dit on que Apollonius n’entendant pas la langue. 
Romaine, le pria qu’il voulust par maniéré d’exercice 
déclamer en Grec devant luy : ce que Cicéron fejt 
fort vouluntiers, estimant que par ce moyen sesifaul- . 
tes en seroient mieulx corrigées· Quand il eut achevé 
de haranguer, tous les autres assistans se trouve-* 
rent fort esbahis, et le louèrent tous à l’enyy l’un 
de l’autre : mais Apollonius pendant qu’il parla ^ 
ne monstra oneques semblant de joyeuse chere , et 
Tome Fin. E 
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quand it rat achevé, defliôUta ItfngaeiMht 
tout {>enBif San» mdt dite· Deqttoj Cieeron eetmt 
tfial oimteM ApoUiêttilis à k fin luy dit : « Quant 
« à moy, €kieii>n, ûm icndeiMni je te loué , ains, 
« qaî'pkt èM, je t’iMlmlfe attMi : rimie bien ay je 
« eëtnpÉs^iôti delà padtve 6réoe, voyant que le 
m tçavelp et rèletpenéa^ lée dem aealz biens et 
e hetiiieÉVS qüriaoué setoiënt defaioutaz ^ sont par 
a tc^ ^4knls ét attfibnenaiix Remakis ». 

YI. AüAlÉit eÉàlM Otèérctti ënt%idnntéet en train 
de s*en aHèVigaietoeét et avecbntuie esperance-jet· 
rér an ip d tfW na ttiént' de k ckt>§epfdblK|iie, il enliit 
un peniièfirbidy paP un bvada ^iliiy fut tespondu.' 
Car ayaët éiiqüiS le dieu Apcnlb' Délj^ique , com·^ 
ment et en qiièlle anHfè il pontMit acquérir trèS' 
grande réhbmmée, et sè Ίί^dve fort ittustré, k 
projdbériëie'PyÎEk léy ré&ptii^^ equ’U^le férblt 
cc moyèüiteht qn^il sttitist ponr la guide dé Sa vie plus' 
a tost sa naMéeqtte Γορηΐοη popolaive (c : an ni^eà 
dequoy, ipiaèd H' fol à BMaé dn eoto nd^eé ttiént il* 
se gbèvétiiëiéàsSei'reSéi'^àietÎit ÿ ét s^approchoit* 
mal fottfontiéès dës tUagUttàtS, éheolè quand il y 
aUûit , 'i/én SlUéM éM pàs^grim^ earoii 

fopi^ltdk CbMQttHlêâiaiit le Oiéé ét Pèëdiolier, qui 
sont detét patrdléè qUé ks^ai^isaiis èb telle maniéré 
de ft' RbéArë^ èbtaSsez accotis· 

tUmé d^àViàit^ën k bi5^^ Bdbk ëètàUt de sa na-* 

tf^MUaettV j ‘ët ' pbtlké per lés enhor-* 
teihéda dé sdh péÎé et aihis,il se raeit à ta 

fin à advbcâssér , là où il ne parvint pas au premier 
Heupetità petit et par k menu , tins tout aussi tost 
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mis, relabit.en estimé "de bien dire pas 
dessus tous les autres orateurs qui se mesloient de 
pfeitdet;ea ce temps là, et les laissa tous deiriére 
liiy.rSidit dii neantittoins qu'iiyaiià eu au commeii·* 
cernent les mesmes defaidteide nature, qmnt^aii 
geste et à la, pnmunciatiôtt , *qu’avoit eu Deitids>i 
theces, pour les* emender , *il> estodia soigheoscM 
ine^t à imiter Rôscius , qui es^oit excellent joueur 
de comisdies , et AEsopus joueur de tragoadiës, da^ 
qari AEsopus όα eserit, que |omat un j*our eA 
plein théâtre lé rollé d^Atbrens , qui délibéré en soy 
mesme eommenfÎ il se pourra venger dé soii frei^ 
Tbyèstes ÿ il y eut d’édveaturé quelqu’un des ser^ 
vitenrs qui voulut soudain passer èn courant par 
devant.lîqr, et que luy estant hors de Soy tueisme 
pour Fufiléclîoa vehéniente , et pour l’ardeür qu’il 
uvoit de bien représenter au vil la furieuse passion 
de ce foy, luy donna sur la teste un tel coup du 
soeptrequfil tendit en la main , qu’il le tua mort 
sur la place ransii ne donnoit pas la grâce de là 
pronuneiaiticHi peu de' force de persuader aux"^a^ 
rôles de. Qoeron , lequel se œooquant des drateurs 
qui eniharenguànt crioient à plriùe teste, souloit 
dire qifsix faisoiimt 'Opiiime les boitteux , lesquels 
montontià clwval, pource qu’ila ne peuvent aller à 
ptqd iiaiissieulx ( ce disoit U) cÜent , potiice qu’ils 
ne sfavent pas parler^ Or qacmt àceste joyedsett 
de se HMMiqiisr , etrencontrer ainsi plakêinmenr, 
e’est bien chose géante A qui se Yeult mesler de plab· 
dexie,.et qui part de bon esprit: mais jparen Oser 
trop souvent et à tout propos, ü iasehoit beaucoup. 
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de geiM', et se faisoit estimer homme picqnant et· 
maling. ■ 

VU. II. fat elea quaesteur en, temps de dierté,· 
qu’il .y avoit faulte de blez à Rome , et luy advint’ 
Üj Sipile pour 8a province , là où du commencement 
il fut mal voulu des Siciliens , à cause qu’il les ûon* 
traignit d’envoyer, du bled à Rome :.mais depuia 
quand ilz eurent un peu essayé sa diligence , sa )us^ 
tice .et sa .clemence , ilz l’honorerent et aimèrent 
autant ou plus que gouverneur qu’ilz eussent onc 
eu de Rome. Or y avoit il plusieurs jeunes hommes 
Romains de bonnes et noUes maisons , qui estans 
accusez d’avoir laschement fait faulte à leur hon- 
neur et devoir contre les ordonnances de lÿ guerre 
avoient esté renvoyez par devant le prssteiir de la 
Sicile : Cicéron parla pour eulx et les défendit :ex^ 
cellentement , de. sorte qu’ilz furent absoiils ’r au 
moyen dequoy se promettant beaucoup de soy ^ 
*quand son. temps fût achevé , il s’en retourna à 
Rome^ et luy. advint par le chemin une chose di- 
^ne de rbée : car en passant par le paîs de la Cham« 
pagne < i autrement ditte terre de Labour , il ren- 
contra d’adventure l’un dés principaux Romains', 
qui estoit de. ses: amis, auquel il deihanda qud 
com|>te Ion faisoit de luy à Rome , et quelle opinion 
on avoit de, ses faicts., pensant bien avoir emply 
toute, la; ville de ;la. gloire de !son ncmi;et de ses 
^te» : l’autFe lay^demmida .«Et, oà estou tu «e 
.<t.;peiidaAt que n^». ne t'âvons point’ yen ^ Oîci^ 
ic ton .»? Cela l<e descouràgea fort tar l’heiiré') 

. ^ Grtç , la Cempsaie. . . 
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^uind U Yeit qae le bruit de son nom entràiat en 
la ville de Rome comme en une mer infinie ^ s’es^ 
toit ainsi evanouy/senS' qu’il en fiist mention no- 
table : mais depuis quand il vint à considérer en 
luy finesme avec discourâ de raison', qu’il se -tra« 
vadknt pour acquérir une chose infinie que la gloire, 
où il n’y avoît but ne terme quelconque prefix , au- 
qiid Phomme peust advenir, cela luy retrancha 
beaucoup de l’ambition qu’il avoit mise en sa teste. 
Toutefois l’estre extrêmement joyeux de se sentir 
Iqmr , et Têstre passionné du désir d’honneur luy 
demonra tousjours tantqu’il vescut jusques à la fin^ 
et le feit plusieurs fois devoyer du droit chemin de 
la raison* < 

' VII1« Av deraourant quand U commencée de 
aJentremettreà bon esciant des affaires de la^chose 
publique ^11 . luy sembla mal séant que les artisans 
mecdnmi^ies eussent plusieurs insttumeuts et utile 
sansames, desquelz ile.sçavent tous les ^oms , les 
Uenx où ilz. les doivmt prendre ', et l’usage auquel 
ilz servent , et qu’un homme d’estat qui fait $es ac- 
tions avec l’aide > et le service des hommes, fust 
negl^ént , et paresseux d’apprendre et retenir les 
noms de ses citoyens : à l’occasion de quey ^ il s’ac- 
coustuma à sçavoir non seulement les Àoms des 
hommes de quelque qualité , mais aussi les' quar- 
tiers de la ville où ilz demouroient ,' les beaux lieux 
qu’ilz avoiént aux champs , les amis avec lesquelz 
ilz hantoient, elles voisins qo’ilzfrequentoient : de 
maniera qu’en allant par l’italie en quelque endroit 

E ^ 
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que oe fost, Cîeeron pbaVok mbottrer et ùônmut 

1m ρο8·«ββΜΗΐ·«· auttSMi» de «e» «nis» 

- IX. Il n’evÎHt pae beimeoi^ de biene > et si en 
avoit aisex pour fonnur à. sa despcBse^ dont oa- 
•’esbahU&ûit , et l’aetiiDoit oa graadnaast de oa 
qu’U Bâ receroit ealaiÿe ny pBeemt qadcoaqoey 
pont csnise qo’U plaidast^ aMeaMmeàtlon qu’il-ea* 
trëprit de plaider la cause coatre Verres. C^tny 
Verres avoit esté prateur et goterenMor de la Sîoile^ 
là où il aroit commis {dosieunrmescfaaiicetieii , pobi 
ksi^eilM les Siciliens l’éroient appelléen jostîaeÿ 
pt Ciceroaeyant pris en main la cause pour «dx , 
le feit edadMoner , aon en plaidant, màts/pàr 'ma- 
niéré de dire , en non plaidant , pour autant que 1m 
pïs^eurs qui estoient comiaelcs pcesidents ès: juge- 
ventsy vouloient . gratifier à VeCres, et aroient 
tant donné de remises.et de delais, qa’ilz aroient 
dejetté>la eaose jnsques'au dernier pMir plaidoyidile. 
Pérquoy iQceron voyant que le jour ne suffirait 
pas à proooôcer tout ce qu’il ardit à dire eonaiiè 
luy,et que par ce moyen le procès ne senut^pomt 
vmdé ne la cause jiigée, il se leva- «i pied», etdit 
qu’il n’estoit point autrement besoing de harea·· 
gu0s , aine produisit seulement sm tesmoings aux 
juges et les ayant .fait iuterroguer, leur rec|uit 
qa’ilz jugeassent , sur les. dépositions des tesmoings 
qu’iiz avoient ouïs. Toutefois on compte encore 
plusieurs plaisantes rencontres qu’il dit en ceste 
cause là. Les Romains appellent nn poureead qui 
n’est point chastré ^erres,c’est à dire , unvemt. 

\.· .. . 
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Or. jK.avoit il ÇedAes d’un Mfff al- 

finuacby, qui «qi^pepo^é. d’afU^nsf A 1» hj, 

df» J«^· Ce$)^ e«pUV»;ï 

SiGlUea» d^ {Cf$te ^aç^satioq Yf çr^ , φΐι^ 1/» 

cl^« 4· Γ^«μ^ % $9^ j^. Iw Çi- 

çeroi» ee «apeqmwat df çe«i» Aifoe li?ï 

dit» ccqne^epbpfe^l^ »νφ ÎW ffdf 4l dÇW4«C 
« avec un a Verrat»? fW dU 

qqi C 8 t<>it j« A.l’iÇ«iç4ftdaîVWe4<d«f«ÇI!»Ç# 
le ferujt. de j»e» μ^ de « freeqltd j 

perqcfojr. αμ jo»r 4 ^ VeWPi fi ;«wd^ l“9«aH«t de 
Çicerq^, ,d 4 aut 9μ’41 e«lo^ tiHW ddipaÿ» f< c’est 
« eea pi^aqt , ^ U , qfl’id faq^t «e«. . t a ff ^chea 
H là.ei4 seçRç^» 4 7§ ptW$en ^ eesj(e<(viH4ie l’ora- 
teur Η<Ητ^μ^;μ’^ P«a dM^q^»aeq^ ΐφ^ 
defe^ae de Vecr^ ; mf|if qvwtf; M Ja RondeOHMdiçia 
de rew3adf,;jyi frpMPfMrçdF 

P0«1f |PJb#«*lWiF çelwf««»e#»»d9«fW 
de §pldiNtd’irsoiiW}iipe Yewe«4uy doppp , dequpjr 
Cicerop luy jette φ^1(Ρ».βιοΐ|ΐ^βΜ«»ΐ;^^^ : 

et Hc^nswe ne ^ WWfW dÿ» dit φΐ’ί) 

n’avoit point appris i.ajHddee le» fmigtRet;f<3i as 
a taii 4 i$p]tinaen.ta.|iM}spp, Isy p^popdjt incon· 
a tinent Cicenwi». Λ,ΐΑ Verres «yentestd eon- 

denanden laaomnie de:^Aet^e^,q«iwie pillees- 

cus * pour l’amende , Cicéron fut souspeçonné de 

, ' . ... . . . . ^ 

* C'ect contre cette prétentipn de Ceci^us fu*e$t dirigé le 
discours de Cicéron · intitulé DivùuUio, 

J , ^ - i · J # 

* Poorautant qne les Juifs ne mangent point de chair de 
pourceau, jimjrot, 

^ Voyez les Observations. 

E*4’ 
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s’estre laissé gagner et corrompre par argent pètir 
conclure contre lüy en si petite sommé : èe neant-^ 
moins quand il vint à estre eleu AEdile , les* Siciliens - 
se sentans ses redevables, luy apportèrent et en- 
voyèrent plusieurs presens de leur isle , dont il lie 
tourna chose quelconque à son particulier profit, 
ètuza'de leur libéralité seuleinent à faire ràVrilér 
lés pris des vivres en la ville. - ‘ 

’ X. I L* àvoit un beau lieu dedans lé territoire dè 
la ville d’Arpos et une autre possession auprès 
dé Naples , et une autre alentour de là vUle dePbm- 
pei, qui n’estoientpasgueres grandes : et depuis eut 
encore le douaire de sa femme Tereâitia ^ qui pou- 
voit monter à la somme ^ de douze mille esCns, et 
une succession qui pdnvoit valoir environ ^ neuf 
znille escus ^ dont il * vivoithonestemeiit et sobre- 
ment sans superfluité avec ses famfliers Grées et 
Romains qui aimoient les lettrés , se mettant a table 
bien peu souvent avant le éèucher du soléir, non 
tant pour occupations granfdes qu’il eust, que pour 
la foiblesse et imbécillité de son estomac : car it'es- 
tôit au demeurant exquis et diligent au seing de sa 
personne , jusques à user de frottemens et détours 
de promenemens en nombre certain*: et par cé 

moyen traittant et gouvernant son corps , il sé le 

* * 

* 4 f , y 

* Arpes étoit dans la Fouille à Forient de Tltalie : Arpinum 
au contraire , la patrie de Cicéron, étoit dans la Campanie k 
Toccident de Tltalie , anssi bien que les deux villes nommées 

ensuite; 

* Lisez : cent vingt mille deniers, c. 

3 IdW» : quatre- vingt dix mille deniers, e. 
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ibamteint n6n seulement sans maladie , mais aussi 
fort et robuste ^ur supporter plusieurs grands la- 
bèiirs et travaux qu’il luy oonviût sonstenir depuis. 
11 céda la maison paternelle à son frere ^ et luy s’en 
àlla tenir au mont Palatin, à celle fin que ceulxqui 
le yiendroient visiter par honneur, et qui luy fe- 
roient la cour j ne se travaillassent pas tant d’aller si 
lotng : car il n’jr avoit pas moins de gens tous les 
matins à sa porte , qu’à celle de Crassus pour ses 
richesses, ou de Pompeius pour l’authorité et le 
crédit qu’il avoit entre les gens de guerre , qui es- 
toient les deux plus puissans hommes qui fussent 
pour lors à Rome : et , qui plus est , Pompeius luy 
mesme luy faisoH la cour , à canseque l’entremise de 
Gtceron luy servoit de beaucoup à l’accroisèemeiÎt 
de sa gloire et de son authorité. 

‘ XI. Quand il vint à briguer ét demander l’estât 
de prætenr , qui est comme juge ordinaire , encore 
qu’il eust beaucoup et de grands compétiteurs , il 
fut le premier dé tous déclaré eleu : en l’exercice 
duquel estât il se gouverna si honèstement , <p’il 
ne fiit jamais souspeçonné de corruption ny dé 
concussion quelconque. Et à ce propos on recompte 
que Licinitts*Macer , homme qui pouvoir beaucoup 
de luy mesme , et qui oultre cela estoît encore porté 
et sousténu par Crassus, fut accusé devant luy de 
larcin et male versation en son estât , et que se con- 
fiant au crédit qu’il cuidoit avoir, et à la brigue 
grande quefaisoient ses amis pour luy, il se retira 
en sa maison avant que la sentence de son procès 
fust donnée, estans encore les juges sur les opinions> 
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et que là il feiten diligence sa barbe, et Tcsticana 
belle robbe neofre , comme se tenant tout asseuré 
d’avoir gi^igçé son procès , puis s’acbeaaUta vers It^ 
place : n^is C^aasus luy alla au devant , et ren- 
çontraut, It^ dit comme U avoit esté ppndeomë par 
toiftes lef sentences de tous les juge^ , dotu il fut si 
desplaisant , qu’il s’en retourna tout court , et s’alla 
mettre au. lict, dont U ne releva oneques puis. Ce 
ingemout ajqmrta grande reput^son à Cicéron* 
pource. que Ipn .lay donna la loqange^ d’avoir dili- 
gemment tenu la main.à ce que la justice enst lieu, 
ynautre nommé Yotinius , homme efftonté, et qui 
pçrtCMt peu de rovuremce aux ma^suftt· en plaidant, 
ayant au demourant le col tout plein d’escrouelles , 
ae presentoit un jpnr arrogamment derant Cicéron 
estant eu son siégé pnetorial, et luy demandoit 
quelque ^pfe* que Qcerqn, n? luj youMt point 
ottroyer aur le champ , aine a’an v/cxuloit coneeillec 
à Ipîdr : et Yatiniiia luy dit yjt w’il.ne feroit ppint 
K de dif^cnké de cela esioit pitetpm »· Cicerpn 
fe tournant ver» l^y » luy miponditi, u dmsisi n’ay 
K je pas le col si gros que toy». 

.. XlI.'£Nviaoa la fin de son magMtrat.» deim ou 
]trois jours ayant que son temp» .erpirast, il y «ut 
quelqu’un qui meit «n justice par devant luy Ma- 
nilius , l’acpufant semblablement d’aypir de»robbé 
la chose publique. Cestay Manilins eatmt bien voulu 
et Ënrprïsé du peuple , lequel «voit opinion que Ion 
le persecutpit non tant pour sa ftulte» que pour 
faire desplaisir à Pompeius, de qui jl estoit parti- 
culièrement amy. 11 demanda quelques jours . pour 
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ic^ondre ami duo^ φΐ’οκ mettoit «n» ^ et 
Cioeroii ne luy baîUa poar tout delay ^oa le jonc 
eitouivant .aealeineMtÿ do«t le]wi]ple4e ctNUVoncea 
foittyà'oaataqiie le> aoteea yneùwtta aéoieiii acoom>» 
tanaé'^ deiieeile»tiekcaa dix |<am de-delay pour 
le nwina.-Lelaadpinaip f eomaeleatrîlMiiM'dupe» 
^e le ttiuaeenbeB jngeaieiit , et propotassent leur 
■Momatimi oontte luy > il pria Cieeion êm le «roia- 
loir patie m aaent ou» : «t CîcaroB' nepondît, que 
«a eouetntae eMant de uier detootela(;paciea8etéÿ 
<douoenr et fautoaeHé , qui hiy cMmtkûsiUe par lea 
loin ,-e»uets eeulx qui «stoiMit aoen»ee,'il luy aen»- 
•bloit qu’il tiaidroit graad tort à Mémlius .s’il oe 
•üàsok leeenbUtiile eu acw «edroit^ «c que, pour 
CBste caiœ a’ayant pin· qu’as emil jour 4. astre ès 
ses office de p r ut ear^ il luy Uvoit eypnsaament 
donné te jour là , à fin 4pi’ il peast eesposdre devant 
iay f ponreequ’il Iny semliloit ^ que de leintlre le 
jiqiantcitt deioeste.caase , et le re n voy p r par durant 
4tn' antre ptnetéar, n’euttpaseicifiûteshooMBeqei 
east eu envie delay fiurepJaittr. Gespemlet duun- 
'gereut nMmûUeaaeanBit i’opiniiMret ΙΊ^ΐκα^οη da 
peopie envers Iny ^ et en disant tesi 1«<1 wds dn 
«Bondedeluy, leprîeraatt de prendre la proteetioa 
et ddfense ^ JHaniliae : ce qn’d £nt bien voaluar* 
tiers , et St présenta n t en jugement commeorateur, 
pour plaider fMsàr luy , une bdle hùmngee, en 

laquelle il parla bien atgreaient et franchement λ 
l^aàeOBtre-deSfpNisdela ville, etdecenlzqai pon· 
;leienli<envie à Pompeiusb 

XlUi Et neantmoins qUand il vint à demander 


Φ 



76 C I C E R Ο. 

et prochasser roffice du consulat ^41 ne trouva*^ as 
moins de port etde faveur envers les n<d>les et les 
principaux de la ville , φl’envers le menu peuplai 
car ilz hiy aideront à obtenir ce qu’il demandoit 
pour le regard du bien et de l’utiUté pnbKque , à 
isause de tdde occasion : La mutation du gouverne- 
ment qu’avoir introduit Sylla ; du commencement 
avoit semblé bien estrange au peuple, mais lors s’y esr 
tans )*a les hommes accoustumez par traict de temps, 
,èlle commenceoit à prendre piéd et à n’estre plus 
trouvée inauvaise : toutefois il y avoit quelques par·· 
ticuliers qui youloient changer et renverser tout 
sans dessus déssoubz pour servir à leur propre ava- 
rice , et non point pour aucun bien publique , at· 
tendu mesmement que lors Pompeiusestoit encore 
en Levant, où U faisoit la gumre auxràysdePont 
et d’Aimenie , et qu’il n’estoit demouré à Rome 
aucune force qui fust suffisante pour résister à ces 
séditieux , qui cherchoient de faire quelque non* 
velleté , lesquelz a voient pour leur chef Lucius Ga« 
tilina, homme hardy et hazardeux à entreprendre 
toute grande chose , cauteleux et malicieux de na- 
ture , et que Ion chargeoit entre autres forfrittures 
énormes, dont U estoit souspeçotmé, d’avoir dé» 
pucellé une siene fille propre , et d’avoir tùé son 
frere germain , duquel meurtre craignant d’estre 
appellé en justice , il pria Sylla de le faire mettre au 
nombre des condamnez et proscripts, comme s’M 
eust encore esté vivant· Ges> meschans séditieux 
doncques ayans un tel homme poiir leur capitaine*, 
s’estoieat asseurez*et obligez les uns aux autres par 
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f^n»ubursr0ioyetie,:.et, entre autres, avoioit tué un 
bomme , duquel ik avoient. mangé la diairensem·^ 
ble, et avoient corrompu une graq^ partie de la- ' 
jeunesse : car. la capitaine leur subministroit àchas^ 
cun toiu les plaisirs ansquelz la jeunesse est énclinê,· 
comme banque, amours de folles femmes, etleife' 
foumissoit argent laigement pour soustenir tonte 
cdle.despense. D’arantage tonte la Thoscane estoit 
en branle.de se r^Uer, et la plus grande partie 
de la Gaule aussi , qui est mnreles Alpes.et l’Italie : 
et si estoit la villedeRome d’elle mesme en grand 
dai^w de mutation pour rinegàlité des biens des 
babitmis , àcanse que cenlz des pltn nobles maisons^ 
et qui aroient le cueur plus grande avaient des· 
pendu tons leurs patrimoines en jeux- et an festins, 
o« enedificsu qu’ilz feisoient bastir à leursdespends 
pour gaigner la grâce dépeuple, à fin d’obtenir les 
mafpstrats, de sorte qu’ilz en estaient devenus pau<^ 
vres , et les ri<diessm estoient dévolues entre mains 
de petits pcursonnages qui: avoient. les cueurs.bàs ', 
de miniiere qu’il falloit bien peu de chose pour faire 
tourner l’estât des affaires sans dessus dessoubs , et 
estoit en hi pmssaiv^ duquiconque Tenet ozé en- 
treprendre, de reoeuer le gouvernement, tant la 
chose ρηΐϋΐίφίο estoit cmrrompue et gaatée au dedans 
de aoymesme· .Toutefois Catilina voulant encore 
se saMt d!qn fort , pour mieux pouvoir parvenir 
au but deson entmste , demanda le consulat , ayant 
. grande eφmanceqια!ilseroitβleu consαl·aveoCaiαs 
Antonius.,.biompe ^ui de soymeame n’estoit pas 
pour eommencer.à feire.uy grand biaa ny grand 
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aaal ^i/ponroît adîôuter b«eaeonp de fb#04 
à ntl «litre qui rcnatmetié : oe <]ae>pi*evôy«n» pltt> 
«eues gct».de4^Ma.et>d!hofiiiear, B^kiterenttCiw 
«enia:dxi demiiid«p le oonsnl«· , et'I*{>eapltf l^yant 
aggrei^le , I Gkoilin riot -pqr -oe noyeii· à dedteeip 
de . eon .«φΒ —Βί Εβ, et· Antumioe^et Ci<|etMÎ fivent 
dcolarai eoiiMdz^:oqiitbieii que Cieitoii «fotrtenl 
eiitmke- panrsuièau· ^tidde peré cbemdier «eole^ 
ment;, «tnon iéiiaeeiip Roitiam, et M>ne-«9Mr«it 
pas eatoff· Ift ceaasane las -saGrelM· in«ndes de 

GOtÜlDlaÎ : . 

'XWJMaas dès!le,aoiiuiienc)eaMtie 'da sen eoaso-· 
lat *>ii>ent da·. grands meaax tp g ran d» affiiires^ 
poorae φΜ «d’-onaosté mpbt>à<]ai (1 ettoitdeieiuki 
par las.atddaiHaiaeade SyHai détenir inagiiir«t« à 
Rome, gai -li’eetoiaM; point -idiblet -pf an petit 
irambra, aHoient ^tiii^tane fc^eireoiUaace dit 
peuple, enAsântneilb^ÏMQtphnieeracboMeÏQitee 
et véritables çontrela tioleine doatinMionettjrrail· 
niede^lla,'aiei««ttteinps φΐ'β n'eMoit'peatenr 
de rien changer ny-retnaer augonvemenkent de la 
cbosepobiïqne » et-d’aMre eoteé kstribant depen* 
pie ntettoîentf ea-araaides leix et deéedioteaemnia 
éee pmpo» : nat datronloMint que km rienstdbi epm* 
misMireisnvee puisMnee et aotheritétëiiêerainepat 
tonte l’fbdie^^ par tonte la ^ytfe > et edOOMpar tons 
lea paite&prôt>ittce*,^ie PndipeÎiM>avoiv nonrd'^ 
lement ao q nise t à l’empke' RoaMiti , do vendre -et 
•diener oe^iiappart«iok-& iéôllipiepbldiqae j ürira 
le proeès à qaà boa lear seiÔbleM(t ',-lMlnair ^ en- 

* L'an 4o Rem· 6ig , «niât S, C. CS. 
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Yoyee en exil , penplér villes , prendre argent au 
tresdr de Fespar^e, lever 'gens de guerre, les en- 
trenir et soudoyer tant et si long temps que bon leur 
sembteroit· Pour céste grande puissance il y avoit 
plusieurs hommes de qualité qui adh^roient et &- 
vorisoieùt à ces loix ^ mesnlemeat Antonius com-^ 
pagnon de Gieeron , pooTèe qu^l avoit esperance 
d^estrel\indeces dlxcommtssaires i et si pensoit on 
qu’il sçévôit bien la menée doGatttiila , et qu’il n’en 
estoit pas mal content , poorcé qu’il se trouvoit fort 
chargé de debtes : ce qui donnoit plus de crainte 
aux gens de bien que nutte autre chose ; et pour- 
tant Gieeron voulant premieremeiit remedier à ce 
danger , feit que la provincedn royaume de Macei- 
doineluy fut devinée, et luy estant à luy mesme 
présenté de la Gaule , il s’én m:Cttsa : et pat 
le moyen dé ce bénéfice gaigna Antonius comme 
tin joueur de farces mercenaire , · kiy faisant pro^ 
mettre pour le bien de b ciiose publique , qu’il 
le seconderOit , èt Uediroit sinon ce qu’il luy nom^ 
meroit. 

XV· QtrAXiD il eut gargné celt^ !&', et qu’il l’eut 
rendu tUaniaide A sa voulunté, U* se comuiencea à 
assenrer d’avantage , et à résister plus hardiment 
à cenlx qui mettoieUt en avant cas nouveileteK : 
car en plëin sénat il se prit tiH four à re^nrouver et 
ooàdemner la loy que les tribuns < vouloient faire 
passer^ et estôUna tellement ceulx qui en estoient 
autheuFS ^ qu’il n’y eut personne d’eiilx qui luy 

' * Noos avotaf éne are Is discoure de CieSrda contre Serviliui 
Aullus , qui étoic à leur tète. 
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ozast OQBtcedirei Ce neantmoiiis les tribiuiÿ atiljeii* 
Z^reot encore une. autrefois depuis de la faire ai^ 
ihoriser ^ et donnèrent assignation aiix consulz de - 
comparoir devant le peuple : mais Cicéron ne s’es- ^ 
tonna point pour cela ^ ains commandant au sénat - 
de le snyvre^ iipn seulement feit rejetter la lo}; 
de ces tribuns au peuplé ^ mais davantage leur feit 
perdre esperanoe de pouvoir rien conduire à chef^ 
de tout ce qu’ilz avoient entrepris : tant il les, 
abaissa et supplanta par son éloquence. > Car cc; 
a, esté le personnage qui plus a fait cognoistre auz 
Romaine ^ combim l’eloquence adjouzte de pLaisir 
et fait trouver doulz ce qui est honei^te^ et que 
le droit et la raison sont invincibles qimnd pn le^ 
sçait bien dire ^ et qu’il fault que celuy qui veult 
faire devmr d’homme sage au gouver^ment d’une 
chose publique, voyse tousjours de faict préférait 
jce qui est utile , à ce qui chatouille et qui.iQatte .la 
niuUitude : mais de paroles qu’il doit aussi cher^ei; 
de faire , que ce qui est utile ne soit d^spki£)ant. .. . 

XVÎ. Auquel propos on peult aussi alléguer, 
pour *monstrer combien il avoit de grâce en son 
parler , ce qu’il feit du temps de son consulat,,, 
touchant l’ordre de seoir au theatre à yeoir jouer 
les jeux : car au paravant les chevaliers Romains 
seoient pesle mesle parmy le menu peuple ainsi 
-que .chascun se rencontroit^ .et le premier qui 

y meit distinction fut Marcus Otho ^ lorspræteur, 

• · * 

* Aûltres le nomment Lucius Roscius Othô' tribun* du peu- 
ple. yimjrot» £t c*est ainsi qu’il faut lire f suivant Gicérân , 
Tite-Live , Dion / etc. * 
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lequel ieit im ediu^, par ; lequel. U ondonna det . 

«qwNt ptMir les chqvabei». RoipamS) de là 
où ilc vettoient deslojcs en avant jôiièr lesijeiu.' Le 
penj^d prit;o(^.à duenr , «omme. estant fikitàson 
deëhotMaear, de sotte qoedepius quand Odio êntia' 
dedans‘le>t]ieatM·, tontlelipeniii ponÿle.se piit.à le. 
Βΐ£ββν pont! lôj faire! liantay.iet. An .oontiaile. |oa 
dwvalierslef %Uentpbc». entre arec ^Ada> 

baseniebs '^>·ηιοΐη 8 < , en s%nA. d’honneur! i .à 
Foocasiein deqnâ7!iei.pei9ledA «ecbef Aommino^ 
à siiBeiÜ^iM que devant , et loi chAvaUnis à bMre 
de» maiat! J,' -et de là se:toaniAnart à i’ei^redire và* 
latde hs!Am auLanttesy-dft^manieae que tout le' 
dwatre- estdit-éh confusion : de qu’entendant Gi<· 
owettd3fen>dla hqr mesme^ et appellaiu le peu|de 
an- temi^é de la deesse Bdlone , le tensa et le 
ptescha ei bien f que retoUmUns sur l’heure aaesme 
au theatre ila honorèrent et recueillirent aussi de 
batemMt- de Asains Otho, et, feirent à l’envy. des 
chevaliers , à qui plus luy ferait de caresse et 
d’honneur^ ' . 

- XVn. Mais les compUee» de la .conjuration 
de Catilinay qui- dn commeacemaat s’estoienJ: ui| 
pbtit «bftoito poi» la peur, qu’ilz avoient euf-> re* 
eonunencerent.de nouveau à prendra cueuv en se. 
trouvant ensemble » et .s’entra enconrafaatlt du 
mettra la main à l’œnvra.plus hardiment > devant 
queBomptttts.fust de retour-) lequel ondisoite^ra 
ja en chemidpour s’en retQuôaer .avec son' armée ; 
mais sur tons , les soudards qui jadis avoient esté 
à la guerre soubz Sylla , .estans esoërtez ςύ et là 

7 ome riJJ. P 
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par toute Titalié , «ajla pku.partd’îoeulXÿinettDe- 
mentlos plue belliqueux, ÿ estans eφfuιdtt.etίβames 
paé le*· ville* de 1^ 13io*eane, ·ο 1 ίάΐί 0 Μ 9 {ι·οΐ ha·- 
toient Catilina ^ se promettaua bien qu’ilz anroientj 
enecae line antrffeàs.,des richeaaes tc^atM.preatsti 
à pHUèiqt nd)^ep4 leuv-plaisiik Coesondnrd* ayen*. 
poér'lèur eapitakie«ii -iioiUiiié ManUosf^ q|ai( â»·, 

trl^iix avelt>ed «bei^ BotaUp aoide SyUà » mXqîw^» 
Iwudea avec Gatilin# , et>s’e8it<Menttroitre8.àBApie 
I^MÛ'h^aidwà *» brigbp : qaril eûti^àtn 
nulttd&t de redièf le ctmiulat, ayaijt -dttUbuii^. de. 
tuer 'CicerOn duraiit‘le> brait «b le touiidae. de lier· 
kbtiou. Lee dieux inoiistraieiit ’etaaaB «aâdanÙUMC 
par trèmblemêlip de tene, par ifoodraa. eb~. tfWrr 
nêveb>et par vî*loii· de.fimtaraie*'jqiàa|^WPMft^ 
soient , le* menées.' aébtUttes qui «e iiiaeh^aeient p 
et> en eroit · oa dee<>iiidioes > vetitpUeà. ipar per^ 
tontiee qui les -renoienit reveler Moâiailz'njnHoieot 
pa* etioore suffisans ponrq>roeederaleaèoBare .d!ma . 
bomme noUe, et qui pouvoit J>eaqcoup> cbBaioe. 
Catilina. Parquoy Cicéron dilayant le-jbnr.de l’es 
teçtion f fisit app^er Cafilina aii «enat-, là .où il 
l’inHlTOfpui sur ce qu»*e disoit «ooqwlay tut lup 
se persuadant qu’d y an'avoit beaupoiqi didaaa je. 
S^ont - inesme , qui ne demandoieiMii entre lokeee 
que la nouvdleté et la inutatien > ·Μ«Μ**Μ .νοη·. 
but iBoasti»? prest à «eulx qui ê^ientude sa-oour 
jinntion, feit unerespOnse molle* ·Α·(3 μοιιοβ., d^ 
tant.: R Quel mal fins^je, si y ayant deux oorpsen 

" * Le grec dit , une r4pon«e qnî a'étoic p6iat mùÛei Amjt6t 
ÀYoit' écrit ΜΜ doute nne répoaiq ngn niolle. 
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po«niyÎ> ^ 

ή qeii'a-iini eW, «t raqtte. grand, gi\p»' 
quî.nleB àptimt, }«.ltt]icidii^U 'iia f> ?!yonk«t 
φκτ msté M«p9aite envelQppée ÎBtkoaveiAe<, ΐ>ί|^ΐ£β^ 
te [Mupte et te detett. GjirâmtKVMe ouyç CioèarMi 
élit jënciHire 'plus ’grande>craiBte:^e devi|uit>, vde 
aorte' ^É’d>^’eràia d’uu oofpi de)Ctiirabo;poiiîi>4i 
-eémet^ de 4a-pèr9oime', 'afe%t eicoàip^gtôpatea» 
tes geqs dé. bieh , eB■gruldllé■ιlι^ dè% jeuoèsiliôà- 
•ttwe ,.é:L’allai. de aon ildgis ρριφιΜ eii «duimp! !de 
-lidhrs , du ise teiaoienit lea eleoiioeb , ! et>«Tëitîcaâ· 
.ptesaement 'teiesé aosisajre katiraani oolteti,o à'*fih 
iqu’on'peuati veokte bout dè'teioaÎFâce'jqu’iliavmt 
Air son Μφίβ)' pour faira coglMéstra'à·αeôls'φΰ 
ngardieroient le dahger ênqueMl. catoîtj - 3 ;oeap)e 
tout le monde trouirôiv fort; maiiyais^ ét sefrengeêit 
on éUtODc de Iny pràû> le> defëhdre , qùr-rduât 
τόαΙα àssaOlir. Si fut te dioséià; tant condeittei, 
i^oepar tes 'uoixdn peuple CàtÜina fut uneautrcfoie 
deboaiédeL’ofBcedeboiisiiteé, eli furant dleimpo»· 
auizSjdlànns eoBinrena. I '< 1 . t ^ 

' XVIJL· Pxa de temps après oeste .elecriont, es tans 
î& râuémb& teatsondards· de la Thoscane qui- dé-, 
.Tôientrenir à'Gaâlina ^ «t ràtant te jour procbaiii ' 
qu*fl évoit prefie pour éxecuter leur entreprise j, 
mairon te mÎnqipt ' vindrent eni là maison de Ci- 
emtott irois des principaux et plus puissans homnifs 
de la vdfe, HanCus iCrassus^ MarcuiPMaroéllus, 
et Scî{ûO 'Met^at','et batans'à' te porte, appelle- 
rént le portier , et luy dirent qp’U altest esveiller 
ton maistre , et luy' faire entendre c(^mme Ua es^ 
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jeub troi«)|*>h>poi«e y et φι^’ϋίί avoient λ 
|>lMrÎër è Ikiy pouvdtieteBe·* ooowion : Le'soir aprè· 
«οιφρέέΐέ portier 'dé Ια«ΐ{ή·οή de Çr^u· lay avoit 
baillé dn<paoqmtdéietl:t«· φι’αη honune iiieognep 
4 Mroiti'appoit^ '«)*s<{iitilee s’oddreisoieiit. à dli 
aiier«e»ipeùoiuip8 ÿ 'et y >en aroit uùp qai a’eetoic 
jp(dnt((o«bidrÎffe!^ laquelle sVidÀessoit'à,Crautt· 
<oMiiu('C)atte-itfiaepoitoit qpaebicp'tost il'ee de»* 
-voit fitire-nn^dr^^plaHi léeurtre ea la- tBIe par Oa^ 
■βΐίιμιι, &>raiaoo<^iqiâ< 7 iil'll’édmaitettcÎitét«oi»eil· 
ioit devoititde la) vUle. CbttMta ayane leii ceste 
’litttré ne voulut 'pbfaU ouvrîr leà aùtiè·:, màa s’en 
alla tbiit] droit venlQibeixm ^ bwm de la crainte dn 
dùifeP) ec cn paiùiefnui'poér^seipetifiérdeqad· 
qiw souspcçonqd’dn ratntiur Iny pinr- l’amîtié qni 
«atoit entre Iny et Gaiâiîiiaj Giaeronidéiicqnet’ayatit 
délibéré av^ eulxivàr eé qiû eftphià &ïre en td cat| 
Je lendemain an plneciaaticifnt a«(sembler le sénat y 
et'^rtantavecaoyléslëttiice, les:ditt»baa àcenlx 
à qni. éllea «^addKasoiant y lete «onimandant de 
les lire tout hanlt. Ces lettres tontes egaleinent et 
confoçmeèment descoiivroient là confiiration :et 
d*aràntage Quintus Arrius boiani^ d’âuthoritè^ 
comme;odoÿ qui avott aqtrefoie dté pcseteue , dit 
{nddî^iement les amas de .geap db pierre qui fu 
■fiusment par la^Tbosoane^ et rapporta ion. encore 
^pie Manlius avee.nne gro^ trouppé- de.sou»· 
dards tenoft les’champs alentour dès vtDas de la 
Thoscane, n’attèndant autie dune φΐ» tes ttouo 

• ■ i 

* Dniâlegrecs c«ci tnmiinmplirMt « Toiéi 

il l’afitioit:·. . . 1 ^ ^ ’ 
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¥dlés de <|ΐι^φκ oioàreüaéntifni se dévoit à 
Borne. ·'·■;,· . ^ 

I 

XlXi Tovtss’ leé^uéllés .du>fee coiiSideréei-ÿ âl 
Btt&k.awanéstetdécmtim«enet, !parlequid οά 
i;einettoÎt /entwrément ies effaioM entre lés 
des eoasiilz')'& -celle fin ^’etilx en pftenantla ^ai^> 
pronieusseet avec auth<witë - souvekakie aiiui, qpoe 
nicjulx üe-potuTKÛent et sçanreCent faire y à que- 
Ik diose , publique ne tumbastsen aucnn incfonvb^ 
nient; Cesté. qianiere de decret ctde conelnsion 
fe 8<Miloic pas souvent prendre au soiat, ains sMde>. 
ment albin qu^lz fedDnbtoientqn<dqne, grand dsn>. 
ger.qvidenti.iBarquoyi^ÿioeron- ayaitt. eeeté pleine, 
puîssance: t eedimêif Içs'afi&ûes· de dèhors à Qiûnfôs- 
IdeteUna^eti retîntà iqy la ieharge du dedans db la 
ville :-et' le jour en allmit .par la ville estoit envW - 
ronné d’unsi^and nombre d’hommes « que ^Ahd 
U passoitÀ travers la grande place , elle estoit ρΐτη»> 
que toute remplie dé la trompe qui racco mpa gnoit. 
A rOcoasion dequoy Catilina ne pouvant. fduS' dîf- 
ferer-ny -attendre y résolut de a’en aller Iny meune 
devers SÇanUtn', là où estmt leur armée, mais avant 
que pan^ U attiltra un nommé Marciuset unav^. 
Céthégus , ansquelz il commanda s’en aller le matin 
à la porte du logis de Cicéron avec des dagnes opu- 
vertes pmir Ip tuer , spuln noidénr de Iny venir don- 
ner le bon jour et le stduer» IMaisily eutnnédame 
de noble maison nompoée ,j qui la nmpt -de, 

devant en . alla advectir Cicmon , .l’admonestant 
qn’jl segan^ut deœ Cethagn*v:^^'>blne &illit'pas. 
à vmnrle lendemain de bon matm» ét hiy estaqt 
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l’entré^ d· lÂ maia^idi^siHb··, coakmfnoea à se' 
courroncer et à crier devant la porte : ce qui leaeiv» 
dit cBCoré' plus st^eét. A la fin Gioeron soiinnt 
dto ώ maison^ .feit appallev le sénat an temple de 
Ji^iier Stator, quiVauk'ëntantàdire, eoimne, 
m 3 «iën 0 ','lequel.ett-sÎtné(à l’entrée de la mesa^ 
crép,Î«iti 8 i que Ion monte au mont Palatin* Là-se 
tropvaCadHoaavecleiataaes, commeppnr eefun· 
ttfier des «ksnes dent on le sou^eçonndit, tmais S 
tfy entq>és*nn desiaawesi«ebateora qulM> toidnstr 
«ssëeir sRiprè* de luy , ains sqkvenmtcefisiliL'iMne 
simle^iri U, atqit ptispiece ,<et^piaDd il om&t>oem« 
meneur k pari» ne penten^es avpiraudiMeerpaiir 
le<l>rôit^i'ae leva>eoBtre iny, Itnqnes.ènect qae 
fhiat]^meBt'CÎeérQn 8 eieva, etlny eeflimanda de' 
stûisir ^>la vîB«r, èr>'ipi’tl'élAloie tfeeeaaëfaremeat 
eust sepatntioo'tfo murailles β^ύβ'βϋΙκ,ίΜι» 
teitdq ^ue Vun se-serebit 'de pareAes , et>rMtn'vaiië 
loien^r .donnés et. d<ayoye de faict. < · > 

Gaeilina sbrtfaatiucontiBeatdelaÎ 
ville avéd' trois oeuts-’baieimeearmea', tiefur-past 
plusl! 08 t hors de l’elMfeldte'desmuraiUee, qu’il fe«t* 
pM'des sergens poney 'devflift' lny des -^^es-liéep 
rfvd éd bs 'ltaélies, comme^sHI eust esté nagistiMt W 
gkimej etfint lever des enSeimabs degehsdegoeyresÿ- 
etén'cest'equifqMi^ é’-eia'alM rendrela^partloù es^ 
t^W'-Manlitas , p’ayaùt pas 'moins ^dé Vingt mille< 
hdtaines'l avec' leSqnéié il idloit èéiëyanc dé prat*-' 
tl^èr ét gaqiner les villes ,’dè sorte que la guerre 
eStïnt'pay ee mpyen dadïiréé ouvertement, An·*· 
tbifiiis'Ié^ûoiinpagnoil dé^4Uéërett‘atl cbttSubt' y fiiS’ 
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eiifôÿé pom^ combecre; Ge pendant GorneUii· 
Zjeoratas surnommé «Sons, hotnme de nôbte mai- 
son y mais de mauvais .jpMiŸeiiieinient , et φΐί pbàr 
sa mêsduime'^e avoit phttVant esté jetté h(Ms du 
sénat , afts^bla le démontant de oeolx , ^ni aÿaiis 
esté corrompus par Oatifitaa eStoient encore démon· 
rez en. la Ville après luy y et les aidmbnesta ’de' ne 
s^estonner de rien. Il estoit' lors pt^tenr pour la 
seconde fois , comme la coustnme esty quand ^iel· 
qu’un vient à recouvrer de àonveab la dignité de 
sénateur qu’il a perdue : et dit on que le samoéa 
de Snra luy fut donné par une telle occasion : Es- 
tant quaeStenr du temps qqe Sylla av<Ht le goovèr· 
ziement de UehOsepuUlqnéen.inain^y ildespendit 
et consomma follement tme: bonne grosse soflame 
d’aigentdupüblic : dequoy ^Ua esiant courroucé 
contre luy , et luy mi idemaHodant compte devant 
le senaty il se tira en avant fbit nottdnliimmenty 
et an homme qui monstroit bien de ne s’en sou- 
ciër guetes , et dit qu’il ne sçauroh autrement rendre 
compte , mais qu’il preémitoitlè ]^s de sa jambe y 
comme.font les enfiins quand îfas mit failly un -jeu 
de la panlme. De Ih vînt quedepuison le eumomma 
tousjours Surà , ponree què Surà en latin signifie 
le gras de là jambe. Une autre fois estant appellé en 
justice pour quelque autre mâlefice , fl oorrCm|éc 
par argent' aucuns des jugés y et -ayant esté absouls 
par deux voix dè'piot tant 'seulement y qu’il entra, 
«a faveur , fl dit qu’il avoit perdu Fàigent qu’il avoit 
baillé à Fun-de ces deux juges 1& , pource que ce luy 
estoit assez d’estre absouls par'Une seule voix de 
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.plùa.. Gest homroe;do!ttcqae· estant de telle natot^ 
àrolt premietement es^é esbranlé par Catilina , et 
:adie«é de geasaec par .-«ertains pronostiqoears et 
Aida devins qnil’avoinnt abusé de vaine eepenuace» 
cas .kiy chantant dea v^ qu’ils avaient feincts et 
■•ontébuyesyetdesfaalsesprophetiesy qa’Us disoient 

■ «sttbextraittM deslivres de la Sibylle , par lesquelles 
lestoit porté qn’il devait avoir trois COTnelieiie mo- 
narques à Rome , desquels les deux avaient fa ao 
■comply la destinée, Çinna et Sylla : et que au reste 
:la> feetuiiye Iny pmaentoit é luy , comme au troi- 
sième, la monarchie, .-et qu’il la falloit embrasser 

■ eéuNudement , et non pas laisser perdre les oqpa· 
sions en trop dïkyant , comme avoit lait Catilina. 

XXI. -Si n’avoit pas cestny Xibntplas entrepris 
•chose petite ne legei^ , aine ayoit proposé de tuer 
tont le-senat «ntierémmit , et des autres dtoyeus 
autant qu’ils en pepirownt occire, de bmsler tonte 
-la ville ,^Mns pardonner à pm’sonne quelconque , 

■ sinon ans eniana de Fompeins, desquels ils se dé- 
voient saisir et lesi^darponr gages et ostages de 
faire pois apiès leur uppointammit avec luy : car U 
• estoit fa grand bruit , et le· tenoit on pour tont as- 
senré , qu’il retoumoit des grandes gu(srree et qoib· 

I qnwtas qu-’il avoit faittes ès paâs d’Orient. Si prirent 
assignation pour eseepter leureatr^rife àune nuict 
des Satnroales,etayoient porté force estouppe et 
souffre', avec (pnnde quantité d’aigent en la maison 
-de Getbegus, et oultre ce, avoient député cent 
hommes en cent quartiers de la ville, à fin que le 
feu estant mis tout 4 un oonp en plosieors endroits. 
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elle eofust unt plus t08t embrazée de tous costes* 
Il y àVoit d’autres hommes commis pour estonpper 
les canaulx et GOnduits par oh l’eau venoit en la 
ville, èt occire aussi ceulx qui vouldroiéint prendra 
de l’eau pour esteindre le feu# Sf^ls en ces entre· 
ikittes > il se trouVa d’adrentute à Rome, deux am« 
bassadedrs de la nation des Allobroges ’ , laqueUa 
|K>ar lors' éstoit très mal contente ^ et portoit fort 
impatiemment le joug de la domination des Ro« 
mains. Lentulus pensa que c’estoient^ personnes 
idoines pour émouvoir et &ire soublever tonte la 
.Gaule : si fait tant qu’il les ga^na et les tiraà leur 
.aÿnspiratiop, et leur donna lettres addiessantes , au 
42 onseil de leur pais , par lesquelles il leur promet- 
,toit toute frandiise : et d’autres addressantes à Ca« 
tilina , par lesquelle^ il l’admonestoit de proposer 
liberté aux serfs , et de s’eu Venir le plus tost qu’il 
pourroit droit à Rome : et envoya qua^t et eulx un 
nomme Titus natif de la ville de Grotone , qui avoit 
la charge de porter les lettres : mais tous leurs con·· 
seilz et toutes leurs deliberations , comme d’hom· 
mes estourdjs , qui ne se trouvoient jamais en· 
semble sinon en yvrongnant aveu folles femmes , 
estoieut facUement descouyerts par Cicéron , qui 
les alloit espiant et recherchant avec gtunde soU- 
citude, sobre jugement, et sens fort agu et clair' 
voyant rcar il avoit mis plusieurs gens au guet hprs 
de la ville, qui les guettoientetles sui voient aussi 
à la trace pour desoouvrir tout ce qu'ilz projet- 

' Peuple de la Gaule Narboouoiae , qui habitoit une parût 
du Dauphiné,- et preique toute la Savoie. 
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toièiit : et si parldit encore (îecrettetnéùt à 
bns y ' 4esqiielz il âe fioit , que les âUtres:cixidoie& 
éstrepàrticipâns de leur compiration : par le môÿèn 
desquels il sOeitr cômaie les conjurez evôient^ eu 
pràttique et communication avec ces ambassadeun 
estrangere : et fiuablement les feit espier la nuièt^ 
si bien qii’il surprit les ambassadeurs et le Giiitor 
hiate avec leHettres quMl pdrtoit, à l’aide des am- 
bassadeurs Allobroges, lesqûelz sVntendireilt se- 
crettemetitàvec luy. * 

XXII· Le lendeUiain an poinct du jour il fait 
assembler le sénat dedans le templé de Gônwrdé', 
là'oà il lent pübliqnèalSnt 1 m lettres^ et ouit les 
depositiotts des complices et tesmoings. Il y eût d’a- 
vantage un sénateur Juniüs Syllanüs quîtesmoignrf, 
que quelques uns avoient oüy dire à Gethegus, qu’ibs 
dévoient océire trois consulz et quatre pr^teuîs. 
Ptso aussi sénateur, qui autrefois avoit esté consul , 
déclara presque semblables choses. Et Gaius Sul- 
pitius, l’un des præteurs qui fut envoyé en la maison 
de Gethégus, rapporta qu’il avoit trouvé force tràicts, 
Ibrce armes, grand nombre dë dagues et d’espées 

toutes fireschémént émoulues. FlUaMement le sénat 
« 

ayant promis impunité à ce Crotoniate pour decel· 
!fer ce qn’il sçavmt de Geste eonftiration , Lentulus 
se trouva par luy convaincu , et ' fut contraint de 
renoncer à sûn magistrat de prœténr devant tout 
le sénat , et diangéant sa robbe depourpre en pren- 
dre une antre convenable à sa malheureté. Gela 
fait f luy et ses consorts iutent baillez (ίη garde par 
les maisons des præteurs : et le soir estant ja venu ^ 
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tôtit le pénjAei^tattendant alentour da Iteu où le' · 
sénat estoit* asaelmblé, Cicéron sortit â la fin ^ et! 
déclara à Fassistetice dn peuple coniine les dhosea* 
cstofént allée# : si fut reoonvoyé par tout ce peuple* 
jusqoee en la paaisoa d^un sien àmy son voisin , à' 
cause que les danies' delà ville eccupoienC la siene ,* 
y^^aisans en eecret une festeet un sacrifice solen-·’ 
oel én^llionneur d’une deesse que les Romains ap^ 
peibâit la Bùrme Deesse ^ et les Grecs la nomment' 
Gynmeiay comme qui diroit Féminine, à laquelle 
toife tes ens se fait tin solennel sacrificfè par la femme' 
otr mère' du cons^ul dedans sa maison , en presenCO» 
dee viefrges religieuses Vestales. . r ^ ^ 

KXilL Giceron doncques estant entré en’ la ^ 
maison de celny sien voisin , se meit à penser eù' 
soymesme ayant bien peu de gens autour de îny, 
comment il sé ^devûit gouverner en cestiaffaire: 
car.de pnnir les crmaitiela à"^la rigueur selèn que' 
leurs mesfaiots l’avoient deservy, il dottbtoit et crai·· 
gnôit de le faire > tant pource qu’d estoit doulx^ et 
humain de sa nature y que pource qU’il ne voutoit' 
pas sembler avoir' vôüluntairement embrassé l'OCca«' 
sion d’employer sa puissance absolue , pour aigre^* 
ment punir* à la rigueur des citoyens qnt estoienr 
des plusnoldés.màiSonide la ville , et qui y avoient' 
btttilcoUp' d’amis. Ët au contraite aussi , s’il se por* ' 
toit-ën cest af&îre titop mollement, il redoubtoît 
lé danger qui pendoit de leur témérité, se doublant' 
bléii'q’ûe sHl leur faisoit soufiHr punition moindre 
que de la Uiort^ îlz ne se chaslieroient pas pour’ 
faisans cdidpte d’en estre eschappez à bon 


/ 
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nuirclhi , ain· en deviettdroient>plu9 hndUeiete et 
{dus temerakes que jamaîs , adf^totana nn aguiiloa 
de nouveau counoux à leur ondinaire meschaaceté: 
cit‘Iuy en serok-reputé couard et>honiunè de peu de 
cpeur , avec ce φΐβ d’ailleurs il n’eatoit pas tenu pour 
fort hardjTr Ainsi que Cicéron esKiit en ces doubtes, 
il apparut aux dames qui saorifioi^t en sa maison 
un miracle: car le fen.sembUmt ja est^e du. tont. 
i^nor^ sur l’autel où Ion avoit saeiîfié^ il ae.ldtu· 
sondainentc^ des cendres d’escorces que lon y avott 
broslées une grande et claire âaaame , deqnoy.laa ; 
annres femmes furent fmrtesbahiest omis les vierges 
sacrées Vestales , dirent à Terentia la> femme de 
Cicéron, qu’elle s’en allast incontinent devers siMi 
mary l’advertir qu’il ne &ignist point d’exeetitér 
l^nrdiBient ce qu’il avoit jen pensée pour l’utUité de 
lè chose publique , et que la deesse avoit fait sow> 
dre cestè grande lumière, pour Iny momrelr que 
cela luy devoit ressortir à grand bien et ^nd hon- 
neur. Terentia qui n’estoit point femme molle ny 
craintifve de sa nature , ains ambitieuse, et qui ^us 
avoit tiré de son mary touchant la oognoissance des 
aflEmres publiques , qu’elle ne luy avoit monstré ny 
•eommoniqné des affaires du mesnage et domesti- 
ques , ainsi que Cicéron luy mesme le tesmoigne , 
Iny alla faire ce rapport, et le sdHçitade i^urelapo- 
nidon de telles gens : autant en feitQuintus Cicéron 
son.ftere , et semblablement Publius Nigidins , qni 
e^lioitson funilierpourJa ccmferenoeqiVilsavoienjt. 
ensemble des estudes de la philosophie , et du con-> 
sèil duquel iLusoit fort an maniement des prinpi·· 
paux af&ires. 
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XXIV· Ls^lendeinidn le propos eataîu; mU e|i 
daliberatiom dû «enât ^ «omment on. devoit -panir 
les· malFaUienrs , Silûiiüs ânqiiel premiér en ftit 
demandé Fedsls) 4it que Ion les devoir melier etib 
pviso;a poiir ilkcestlre puniz del’eitinme snppliW: 
îes; ancres qui opkierent coasecntii^eittieikt après luy^ 
farei^t tous»c(e son^adidS) josques à>Gains Oessav^, 
.qtn^epmsfncdîmteiip, etlorsesiokenoore 

&isoÎC;qaeieoBiineneer iaifetâty mais quifa 
an tons ses d^orten^ews elân sonasp^anpe ptenolc 
Je ckemin^; saivaiit lequel depnk| il toorna<lâ cho^e 
ylUigge TReroatnéi en Îaonardiie : > car alors ntesme 
Cioeron eut plnsieofs souspeçops s w luy ^ mais nuUe 
-suffisante prenyé pqnr le oonvainere : et y ennvoit 
qui disoi^trqiàiyanr approché bien près d^estta 
actainct etconrahicn^ il s’eneetoic sauté ^ les air- 
tres disent au contraire , · que Ckseitm' seiemmiOUfC 


.neieitpas· 

^mlonliiyqinhdesecnmir Iny^pour oraintb 
qu'il eut.deaaâ amisiqt de son crédit, pource qu'H 
estoit tout apparent que si loo' mettoit Gsssar ait 
nombre dës.nccuaéa, il seroit^pluatost causei^e 
-leur faire sauaecia *tôe à eulx, que eulzjde.la'&iiaa 
.perdre à lujr·» Qüand dôncquesjqe aint à luy4 dkse 
.son opiniom à/j^itoiurjtoBdfant la punitipn dds 
paisonnieiis., ibsebtiajeki pieda^iet dit’qa'ilih’c^tost 
'point, d^advisoqu'op lèa,feie€ mqiirir 9 akta que idà 
ôooafisquaat Ifurs^eÉs, et jqnant4Îlears pevsonaec^ 
iqu^on prison l’iqa deçà l’autre delà^ 


* Il àvbit tWètèUept an 9 , Jtaia niTait d· R6me‘654i cornma 
«P r« TU daaà 1·#>ό^#ΐ’9«^ *s Via* 
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par les vtUoa teUeeiquUt plaSrait à'Cic^iion, 

•ÎosqoeâA «$^ιιβ k fusfcAchwjéeicobtne.CBtSr 
Îii^><CeM3»<»e«kte4<i9 es^t plütrdonVie , ét'L'anthÿtir 
id’ioelk «doqitent ρ<Α»·1ε ftûre^ irbureii boime, 
:CM!eron InpiBeeiite y ddjointta enéore im.gvànfl 
,pofda , ioflinant en l’nne et- en ràotrë.opinnMi ,>«h 
i^prouvBitt 'en .partie la picmiereÿ.et en'penle 
«eUe der<CaNa4« Ses amia jneamea pensane què<ia 
j^enteoce^e CaBsarfestoit p{na«mB» .poar Cioeron, 
diewiee qu’U-serott'inoiiis nibÿcet ^ eaàre cahnnnié 
•qaaiDd U-aJancoit' pôint*fait piôurir;lea prisomfieei, 
anivireat'j^us-tost· la .seconde âaaniëre que :Sif' 
•lanits racisme! sn^s^it^deee .qnHl aiqit dit , et.iiS· 
^«Ceipreta-eon ropiniion y disant qu’ü'o’ayiost poini ën- 
;tendn qu!Qn.'les deûst .fyrerniicwdâr», ^poiiroe qu’il 
■eatim6it in derùiet svqtpliclé à mi .sénateur Roinaia 
«stre kprisMKt Mais le premier qui contredif à oe^ 
iSenteUce fat Catulds RuctatiiiSÿm; après Iny Caton, 
deqiwlavec uoegBandev d ieaaanee de! parler remiit 
iCessar fort suspect , et remplit «ta dendurant tout 
de sénat de coarronk-et de lurdiesee, telleinent 
‘φle sur l'henre raeame'. fiit amaté à . la plnralité 
ides voix.qn’ila seroient ·χβοαΐβχά<ηιοι% ïOsais Cai- 
nar de rédiefis’^posa à'iâ oanfitèadoli de bni» 
diiena, ήη·.ι^η1βιη^^βα^η1βι\.ν^6ύ8ΐτ4ΐΐιβΐ tout 
jDt qn’il y avait d^iradtaintéeat^sèn opUrâm, et φιη 
d’ob n’en' Tatimt ' que ce qu’il y ’ayoit'de -severiq! 
nenlememt i meis-ponrçe que le .plns.gèiaad poadne 
ie ^ignoit iei'.i’bapômât cqncrd Inyy appelle it 

SQn aide les trions <|upeqpie, à jKn au’ilz s’oppo- 
sassent, toutefois ilz n|y vpulârent point entendre· 
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X 

' XXV. Mais Cicéron cedant de Iny te- 

mèii; IftUH^nfiscatioa des biens , et avec le seMt eVei 
alla trouver les {prisonniers , lesquel», n’estoient past 
tQjisenune seule maison : car les prsateursen aroient 
en garde ohascun un: si alla,prendre Lentulus le . 
- prMiier y .qui estoitati ment Palatin ^>et le mena^ 
to^le l^ng de la i rue .sacrée à travers b place ^ 
eompajpé des pinsons de bienet plus appa<>* , 
renl» dé bhf illequi leuvironnoient tout Â rentonr,; ; 
et kgF teooient là main forte : . ce que voyant le péu-^ 
pie se herissoit et treiubloit de peun^. et passoit 
oultDe. sans 'mot dire , mesmement les jeunes 
mes qui coidoient proprement que ce. fuat cpsaine 
quelque mystère solennel pour, le salut jdu pats^ qUi 
se jouast de puissance absolue par les rplus grpa 
pemonnages; de la . ville avec terreur et frayeur t 
quand il éut passé k travers la. place ^et quUl iiua 
arrivé à la prifion^ il délivra Lfentulus enlUre lea 
mains du bourreau, et luy çoimnanda.dele fairn 
mourir,, puis après Gfthegus et .cpnsequeminent 
tpus les autres qu!iL eônduisit tous luy mesme ep 
la· prison y et.les y. fait desfaire» St en. voyant 
çore plusieurs de leurs complices en UQuppe sur la 
place, qui ne sçavqient rien defCe'quisjestpitfaiti 
et attendoient seulement que la nnict*. fust venué 
pour Guider aller, prendra par: force leurs.coinpag 
gnons là où ilztsecoient,. pensans.qu’Ua fussenl 
encore vivpnSs,^il se tourne vers eulx. et : leur cria 
loflil hnult, <( lla^ ont yascur^ Ce qui e^tiilne façon 
de parler , dont usent quel^mfois les Romaim ^ 
quand il» veulent evitpr la durçté caste rude pa? 
rôle de dire il est mort· 
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XXVI· Qüakd le soir fut venu , et qu’il .se voü- 
hit retirer èn su itiaîson , passant par la place , le 
peuplé le reconvoya licm ja^plùs en silence sans 
mot dire ^ alas avec grandes <^meu^s à' sa louange 
et bateinens de mains pair tout o& il passoit, en 
Fappéllant ^nveiir ét second fondateur de Rôme»^ 
et y avûit al toutes les portes des maisons force 
ilatiibéaux y torches et lumières y dq sorte q^’U fai*i 
soit ckir comme de jour parmy les' mes; Les fémniest 
mesmes esclairoient du plus hault des maisuis^^' 
pour Itiy fairé honneur et pour le vèoir accompa^ 
gué et reeonvoyé fort honomblemcut.d’une lon{^ 
Suitte dés principaux hommes de la villé , desquek 
plusieurs avaient achevés de grosses guerres , 
ilz estoieut rétournez en triumphé ^ et avoient fedt 
de grandes conquestes à l’empire Romain^ tant pai^ 
Éier qtt# par terre y confessans entarq eidx les ηρ^ 

^ aux autres y qué le> peuple RomainÎ devoit bien à 
plusieurs capkaiues et chqfz d’armée de leurs tempe 
lé| grand inetoy dé brat^xnip de irichwes, dé des*^ 
piniUles et d’aècitHeSément de' puissance qullz luÿ 
avoient acquises : 'mais que la gracce de son salut et 
de sa conservation y il la devoit toute à Gicèron.senl| 
lequel l’avoit preaervé d’un si grand et si extremq 
dangér: nbU que eéleor sembiustactesiadmirable 
d’avoir empcisohé que Fentrepr^e des conjurez ne 
SUitiSt à eiTeçt^ et d’avoir punyceulxqui'la vouloient 
axecutér': :mais pource qu’estant la «ooiqiiintion de 
Catilina la "plus ^grande et plus dangèkeuse qui qust 
jamais esté fisitté contre la chose pid>lique ^ il FayoIt 
esteijicte et assopie y avec si peu de maiilx y et sac^ 

tumultei 
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Httndleft, |ÿoiiblei>iie eediüon -^elcoo^iie : tagim 
fhk$ pÂit âfi oetilz q«i â’e»toîeiit aoUMi^ez autour ;df% 
Gatilioa , quand ils èntandîreiit eopme Lantulu» aft 
lea au^m a v<oiieiaï esté desfaicts , an ratirorênt faf qm?» 
tiaean ëx luy oombatant ea bataUle rangée aW> 
oaulx qui luy éstoient demouvea contre Aoteaiua^ 
fut mis &n piacea «19 le champ luy et tmile| aoni 
année* 


XXVIL Ce neantmoina eneoiè y en avoit àljquM 
pooE ce fîuct mesdiaoîent deCioéoOn, et se pr^fsat*. 
roieiat pour Tea faire repentii* , ayana pour bure 
. che& Cmar , qui Jà e^oia deaigné et eleu praNteur; 
pcnml^uuiéeeiUuiVant^eb imMecelhis et Bastia, qnL 
dévôihat; aussi estre tribun» du peuple^ lesquelai 
aoadnin eatrœ/eii poasession 4e. lepra· 

ma|^MMs , ne» toulurenÎt jamais souffrir ne per^ 
msi;tr€ que Giéeron harenguast devant le peuple 
qnoy qu*il eust encorei quelques jouis à estre eh 
aoiioCloe de consul: et pour.rempeschér feknnt 
ipetfa^ leurs bancs dessus la tribune des hareligues 
que .Ion appaUoit à Rome RoàtrUp et ne Ty voùluf>; 
rent iamais linsser entrer, ny le-soaffrir parl^aq· 
peuple^ sinon pour se déposer de son inagisunt 
senlement , et cela fait , en descendre tout inoon-* 
tinent*: à qooy il s^accorday ety imonta souba oeâe 
Gond^on: et Iny estant pre»té>^enoe, il fait un·^ 
serment , non tel comme le» autres magistrats, ont 
acecmstuiaé de jurer quand ila se déposent de leilc 
authosité,. et mnoaœntià leurs estats ,. mais OA. 
tout nonrean at non usjti, jurant qn’il avoijt prar 
sérv;é Iq titte de Rnaiie; ctt gaadifadÂ ruiner Uam^i 


Tornte^f^m. 
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pire Romaiti· Tout le peuple assUtant le oonÎroie 
et ^ùra le mesme serment : dequc^ Cassar et les au^ 
eres tribuns du peuple ses malvueillans estans en* 
core plus irritez Contre luy s’estudiérent à luy ma* 
chiner et susciter d’autres nouveaux troubles : et 
entre autres^ meirent en avant que lon’rappellâst 
Pompeius, avec son anhëe, pour réfréner la ty- 
rannie de Cicéron. Mais Caton , qui lors estoit aussi 
tri|)uti du peuple , luy servit beaucoup et à toute la 
cbojm publique, s’opposant à leurs men^^ avec 
pareille ^puissance que la^ leur à canse de son ma- 
gistrat, et avec meilleure réputation qu’eulx : de· 
sorte que hon seulement il rompit aiseement ! tous 
leurs coups , mais en une belle harangue, qu’ü feit 
en pleine assemblée devant tout le peuplé, il magni- 
fia et haultloua tellement le consulat dé Cicéron et 
les choses' faittes en iceluy, que Ion luy decema les 
plus grands honneurs que jamais eussent àupara*> 
vaut éstc decrettez et ottroyez à personne du mdnde: et 
car il fut appelé par decret du peuple y PefB dupmsy · 
ainki que Gatoh revoit nommé en aa harengne’, ce · 
qne jamais homme û’avoit esté aùfMravaiit' luy, et> 
eut· pour lors plus grande anthorité que nul autre 
an toute la vUlé. . i . . 

XXVUI. Mus il se rendit luy iiiesme odieux, 
et acquit la mal^gràcede plusieurs gens, iion pour · 
aucun mauvaisi acte qü’il eust fait . ou attenté. de 
ftire, ains seulqnient poiirce qu’il se loiioit et magnt- . 
finit trop Ipy mesme : car, il na se faisoit assemblée 
ny du peuplé , ny du sénat , ny de jugement^ là où 
Ion n’eust la téstè rompue d’ouïr à tout propos 
^ ramener en jeu Catilina et Iientuius ,'.jusques à em- 
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tbmsr ^ »les qu’it côu^osoit de ' se^ 

prc^i^sioudige^^ cvqoi rénAnt son latagege et 
âtiie ; qui . .ànbremebt estoit si .doiix et si aggrieeble ^ 
ibedbeini ψenmÊfém net desplaisasit -k toiis; ceuk qiii 
Fepiteiàdoiesxt :; csariLfalloi^ttQiiisfpurs^queoe^^ 
cherie y fîist attadide ^ covnkienmiÎmalhear 
luyiO 0 toititdiifte<sa(faooneÿraoeyn''^ < ■:> ί.'···!"-<ΐ 

- :·Χ!ΧΙΧ., ToruTBFois* (pioy qaUl. eiiSt ceste««xtveai· 
ànd^ition etcojovoitise d’hopsef^ebi la têâte >ι1Ι|ΐΜ 
porloit ehirâes quebtoiiqiie gloire dès autresv eidi 

estoit fart liberal; à loueii .lesz^qiiiiiies exGeHeÀts'^ 
tMtcènlx'qaravoiânt esté paravent que neük 
qui estaient dbls6n*teidps ^ cdinme lon peult veoiè 
pac ses escripts : et Ion a èacore mis p^ memoiré 


coibtneid’ArïttoteÿXKque son stUe estoit un fleure d\>é ^ 
fc eonbuita :-et de Platon^ « que si J upiter lûeeme voo^ 
«loitparlery iLpaeleroit cofqnie Ibyi» :<et de^heo^ 
phcasâss^iqûHl appdlbit ses dêlÎGce ; et des braisons 
db Demosthqnes'vsm jour qe’ob luy ^demanda ^ 
çielle loy aemUoit lamefllrââtè^ il rèspondit :f< la pins 
ce longue». ToutefoisüryeDe quelques uns qui pour 
mpn^tren >qu’ilt sont grands ueÂataiffs de Demosthe-^ 
nés ÿ s’attachent à une parole que C^^einn sbet en 
quelque. ep^trelqu!il.escritàjΓubu de: ses amis^âi*· 
sant^ que/ Deknesthenes s’endort en quèlqués junès 
de ses orabona ^ et dépendant îlz oublient à djuu Iqs 
grandés et.inelrveUleuse· louanges* qu'il lu jp donne 
âûUeurs y'>et qu’il iqppella Iqs bvMsonsquÎil esprivtt 
eontrei Aubodiùsp, * queUes^ib employa plus dé 

’ * ' CT/ir/llWSJtPftmiifd Idkîott'/c; - *4 
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ρ«μι4.βΐ:.ρΙι^>(1’βϊΙ»^,.·φι’«η jùittc»niâiês> Efait 
ïippi^wé.^ JÎÎmit«lMa>jle io^Ics φ·? BtembMdienc· 
pwaàwt'PjmtrBf l^pptojroy ^.MaBiwi>ine. £t de» 
bcpMlaaa lyiiideiitoiftirtip» dnfcoié npwipt» oé^eitf 

•ΐόφΜΐιββ'Οΐ^βη: efimiîr:V ÿ ^t**?!*^ 

Üip'pit ^QQMienlangrilaiieiipBitdciCB tadràiraBtoa 
parlant honorablenulit'ijlpli^ÿiGoauaMiil'iinpeti· ^ 
Cmar agmualjaila 0 iëii(wçliiai emmuuuu ,·φιβ Οη» 
feîppki^ fdAMbplie. pevipaÉetidcn fntfast'OÎtoyvii 
RùB^UDi etiekeaeorp ^epar'MiièsfiptPrdoiiiiaiioe 
^e;i<liMiiiF>d?Alieapage>:iL int xeqins ei-priéicled··· 
rtMvar.4 4>ΐΛΐα>β»/ψαψ ~m^^îgnm^»1i‘ψ$tlBmeιim 
, lOènune iaiÿai|t:|yand hdnneer tef 
' tantiMnieiagplien ornement delaar w4le':.et oeavaf 

dealaMite tiniMipealdeiïceroBieacipptep 
ècHeaedea ^:iat.dkDtriéft'à aon<pvopM' fib', ipor >lea^ 
qneüeaôl’lnjr'icigpitaâaiidp 4* ’baôïniieCicoilfisMrd· 
ees oatudcs avect iOratippiu : et iiMa]aut^-àa'aliMp« 
ricÎ^ iGongiaa ^ ^^lUqnrile .ill iqy dè£iyi4 de ‘ùm· 
qdeateriÀdîiiBtiDnlrJe'efa'fiiaÿ paufeeiqidileaDiten^ 
Jefc^ÀqdiUcidpabbpfaobiaadiUdniiéiiçà fidroÿi^ 

^’^^W^pdo^oaeeieB. 1 ./. u:oT i.TMiu! 

~’ JÙÜLIiiri^ e..eiÉk»»èe.eig^sÊr9$ûà»pqumf que 
oallftjlèi amrieqiii soipeaivittf emcliolcnÎ^ittiûie am 
tUa φώΐ eaastd) IMUpé SjMBiiiïiipetiqi^at-èieMp 
giaa^ ileptàb(raMoek4bee'cQiiiniiiecràiQiy et leip»· 
çienÿBK aa-îétittef is%!«tei»t-lMaiipe:deaMÎevaise 
vietebdeidiÎàii^aiifiMoteraaaidii^/eoainBe il aene 
Idei iqiiîil· iêefoit (> jMtt çlaidt^'f* eac^àP«· 

IdpSÿ ’ae pU^nantiideiÉydece qii.’iLafaÿpit'4aiu 
compte de prochaiaer ewrerâ laa;<Byaniâm» qn’ilz 
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irâsMîtf qariqaMi>tÛodn«iiee»pabH^(Éte¥^'iolÎ HiinV 
itnkrret-à Baigloïfë ÿ ]^'o6^ofit dê'âa tlfôfi'gf^àid^ 

«άMtioα)>>UφMltfe·éa.''^αÉiAiti‘!èJtârϋfts lë’WatteQ 
ponoit jnuqiies i të*â WôQ^libUâiti8 

de Uettjp<MW»UÎteHlM)et*fai|;fe^i#dè bléü dtlré:^iâfti« 
ayant quelquefois défendu en IVAiaa» 

tisaÿVilfqudrpaa ide'teaap» dpcàl'Oleit'dd IttiltioêW 
•dm arajunoinkbd' i Sâbinns>y «nidir 'aéutP 

foçKae àluÿ;si«%b«Mot/^i’ilnes»\ientfÎMair‘d« 
Iny dûpeiyiwNeie^S'ta pa»>^te/Ai(H(atiu9><qiM ttt 
a Bndnd pas dβπίfiβreπύBαw. âbM>ιdaίcιpu^jyήje^^ 
«F^ooBtaminsidoence , foai· j^uue»^eÿeijecnydé 
«rdaipondBe nMDjyed|: depesii)agesqlMllanènt*q)t^ 
«fin«paiu^tlTdqiida^eHiéi^^tow6frftiièt<M?' i 

• -■XXXL Uop filtré foif «yaoddoiaépuliU^eiéiAW 
•i-chéirailifcûtiitÎpBéssnniiiroi paûUdbnàdlenoéde 
teiifc'lfeipwnph/yéu de> }oieaqpéè>isii<|:abtMÎfeÿ il 
d^aosHeeaièç^i«|aA>o»h| nn^<ViiÎRMidéidei'luy/ 
Grae«uAdaiieiayidkv’«<li«BiBéi« npvMfaMiWfer 
r/j^l’antCKiiluiff séibaàteniéiBe^ liay paMiidéyelMeé 
wi«aadiedbqw!?i« O)iÿdayciespcniditi0ibûoii^ pqd^ 
m I pliai aene g eilMi lanph .abqæatm^ pi|i* '«Aü 

•tiaâit|!awIatA)qt6!à>;lâh9rMi;i<^ël^^ Mtttë: £o|ia il 
aArmtàwén^stte'Æéanu· deditVee|ÿ|kie<iiseelb>i 
bié· dBûn^i9aipe¥ple y[iqMnaalPdèi4à<-^tsâQ''j|Be 
drasle* a*a*oîtssdquinfMié<}l|lgè4^tdÎianteatls? 
etdepdUi à’eainqwiitaiKélieÎttÎai>]BÎMli^ÿdlfiaif 7 
«‘Jaiüe api]E:fl!qinrp)a pcksbie<y<quiMÉf^iÂliiy' fflré 

JC. 4nq of 

« c'est ce qai te le feit dire , poi|ih)gaigÉelr la^graee 
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4iy^,que. le» r,rai»ofls de» phik>so|»hMll^ÿie8 inp. 

en ce qu’i[^.di»0|ei»C , ^leiKlfiomnié »a^ 
richç : Cipeipii. I 47 respoi^Élit ÿ « iqoe 

«,«^9e aoit plue tostpav^ qa’iki diieot .qœ tôet 

« est; au:e9|^9·'' ; ■> ■ ·.■... . 11 ,.; ? ...;·. 

OA'estoitÎoe.CM»eiis raàl aoyén^ltoiane ^ 
qpt'UestPil qstipi|iéioentaearioîetix.JLpa«oitniuèe· 
«ofettajde.ee iCeaata») ;qni reawwl^trifttBt i «n-qi» 
M nopii^oitijiictio»vÎfli IwiMi oe8tè^a^ea,e«toit ,b» 

*<**! faôfaacar 

atsec;cey»ÿ^il^tBia..E^)nniiÎcyitJCKAlziifeit.>me ha* 
Mi^Qideaatta 1 Ip>««iipt qné jplbnieim -oioayiçnàife 
bonne : .eilii£ detaHmdé;li^CÎearobiÿ»*il]lwpiMii ·βηκ 
bbiiti: «|I1 itae; «mblBysfeepon^iily qa’fl éti *.Ac~ 
4«ii»ns. db.€Sra^s<«4} Enainm ΙαΙίΜηρ» ^eOntasiia 
e^t^tiauTiJiKpoiDtikipaiitir poon ai^allfoiepâyaie; 
iU(^v&alBBiaRoir liGicbcen pdacoailigr:plai^-‘tiHk<‘^b 
pooK-eilaeBigiu ptà.oaMé fcaa^fan^aôiniaibiMaaBa^ 
«ant .Ifqicdiltrqq’ilt am»baii>MiflcKaou{|pcBiaBifèe:iq^ 
€to^pOL4’«ffKtibÎeii{inwiiiibliiâ AM«p'«b‘>dutiier» 
QadqHp pfeitd^ pnmôapBà·, i kyBiuei fc nn BnwJqa» 
Itiy ipad«nraÎ«:4^ .Va^na y «Uaàs qa^Aieheadidikid· 
£)^<ΑΡβί HflyMOteitteab aaeoÎiày$tet^aiaréiimsé· 
99)7«i6aÿiU.esfii>«tl»QlkfltiaMpj»K;V«qkalpoâ#dQÔb( 
«ÿ.qeeae 4î!t>il>^»gB{ÿte'4|issiiçbeE4iQ^ii >s¥oUi 
çonynei^i»l;eie^dap0na>ènÎ»miGaquii*. Λ depibai· 
€0 Vatte»>M;..avoit>dee efcioapllea inc kmpldt» 
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Àetiué'eet *ÜÂ iiom pr 6 pi^'’'À<]lmam^^ J^/o’ç en grec 
•îfkSeVfigMS: àiMlâ^âte^àé U WA éi rtmbi^aitê 

4»ct iiiÉi»u^if|yaq, ^ j. 
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CICERO. >o5 

col y à raison de<juoy Cicéron Tayaiit un joür ou j . 
plaider Tappella orateur enflé* Une autre fois ayant 
ouy dire qki’il estoit mort ^ et tout incoôtinenf aprè· 
ayant entendu certamement qu’il estoit vivant, 
<c Male pnort, dit il, viene à celuy qui a'si mal 
« méntÿ ». Et comme Csesar eust fait passer par les 
voix du peuple, que les terres du païs de la Cau^ ' 
pagne > seroient départies entre les gens de guerre, 
plusieurs en furent très mal contents , et Lucius 
G^lliUs entre autres , lequel estoit fort vieil', dit 
qtfÜ n^eûdureroit jamais que cela se ieist tant qu’il 
^Vivroit rcc Attendons un petit , dit adono CiiQeron, 
« car le bon homme Gellius ne demande pas long 
« delay ». Il y avoit uh autre nommé Octavius', 
que Ion souspeçonnoit ésire natif de l’AfHquès: 
cestuy dit un jour ainsi que Cicéron plaidoit une 
cause , qu’il ne l’oyoit point· Ciperon luy rèspon- 
i^t promptement , « Si as tu rdreille percée ». · " 

* 301ΧΙΠ· «autre céiip Metéllds Nepôsluy dit, 

^ qu’il avoit affolé plus d’hommes par son tesmoi- 
« gnàge , qu’il n’en avoit sauvé pâr son beau par- 
a 1er »? ce Je le confesse, respondit Cicéron , aussi 
« y a il plus de foy que d’eloqiience en moy ». Il γ 
' eut un jeune homme , lequel estant souspeçonné 
d’avoir empoisonné son pere dedans un tourteau, 
iaisoit du mauvais et ménaçoit Cicéron de luy dire 
injure: «Encore aime je mieulx cela de toy, dît 
<« Cioeron, que je ne fais de ton tourteau»· Pu- 

» Campanie. 

' * Fource que les Âfricainft ont ovdinairémam les oreilles per. 

cées.‘ jikijrot, 

G4 
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Uin» Sexdiu «d im procès crimkicl ψιΊΙ ett i· le 
' -prit {Kmr son adroeàt^areo encore qtelfitÉKMitrés: 
rikût aeantmoîns U ronloit lay mesme tom^ourspae· 
.1er , et ne donnoit pa» Imsir à se» ontenrs de rien 
direi A-la fin quànd on veit evideminent<^ie;les )»· . 
^»le τοαΙοΜηΐ àbsouldre, ainri φΐ’ϋζ estoient desja 
■aux opinions , Giceron luy dit , a£oi|deye liea au- 
« jourd’hoy le tonps, car demain tu seras hoquee 
.« privé». Un autre Ppblius Cotta rouloit eatre teUp 
popV sçtTant homme en droit » et n’y. enteadoit 
Îtieny etsin’avoit point d’entendemeitbGiofarOd en 
quelque, cause le fait spp^ükr «n tesmbignage.y et 
’^oy' estant interrogué, tespondtit qu’il .n’énlsçaToit 
^riett. Giceron luy répliqua incontinent^ «.Tu penses 
.« à l’adrenturc que Ion te demande du droit». Mp* 
■teUus.Ni^s en quelque noise et débat , qu’il: eut 
■avee Giceron , luy jrepetoit souvent. <iQui est ton 
« pera»? Giceron .luy rebondit: «Ta meie.a fiât 
,«;de-sbrte, qn’ilte satoit- bien plus moi Uiul de res· 
w poudre à ceste -demande». C^II:inSeedcne8toy 
J^i^os avoit le bruit.d’estcepeu honeiep,.e| hsy es- 
toit homme inconstant et kger : oér estant tribun 
.du peuple ÿ il ebendOnUa Texereice dé sbn estât 
ponns’en aller en Syrie devers Pompeiue pans fto· 
pots <pMdconqne, et puis s’en cetixtraa de là toUt 
-soudain .-encore plus follement. Et esttint mott 
son^ précepteur nommé Philajger , il lé frit. iobU- 
4 uer «à ena^ulturer fort soigaènsameitt , et. frit 
mettre dessus sa sépulture le portraict d’un cor- 
beau- de pierre. ,:Çe que voyant Cicéron , .dit, ' 
« Tu as fait en cecy fort sagement : par iCfi mais- 
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- ^Ιιμ ,toet: k -.«oler q'^’à 

.If p0I^V »i i- I· ,.·... I , I ·> 

. ÎJM4'a|litr9if«iiA{fpHk»Ck>âiiu plaidant 

wpr«i!<ÎÎaac.4a)»too,^ dit·, que son 

Vmrpit Ue» &6»faaniiieai) reqo^ -e^'ptié d’ea»· 
•ptojDrt' en apttrpiwiQèa- ibnte dilîgeâqe ’tçavoir et 
Malitd.i<(Etdaiaÿ:dÎt Giceron > as-tufbied phi»à|>rds 
<K.!ett^.]toyRnia û:idiit de oe Cute entâcMniènti ma 
«'de>ioHt«éla<Îqikft toii ainy; t’i xeqnien? .Orquànt 
à ueer de tels bndeerde pigies et pioqniuia à l’eticaei- 
«ùrede «es ennAsMS ^loilda «Madêmaiaee). c’,est>uiiie 
patliedb boaiotatannsiraaia-dfaa ptoquer ΐο^ΐ£βΒ^ 
.renampt «eut Ιβιηβοοή* pour.feite rire lèS àsçistiaii·, 
,αίΐ8,1αρ^ο(|ηΐ«1βιη8ΐτΐ«β!11«ιΐοβ de bmôaonpde geü») 
-doue )«:m«tttdyiÎ{e]F^quelqpee «ictaiplee s.Matbne 
-Aqpîtiiiiftar0i«4leiix>(;eqdtp· iqtù>ttMse>dqu:ee«a«iSeiie 
Jbaâwiis ^.Gieie^bopttiif:.aMa fafqqdlofe^AdraMaa. 
^QM«f)Gdttt^dyftBtttte«tlmt<feueieftft' Ib^aquerGi- 
«MtOu .l»%aett dfc.profhasaoittaiMi-ep aaÉ lal Î j «tiMf· 
-tontft-Ia pOsn»idtlfe)le ÿ»«ir!del’c]doιiaIL·y■â)cdι^sQUv 
■etÎ;fiitdiwtte^^ld>eiMitit;itaaii»p«BdaAt<qu!U bctnrôic 
ebot ses éini8<«u |wa||^«éntAl’eotoBodc;loyv>et> li^ 
OfdMffd qu’U mttjdUiWirailMBiidsttÎoiV’éia» faifetéS 
en jbitu. di^r«ÔK(^^r! φιο 'k. oeideilr! ·α «a acnwhnide 
<*>A<d«oy! dlBieuique>^thoji>d«irpaai»e'«a«ile· ee·» 
4 |Mr,«veii:(jkib)'i»}t d’oilner fortileieiD^dlkiioaatsaÉl 
Y0fi$^if^',til^lipl,aieAekjqilent.«t<la]r trois 
iÎ9ues We·,^ ett0MQS>lùl{t jaid**i'do’eson« Suot 

1 ^ip jeitibol'.) lit» ,i- ''ft;niiu . .· . . - 

• ■ιiSΰpεVffi^ «Ndd ^«Iquq ppipi<KtqpMi<Od*(^ 
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Gellins n’efttbit pis né de pere^^etéfitaeseéde 
condition libre , et un jour au sénat il leut dès le^- 


tres avec une voix h^ulte et claire ü merv^îïes · 


adonc Cicéron se' prità dire à oeult qui estoienif^Éii^ ^ 
tour de Inyy « Ne vous en esbarhissez pas , car il est 
« de ceulx qui ont autrefeis*evtépriéiirs>>; Faust4s 
le filz de Syllâ qui usurpa ûd tempe puissance sesé- 
veraine conûue* monarque s Rome et qui jisit par 
affiches proscrire plusieurs Rotnaiipis y 'à ce qn^ott les 
peust , sans danger , occire par tou t où Ion les trou^ 
veroit^ ^rôsavpir despeÀdu>la aaettleure paît de 
•son patriinoine se trouva^ enootis fort endèb^*: de 
aorte quUlfut dontriiint dVxposerten vente per afili^ 
chesjusqnes ù ses meubles; GkieronÎCevoyanl/Vdît, 
« Encore mlq plaisent plus jsea.dffiçhèlB^ ef prbsdtij^ 
tt' tious y qiie celles de son pore Gééhrocards poV 
^luinsaans proppf le renditeuti odieux à^piiisîemeL 
: XXXYI; Man la imalvueiUaoeh/^raûde 
|MHta Çleléiusy ccamiiêncea^paivtelfe beeujden c Gwt 
tüy dodios estoit de b^i doblê ))étinè 

d' aage y ét au dmbouf am hoifime itéinqraire 
lent: et eltant> aoloureux de Ppinpeia la-femmio.*dè 
Casiar , âl trouva «noyén d’ebtrer seorétteinèlitJdo» 
danslaimaison en habiret a veo 1* eqtrtpa^ d’ùne fsdne 
gaiae ibcBestrierey pôaijoeqtie opjoftrih lesdatties 
Bomamm^fSsoieiitlen la maisbh deCbssaFee^sMté^ 
£ce làs6lednelftisecreti,^^iIüWesdq>aelbiâeMe^ 
Veoir aux mbsleay et pour^ieeste^ éè{Îse'^é/y ' avait 
homme du monde sinon Clodius^ qui esperoit ^6lh 
ne le coghotsucibii^poitlt à !eèih^i^^iÿ%liëiè9ncore 

)etmegarsom^iii!âyiEqtt pointât 1^^ 


l ; % 

c>rcï:rRîcn toj 

rblt par ce mo^sen »’û|ÿÿochar dePom|^ta paraiy le· 
. femmes: mâis estent entré le. iiaict;dëdanSfOQ&le 
maison grande', 'àànt il ne sçi^it pas les éstrea , il 
y eut une dès' cUàinbrieresdei Aurélia m«:e de Gas^ 
sar , qui le^oyant aller errant çà et là jpar la maieoiiÎ 
hiÿ denkanda >qm il estoit etconmie ilavoit nom:: si 
fîit contiraint de· parler , et dit quÜl cherchoit Time 
des servantes de Pdmpeîa, qei s'appettoit Aura K La 
chambiâerei qogneiit incontinent:. qhe. ce n’estc4t 
ÿoint kb YoèLmy la parole d'une fétome^ et s’eseria, 
et appelle les aqtiOa ifemmes , lesÿiei)es fermèrent 
très-bien; les poBtës , et dberehërérft 'par tôtitr^ tel- 
lement quelles le trqaverent4edijxsilafchaiiil^ 
la seiranté avec laquelle il eatoit eiitDé.'‘Le bhsit; 
de ce. 8candkle.iut ineoâtiiMkit'diviilgué par tout: 
car Cæ^r enrepndia sa femiqe<^eitd'ith:jâeetiâb«in 
du peuple ai^élknQlodiüæemJmiâpèjdè/diargeai^ 
d'avoir poUq lesVskincteslcerkiionieS' des sâcànBces; 

XXXVII.^ CiCBiioN ponr » lors/ estait» encore' ^sbà 
amy cômme‘dn«elôy ;qat'lay^n^tiipiis} 90 r 9 d^ 
affectiiensemeat assisté, èi favoit 'eccoiUpagné 
pqiir le defendréi, si aiiGim. Iny (eéstsronliafeker vw- 
lenoèi, *en il’eflaire)' de^ la: 'Wrïjbiatiiiiil dp[ Ckitdinal. 
Ôodius maiifenqi^ ickt^t ferakëqn’iWéstoit*itib& 
de pëdoptioiLlechergeoit^.dii^dt qii^en ce* temps 
li il n'avoit>paint:ést}i f atns\ed liem^ 

^ esloigne^cb' liUiVd^ebEtCicpixmf^rsatemaigi^ 
contre luy^ pkr ce!qu il de^ofea.^ que le jour mesmp 
il estait vêtus M») m^swîkndlny vparfer^ quelques 

affaires: ce qui estoit véritable : mais toutèfo^is il 

> Voyez lanouMiir'kiyie/deièjtelGkarytT. yilfp· 176. <î. 
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•ebMe que Çieetoii m le fei^oic pee^nmt pour le 
vegerdde M^yerieéyuque pouÿ:se|nstifier cerera aà 
femme Tevèetie ^ Uqudle htussok^OelQUiie de mort ^ 
à cauéc cle sa smar Clodia qui ^^laiidcnt cepomer' Cîr 
onNMSÿiei :£i^dit eoisdoire cette inmW par, un 
nommé T«rUua , ' qui estoit fort ipaiaé :eti; 
amy de Cüoeitxl : et piouvce qb’il·he]χtoU I(Mrt aot]:^ 
▼dnf et: irisiàeit oeete^Çlpdia v 'la^qéélfe démons 
toitt joigMn|i<piceso'iL^ Terénfia en· prit une jalons 
lie W' M tette^ Gèsae zTeréatia aitantieiiinile: per* 
Vcne f et qui 'mqisteiseitt ao» bvry^ solictiâ Giçeron 
de ^couaif s»|à CthidHseaÉ^sim edêera|té' et de tés-*· 
moigfiar éoifiiH5:l)éyj>connne pklsiéitréi antrer gens 
debien temiiigEiérieliit dàsaty 
fui^, 1» aumbsqh’iiifimeitmülejlEiâélbne^ qiftH 
«miiompôiîtrle'itii^^ 'afgeàl 7 qsi?il âmit 

tedidt ? viblé> plitsfeiira rfémttteal ilifqalkia mesnie 
prodania deé seirraiités >7lesqi»3des<ti^üserfleit qte 
Clodttts avoir cogaeh ttthenieHaméiit^ù propre 
eonu kpliiaîeaùev^iiidnàffu^dleettbi avec 

Inyyetisivestoiir gritnd bruie^’M aaoift semblaUe» 
meot eitfeikoofe fU&Mai^ léé debknaiMea, d^nt 
Fiitte;a*àp{ielfaiibi^ iTm ^ietT<ekba!lt<'fmariée à 
MaremeKeafl epPttatve Clodià/jpieMêaeUaaGdét 
eyotrespoiisép, laqttèUoôn siirfaopiimoit|Nd^Hqiié* 
aMdt:<^ttddkaiemne^>|^ qii^didefesamomfeisi 
iny eiivoya une bqavse plekie de^a(fritis y qui sont 
petites iimonôyes^de faï^eb ^ aq^lteirié^f rgeé^^ do-^ 
^qsettppbsibaqvaMlbtidbpew pour 

btdfe'deeilaciieei :'»^·1ηΓ *·, · >’:* ΐ,,^ι '·,):; 

> Aucuns’ itéui'tSKtèsliiiHkÎsrû^^ 
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. XXXVIII. Toinàvoiit Je penpje vonlpit otal .à 
ceai)c,fwite$QPÎgQoi«nc etmtre Iny «t qui Je pour- 
suivaient· ;Ce ^tenitaigosnt jugseieifeptliDettM 
4es gens nmiez eJiataar cl^nujban ptur ^ jiigement. 
paur ]»: jemseté de leurspersonnefti fat, è« tablettes, 
où ils OKÎtiiriiwnt lleon «enteocBs; les, lettres «a >lal 
]^» piitt ,estoiittt tontes iCoofiieM.., Toutefois- èa= 
tFonv9; iqa’fl y plus gnesd ttOlid>Be 4e cênlx qui 

absouloi^t .que d’^mtoet. Aussi Idstpit on qu’il y> 
en svoit.qui slestofatnt laissé ,g)fgoer ^.eomuapm 
par argents A raiaon dβφloyG^t«bιs ^a rehoonnaufe 
en son Qbemin.^ après qu’ils euBeat .donné Isom 
sentences f- leur dit : «Yrayement voûs aviesj hàtti: 
R raison de. demàod^ des gfaides.-piMir vOstra.sen·» 
« reté, car.:TOits eiaîgoies.qun.lon.ne yions cètaso 
« l’argent que vous «ves seceu»·. Çkeron.dicJe 
Godins, ^'**^'ton tesBK%atagà 

n’awHt.pobit «a de:foy.:.a.MtùfrBn ^contraire,. dio 
» vUiigt)et/tinq,4e tes |isgeS.tn’oat0rei^,.cara»*. 
Cf . tant y en fa il eu cpsi ie<radfaniB|i , fat les tvenén 

<c ne t’onjC!pas. vonln crowe toyf «ai' ils ne t’ont 
« poiut foute.absojiddre, que^prenttfareoMait, ils 
« n’eussfaatijtftùcbéè^ent »· Toute&is ente Juge* 
ipent . jamais. Cttsar ne porta fcaanioignago contre 
Clodinsi..at4it> «>qfa’il ne twtdt pas safiemm· ponr 
Cf adtdti^,jepfBis!qu’il l’aroit r^ud^> ponrouqu^il 
« fiüjobi q«a de CiMMlusiteoq acqlemenb 

« nette A^,toiiit,eate detJione^,,majsaiiMi>de tout 
<5«0«φΐβςοΐΙ>ι·^ 

!2Q(iXlX· Ajum '.estant Godius.estdHqqté deôesttt 
aocusatiou, ftayant trouvé jmoyjtndesefkire elk». 



GiCÉftO.’ 

tribim du j^ilple y se meit kiconcitiéat i ÿersééutet 
Gkseroii' 9 i^uafirtCMites èhoseeP^' êf it^ritanttou^' 
sorties de geas em^tiible contré itty* t'^eat ppettiiéré^ 
ment il; gatig^ ié ‘mena peo{>le ^ar'tirdèiiiiftilces^ 
nouféllee tpi'iÎ proposa an profit étà Ved^antAgè'dél 
la ooiùmutte , M ieitékcemer à Γιήι età^ Véù^e dés- 
consiila db «gtandesJét amples prdrîiicés ^ à Kso là 
M^cedoine ^ et à ^Oabittkis' la Syrie r U dOnlier 

droit de bou!igeoisieài^pl«isiesifs pauvres péréôiinès r 
et. 4Voit tousjburs grand noïxihre de setfz- armea 
abntoor de^hiji Or y àvoit ileU'eé tcfnps^ là trois 
personàiages à Rômequi avoiem le pliisd’authoritét' 
llun estoit Grassua, qui-ouvertéinetit se dedaroit 
e&aemyde Gieefon : l’autre Pôtupelus^'^pii se 
soitiake la courpar Vun et par l’éutre r ie tiers 
estait -G»sar y lequel: sbn devoit bien tost allèr en 
bdOn^le avecàtanée^ Oceron se seuba l'à^^ 

oaluy là ^ encore qu’il ne luy fusb pas <bieB( srïbeuré 
amy , et. qu’il se defBasjcde luy pour les^cboseS pàs-^ 
sées en là conjuration de Catilipa,· étle-pria qû’il 
peust aller à la guene avec luy comme· l’Un^ de Ues 
Keutenans· Gâssar^niqt content :«^rquoy Clodins 
yo3fa|it que par ce moymi il evitoit i’aânée de son 
tribunat , feit semldant de se vouloir teconciliér 
a(rec;liiy ^ disant »qüHl sçavoit plus mauvais gré à* 
Terentiàdie ce qu’il avoit fait contre'léfy ^^qu*àiay 
jnesmé, et paildit^âmiablement^Îuy^paf^touc dû' 
il en vendit à pKxpos y en disant tOiAiee bondés et 
doulces paroles, qu’il ne hiy vouloit point 'de* mal, 
ny n’avoit poiiit autrement de t*anmmé contre )oy : 
mais qu’il s’en plaig^t seulmnènt tutpeu ^ comme 


I 


qiGERO« ΜΙ 

\ _ 

atty ^ffiiitestéoffemédesonainj· Gwproposoftr 
terwt toute., crainte à Gicm>n ^ tellement qu’il ce- . 
noncea à la lieutenance de Ca9éar ^ et se remeit de 
rechef au maniement des affaires* comme derant : 
dequoy César estant despit , irrita et aiguillonna 
eneore d’avantage Clod^us encontre luy : et^ qui 
plus est| aliéna fort Pompeius de luy ^ et luy mesme 
dit et tesmoigna. publiquement devant tout le peu- 
ple, qu’il luy sembloit que Cioeron avoit mal· et 
injustement contre' les loix fait mourir Lentulus^ 
Gethegus et les autces^ sans avoic esté premier»* 
ment convaincus et condeiUnes en jugement : car 
c’estoit raccnsation de Cicéron , et cepourquoy on 
l’appelloit en justice· Parquoy se voyant accusé et 
poursuivy de ce faict , il changea sa robbe ordi- 
naire en vestement de dueil , et laissant croistre sa 
tuiibe et Ses cheveux sans les accoustrer ne peigner p 
alla par tout suppÜant humblement le peuple : mais 
en tous lieux Clodius se tronvoit au devant de luy 
parmy lés rues , ayant autour de luy des hommes 
onltrageux, insolents et. injurieux, qui s’alloient 
deshonteement mocquans de ce qu’il tayoit ainsi 
changé de robbe et de contenance, et bien souvent 
luy jettoient de la fange et des. pierres , entré-* 
rompana les prieras et requestes qu’il faisoic au 
peuple. 

Cx ueai^tmoins presque tous les chevaliers 
Romaius chimgerent leurs robbes quant et luy , et 
y avoit ordinairement bien vingt mille; jeunes honif- 
mes dt bonnes mabons, qui le sui voient les cheveux 
nouchalammant avallee, et aliment prwns et in- 



ιζΛΐ Cl] G Η R Ο*' 

tefoedafifffCHir >1 ιι]γ·< D’a? anUge le tenat s*aasi»tlt 
peur ; depenter φιβ le peuple ae veetit de daeii 
comme eit aiieealanûté publiiqiie: ittaiiÎ les censule 
a y oppcisareotii et Glodias estoît arec anettouppe 
d'hommes armes :έ:Γςηΐχ^ du sénat, tellemeieit 
qu'U y eut pfaisieufs eeoateutss ^ui s'en ooiirurent > 
hors, et sortirent da sénat ep brlant et desphiravt 
leurs hàbiUemens ÿar destresse : mais pouErvéoir 
tout etAa. , ces hommes ii’epi ardient ppint piyts de 
pitié ny de honte àihs estoît force qûe Ctoêrep 
sWallast ypnlunfiiireineBt paeiii^ oà qu'il 
betistrpar armes contre Glodias. AdoncsoTetocIrtia 
Giceran àpripr Ρουφβύηιΐΐέ lajrestre enaidè : mais 
expressément setîté de là ?il}e pour iie luy 
peint aider, <et sa ipiiaiteii pne^dfe ses matsensatix 
chants ptàs la villa &Alhet î si fasy envro 3 ra premieré- 
ment {Ksf son gendre , pour la prier, et puis y atta 
laÿmesfloei en parsonam > maië.Pomppiiis adverty dé 
sa vèntie;, n'eust pas le coeur de le laisser venir en 
sa peeseace^mavîe regarder nu. visage i car il east 
en trop gfaiu|e lient» >4e refusec'^ la requestp; «Viin 
pènsonnage , qip avoitâutmiois tant travaillé pour 
luy, at.tantJittt et dît de choses ensâ&veiir: inais 
estant gendre de Gassar , à sa réquëste ilabandopop 
malhaureiisement au bpsoingp céhiy qcd d' estoie 
obligé pour infinis plaisirs qu'il en avoit receuz par . 
le passé lietpéiiv 4ieste calice φιιαηΐ il le sehtâave* 
niv il sortit parla porte de derrière^ et ne voulut 
poini^i^ler h loy« Ainsi Cicéron se Voyant irahy 
de luy ^ et n’ayaM plus- aq demourant autre à qui 
\ ^ recourir, se :jfttnénUe les bras deS deux ooiriula , 

desquels 


\ 


C I C E Ri Oi j;i3 

desfnélsGftbimatiIttjir -fut aspre'eç^::m 4 «: 

' mais Piao I117; ρΜ^·ρ|όβ4ΐΗ<»0Μ^ιιμΒΐκ ,.}ς ;pir^ 

* ai àdnlbBeaCwt di:t«Vbsai:M:«Rpp)iÂ,^i|Çl4pe tf^popp,, 
«s cedant, «b pe^ à $tnj|ei;^,iii)p^taoaIté d|9,Çt9· 
dîna y et idal «porter ptti^ian^V 1%' natation 

temps', ;P0WM|^\«|I!0«,^(ÂSM^ , serpK.uneaiiti» 

fois! samrenn daiKm,.païa.,Al9i raqtoar.da 

loÿestoittoatanaoindMjptiiû^ Çeiaere^otisp ouyiç. 
CSo^nls!«tt.toii«eUlaareo assainis, entra ^asmi^ 
’ Incnlliia .eàtoit! idlad»»; 1 q»’U d^oifc demponsT;^ 
φΐ’ίΐ Mvqit feii^^aiiairtitJsa.m^as 

qBUs!ci)«Upt9i!Wt(W|»!p(W!ne^ np,pa/mcàt 
gnetcS;de,;tiéinpS9..qneiilifr fpnpl(tik regretterait^ 
qnaaed U.aûι«tefeeΛ■anφμi^ι/ifl.k.^^ 
ifeQ<Mlins 4 !CkiW<Hi 4 àtsaaa>^fkatHl^.ce/q^^ 
et<ayanf de'kmg t»mpftiepcf«aiiMMWvPaeÎeta(tna de 
Minerve , .laquelle il jnevareit; grand.am8nt , la ptarta 
layinesaM;«aJat.donni 4 aniQs]^tol!S!> aTecnne,teliB 
' iiuiiripiion , . v Λ Aünerva cÎontetFa.tri<;e . et gardieqis 
« vdé Rome )*. iËs Iny ayan< ses aoak’ l>aillé 4 <» gf ns 

pow le.odadswre seuremeoiL·., ^tit de là.viUe,c^ 

viron,ininuipt „et.prit sppHçbeqnn pfu^ tene A tràt 
vàrs:le pe^,daS:ljiv;aniens >i.vwla>^: tûar en Sicile· 
> ·. ^UJ. Si test’ que Ion soeut.^t’ü sien.estoitfppy , 
CkAiis.le ieit bannirparatt'est 4μ peuple et k 
fcàt decUumr |^,,alkdtes pu^Uqijje^,!lnt«i|Hctj,,aT^^ 
de&nse de leirepeyoir ^ pouvfj^t ^ cqtq.p^tf 
à la ronde de toata;l’{taUe..: ιqιqιir 4 a>,aj^ tίespo^^ 
lereretKPe à .Çiçerpn , iqe, kirptit>(iô^npt? ράομη dp 

' » £t lai fii4nienfite pmr , wi édU ; ιΓκ^^ de * 

Tome y III. H 
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éMtiiitefensfe, âili· «pfè· lay i(v<4r fait tout'le pb» 
eoartéU nràeil φιΐ iMirfat ptMHbbr^ waroy^ 
■eBt«nc6re'àadepftftfr: excepté eowM ville de la 
lüteèilie j <qtai loM s'app^oit ifippblûia» f et main· 
eeniaitt «^iq[ÿ(dlè Yttioiie ^ ck du Sit^Uen 'nommé 
Ylbbi ; ià ^'Oberon avota fiiic-j^neiettraplaiiiW) 
éttaotâdiÎment eritre aiitre· l’aydttéaie eattemaiaixé 
des o uv tr i ërii l^Amée^^U'fat eon^^ na ievwdnt 
onijàes recevoir en mmaitdn : maia'fcieii loy pré· 
ioteit qn’Ü by dèaigneroit unllen adX'diaaips, oà 
8 ae poutroit letiter. Et €biiM^l%j;lliiM poor lor· 
pr S Bte o r et goovemefar de je Sieib^ paravent 
aé mointt^t estie aon gnfld 'amyy’kty escrinty 
<|aMI'iieViM^ntwluuft-|wrài» Sniiile. Cm choeea 
byerevtare n tle Cneur; ai dreaaa aeiii diemUs dnét 
jk la' VSlë^de Bmndnaiam, 'làoé il alembar^upoav 
traverbpà Dyrraehinm, et eakdacommweemeiit 
le vent hgtéi oléia tpiand il ftit en haelte mer , il 
èe tonma et le ramena le lendamain dont il extoif 
party : depuia il fiét voile une antre ΙΙεμχ , et dit on. 
qu’à sptt arrivée à D 3 rnndiiiun , quand il deacendit 
et tortit hors dn v a iase a n , la terre trembla deaaonba 
li^ , et ta mer ae retira- tout enaemblCy par oà ka 
dévina' intôpreterènt qoe aon exil ne aeroit paa 
lon{|, ^nrce que'ran etPaαtreesCoitaignθdβmn· 
tatrόn. Bfaia eneôte -qu’il 'vinat beancoitp de gêna 
le vialter pour ràmitié qu’ilz luyportiéMit, et que 
1^ vSèa Grecques feiaaent à l’envy les vmea des 
âijitret, à qui plus llranoreroit , ce neantpioina il 
damouroit toufoora triste , et ne pouvpit (aire 
jbonoe chere, aina. retonmoit tonajours sea-qMW 


C I CE R ο. , fiS 

viw» cÿamielbdiws pnmiiiMs «noBMiat 

devers leurs raotu» M iponstieut plu» £i>ibl· de 
eoeur , «r^w Isuliement ddMtu eta|MÙ»»4 de 
celte aiene adsenité , que Ion u!eu»t peu 'eiperer 
dhui penonni^e qui >avoit û bîeu efUidié’ et φΐ* 
•çtvoit ttut -euMme kqp et «putefoi» U prioit mi 
« ni» bien KHivsut de né l’eppelier point oiutaur, 
mai» plu»tQit philoio|dw^ d**Mtque la pUlewpliie ' 
ettoit M prinoipale paolmaion , et que de Γοίο» 
φίβηββ il n’en «soit liuon-ccNnme d'on ntil neoe»* 
laite k qui «'entremet da:§e«v>e»nem«nt de» «ffîùtet· 
Mai» r<^oioB a grande ioree à ef&oer le dkoean 
de la lauon , ne plu· nenioin» qu'on· teinture de» 
•mes de ceult qui s'euipeedimtt du goovtrnemmt 
dm ufiGdres publiques > et é leur imprimer les 
metanm passions quesentent las^mmes vulgeirm 
pour la oommimipatioB et fteqdentation ordinaire 
qn’Uz ont aveeeulx^ si ee n’est qn’ilz preqent bien 
girde k «uh , et qu'il» tnenent au manieinent de la 
chose publique , avec ceste ferme resolution d’avoir 
à imdtterde mesmes affaires que le vulgaife, mais 
non pas à s’embrouiller des -mesmes^ passiobs que 
leur engendrent Im ^fiiires. 

Xltll. O n ne iîit ce pas asm» à Clodîus d’avoir 
Classé OeerOB hors de toute l'Ralie , car il Inj 
broda mieore ses maisons aux dunnps et celledela 
Ville sur la place , de laquelle il feit édifier un tem^ 
pie dé Liberté , et feit porter ses biens meubles à 
fenean , li où tout le long do jour on cridit biens à 
vendue ) et ne se trouvoit personne qui en vcminst 
eehepter : ponr lesquelles violences il commencée . 

K » 
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à eatae xedoiihtableapx Sun gpo» pcr^odnàffa·.^ 
ia villé: ettirantà aon.plâûir.y.coaime^ Tonloit) 
' fe, laenn peiyle. abâtidgan^ A JonCe liàipice «|t toitte 
ÎDSolénc·, ileheicha de aa attacher 4,Ρο·φ«·ύ» 
tai>paiiaiitiiial de 'qaelqiu· .du^e»;ÿi’jL.aroft..<»f 
dotûiééa^hi temps qa’iL iaisoit-lagaenteiÿ dooit'Mpt 
leÎmonde<ditaitiqne c|estoit.tiès bien «αφίο^τέ et 
aeblakBioit) yandemeat acymem» > de ce φ^’ίΐ 
«raàt abandonné Çioeron) .M a’en JcpcBtDit y tà»r 
«bant. par, tDùs 'ino}Îens. avec, ses amis de: le ia^ 
s^ipeUer4i .'Clodias.aa.Qeatcàiie.a’y’ oppoepit tant 
qa’ü .ponvoit; matsie«enat nnaniniement ordonna 
4 ]u!il ne se despeachetoit.o|! ne s’arrestmoit. chose 
gnelconipse appartenant an. public , qne prémiere* 
ment lafietmirde Goeron peiust dec^éÎ.Lentulns 
estoit' lors . consul yr.et fnooeda. la.eedidon.at le 
tunraita ail ayant aw .ce .&ict, qu’il . y. eut des itri- 
bons du peuple qoi.ihcentbleceiB sur la place mesme^ 
et Quintus Cicéron le frere fut abbatu et caché soub^ 
’ lesiQorts. . . . ' · 

, . ApoKC la .peuple icommencea à ^neet 

de vouldnté : et.Auuiua.Mih) l’un, .des tribuns du 
prâplefut le premier.q)IÎi.9{ÿU)ettte.la nuin sm( 
Çjlpdiuaet.le .titet pas en .justice; et Pom- 
pejupi aatfmb)a(^toUs.<lesa:pessQnpe bpn noml^ 
d’hc^meis tant df .la yîUe 4g ll.p)pe mgipe qpe .dçif 
y^ies.yjpiaines ÿ avcc.l’assemance desqnejz il sortit 
de sa maison, M cpntraignit Çlodins,4e.'!(e <Wtira|^ 
4e la place, et.lp^ il appella le peuple ppurdpnnes 
ses voix sur le rappel de .Cicéron. Lpn d>t que jamad 
Igpeuple ne décréta chose ayec si gran4e alXpaion, 

^ ^ - Λ . 
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ne ii;ip««tttine coiMentemenk que ce retotvl et le 

seqat'fiiiÀnt à l’ènTy du penple , «donna qoe le» 

villes i^di lavoient reoeu *et honoré Cîoeron durant 

SOB exil ) en- seroiènt lonées', et qae'setrpoBsessioâî 

et nhieoqs qui avoîenit >eeté deinoltdt et raeéetf p^r 

Ch^ns ÿ seroient reetaUiéeatn debptas d«:pablic. 

Aînet fetouma Cicéron seize mois après son ban^ 

oiiseâaeBt, éten oi«nst»«ent les’VÜles.etciteBpér 

où ll^ssii si grande resfôuïssaiiee^ qné toptes sortes 

de' gens Iny allèrent p«' honneur au ddranty d*W 

boinne aftèetionet de si bon 6ueur y queCeŸue.Gii^ 

ceron en ditjd^uis esiÎ^t encore ndoindre^Mi là 

vérité: oaéll dit que l’dtalte le 'rappeeta’sbr'ses' esr 

•panlcslasqneadBdansRolne;: là où Qn^sns sneime, 

qui avant sdh banzhsspment iüy estoit emiemy > iuy 

alla diligemment au devant , et feit son appointe^ 

jncii«éiVecluy!/£salÎnfrqtte Q*Mitoitpoa^’dbatùi. de 

sonfibiqi^âle&isoiirÿ leqit^eitoit grand amateur 

dniCSeeroD· &'neihfi|ias0oà tost defretanTj qu’il 

ie^inUf Idun que Gbdi» estoip homdala ville f-et 

.s'nh a^· éven^nne qorapagniadeses amMlan(.Cja- 

pitole là où il arracha ^ rompit et ^st» les ' tablent 

■èsiquelleà estoit enregistré et esorit tout ce qaa 

'CBodius avoit fait durant son tribunat: cequdiQdr 

'dsù vonhit'depuis. tpunBal^, en' crime <à CiomoB., 

mais <Hceron>kiy respondi^ qu^l aVoàt indcuëof ctst, 

■ et contre, ledloix esté; caeéitKÎbàn ÿ-.ce>qut’ilaepo«H 

’doâtÎes^, àtlenda:qidil')estoiC' des\-ffqnilleaiq<|u 

loipappeUeiI^ttrÎciénes y et paf' œ, qi^„toi|t dd 

quoy il «stok < entreTènu en sotfi ttibonat· estoit 
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snl. CkteJi «« coarrouee» de «ele et ofpponÿ: 
nde pource , ttw m pt ri» de bon de cer qtw 

Clodius aroît' fidc : ai nuiebntreiféy iliblesBiôit 
Inen fort tjoote «i^a edadBbhntkm. : nuiis poocoe 
ψι’ίΐ ÉBBiUeh qiié«e teroit diesénrop vîblenM 
a deqeUoaBeto, que foialRiM cemât et auù^Ëst 
taot'de cbÔM· ardint mté liiictes.et pâesdet 
-diirent «foitiÆnnetvamniwBtnt q^entre ioeHe» 
Mtoit ee que lojneineeiririlflneBiéen FîdedeGj· 
pn^ecenbiTÎUe'defijaéneek Crie fot càiate- qn*ft 
ÿ eucquelqneelraiiation de* ydnhiiiteK entre eidx» 
ià^piiUetbatefoitaeprMèdfe point fmpies àcn fohe 
«acene dtmOKuiruioti tii dehors ÿ mais 

sealeaaent |αβφιβ$ 4 se hanter et' earesser mma# 
fomiiierement l’ale l'4atra' :qBÎh aé foisoient ea» 


pnraviam · ■■■■<■..■ . 

■■ ΧΕίΫν'ΟοΒκςΜ tempe ‘qpifoMifoitbeQadiitsy 
et en etéMM(q[>pélU«à'fψαlQβ'e«iιarabάαtMddβ, il 
ρφ CieefenÀ prehAd fodfftasedé sa cause: mais 
leeaaattiraÏgaa^^m'MsaeaotaiJsatîonde Affila ÿ qni 
-esfoit hÔBiiiia cKWiBigBa^ «ipersonapede ^MKeé, 
■àé fosttée^ Φ qadqoe trôeftde et sédilîbn en la 
eâie y ' donna «miiAistion^ Bampaias de! iteifir la 
«rmlit forte 4' k {anSbaytanc ηή dâateôaaeeoômme 


-ès antres ôrhoiôeil«f,^«e>‘qiiela -rflle' deamacèbt 
ad pidx yoti^âefesi ftqpaa>4M‘sepeassent:ax«tomBen 
tottte seairoid. Ά Potcaiina· dé^ioy , 'PObipdns^ dès 
kimiét pteoedeirfolrpahif^iO'saidt' les piaahaalts 
Ueax dek ^aoepat ilolniDes dâ geimre anpeaqall 
disposa tout 4 lknti» c w> Iffito araign|m ^qop C4- 


eerM»ne ·’«μμιιμ 

toar ^ biy y ^ieeé^a»c*(Mfe(Mt>^Pli« WM««coq^ 
tttaié· , 'gy.qiie;édÎ wltopaÎohn^ Im4i\ 

MicàHte) te firwd«iee£û|je.]ioi|t«i'.4i(k 
«d 'ϋηίΜ «BT 

qü« taue to |iiyi faiidnt.itwuiq<y:lqf^ 
ΐΜ»η9άρ^^1^οαλό«;φ^ Qeerôai WH 

lement cnmtüanxamiMynais *«« 

awdwMnitoicwt ik— îe èfteievifiMmW'ÂiKS· 
cnÉitaÏ «t à^pdÎBB Mite il 4e:vq«NUW' 

4e peiàr.iiMii qUe simidbfeeÉee 
â M flèàvy cbeveifrattfiéckàlMiyiMtiddM 
tifaetjwfleaeBCqifiiii MiPWMti d4J jfciiwiiMiiiifBi ?e 
qatifac utiw i t i^ Cawrij ee.p«yfii»<wMti> ^</(«4n 
nnsfOMi HdÜHMio· y ά^φΛ le j^aidair^, 
bim on i in éy il DeB^ôsBpeiiit dé toMé lii.4lBi«t»Jt 
ttroiidtrbpipreyié ei «Mf <tNiraiU4y^ le. W^^ 
éhI^ ée^'êàHM jqu^U ae£ttfn ttom^;aToir ii 
yiaidé'4eoaiqM tfaaûiwui^icrâkdionvHMlWiÎ 
4at»dWBéti^édie>de' l>iKI < 5 q B a i ni<iaa> «egtw;dii<!^bilT 
iMfé, dedam laqiMl|e il i/lMtoicfiùt(|>éateCy Ù; 14 ^ 
{MMéOt I^Dldpebts aéeia an hnk'ttMi,rfliMim %*î| 
«OM aetéanp—rampy at htÿlaèe ieaéimnnié 
*aa Tehii WM· toat Â Vamonry il ea trôai^é.dfi 
tÆe dwaidre·, .qo^paiWi^idn-âiqiBittae^WPia·* 
car à parlar.y tant · tpntln nbiya.liiy itq nwM r^i in^ y 

ar op·fctaMOi^l||bâr>ιp!aqib silàrôài aniantidi^ 

leitf <hta(aaèMM*aiiiMidc ■ aMÉnamliM. et aInbkBe 
l^waMé de «RibM (iialç^MBa^ 9* 

Λ 

> C« £tcoan Mtreura pildle· fipÛndi'deQetfeai ' 
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édiiiSÂt i‘tÎy eiÂ'viÉfvfe ά(^ιο]>1βααίΙ»)^*)θ^φΐί 
éydfaf^<^4Vbl/dwyw|tdp>leiÎC»ha·^ »k çoaàeokn 
ofkièn f'lÎoiW)>fi>4^on<iiA<i|>f i i i a Î| |·^ 

4» <8a»on ^p>ooedottiyki dt o^Î4»jto!uw «ίϋκΰοβ» 
qüli ev^it'ittlrei· ΐΜίάήά p^wôèetfifaltd'jie-icnHtR 

, i’jimii /.fia Hi»iiii:> ;i< ... ! 

B'-QQB/V'i^4£'ttit>|ldH4:>d|tt ?ûwii^iprad>taeei4ciûii( 
A;^éBellitl t <i gMw b ^â«4im defifaèsttt )«}aÉiu» 

«·Α'·φ<|Μΰι4β«β^τ4Μ.'£ίηρΐΑ 

ü d> fl B« W ‘jaiiUe> T ip Bim» 9flayMjÿ 
ef<âMrirdllHe«iÂf'<{eai çheyaiik iA w »t». »Wî' tntCR 

^èmrÿatteAy |ΐΐί«ι*ψ41φι’·|>]» B^«^iaçιMlik>li GappAn 
êbclA'ObelktaMrt àiMni«q]»<:AfialHriAi^A9i|;MiÎw4t( 
It'MaiisûakiîieceiA fimi iVmtiAt)-qiijifaiM>i»niîti|^ 
if iluyenigMoct wn j wiiMi tôufeatjebMcb |4.'ίΒΐ 

Αβ>ϋιι’]ΐ<«Μΐ;:.ΜΜΐΐ) 
rièki^<diwif^9-!ei*>4cÿ^ ^fùà4aib6Bicieob>j9(itoUiiit 
dttdÀiiB !«ti· ρφι Ahkab.<Rrille»tieafi JhMCbiriHf’JiM 
lè'ÿ JltfBUhi»t tt«b>illMséeaBa«i4* «SSuqluw'i otifWii^ 
lA»'àieii¥Wwm>4e*k%dieÿ Uf^nneiiààiJ· r«k 
•ki^tlMilear bo ^iiw aaA t t4giiaok «am i< ftri »^tÎ.f^ 
NtmijMùtoipikerfti^ekô^^ 

i. f ri a w<iJ «g 8 A»ir 9 y»tiMy»«» 
«9 «fa it<iyliÎi%cÉiTC<yily dà>aayr«iriiteq^>toby^^e)» 

it nh il Bn w wiyiÿif ·Η jWiiPADli»^ 
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léà jotti's'à sa table }ês honestes'geaa de 
açavm^à^tnanget^avec'lùy i et* les trAitoit honeate-> 
Mèiit , sâûs anctiné sopei^dlté tootefoje; Sa aMm>ia 
fiWàSt pôiiit*^ dé |>ertier : tiy jatiiÿiè tomme ne^hi 
veit couché en son lict^ car dès la poincte du Jotm 
â^*^4eir6it V^i èn' âé' prchMeeaht devant' son· lôgia 
0tf^4é^tënéiiii de* boüt^ rebdèiUioit grkcieliMitcpir 
roiMëeühc'^lii té venoietit sntoer èt>viaitefv«EiÂ· 
όίϊ ' φιΟ jéftfiâis ilnè^eit foMtleAt txy bâtre do Vei^get 
pétiàkiâé /ny 'dèschiret le^ ^stemdcrs «i^jfatfiaiaqae 
dtt iKoinkoe par otolenft/riaji 

rf&i^tchùâéiàrfà à l^àcttilettde^vek onttvàgei Ëe^lMiv 
l4n't ]Mii^éiir^idibseaàppefasAéx^^ peMkrvlqai 
defs-pairticâliët'é avaient 'usêrpéëa ^ •^dësrdbbéeav^ 
lés‘'^'tehd?lf *élnt ^illèsy lek^ielIi^Sf par 'de mtiyeii ΐβα 
déHrifrtoiltf Vlëhe^f; <ët nëitotmôtee^èjbGOrefSsmi4Î jt 
Vtfôhiîèuif'k ëëhl)? ^til4es àŸdidnl) tfseVpéèa y sms leur 
flûte ëtüi'd^ly^ue dë4ë^dèaivahjdte'è( rkndfê’ce 

dtt!pùMie;<lffê}t4ffa|Mtmip^ 
gderûey ëë toigimds^qûi dé tétoient 

atii eiitirdni>âe4a^okoatttgiie»d*At^ pow^el* 
φΐβΐ exploit d^s^aoudâiSdsiè’déi^aiëieift et )d neiflp 
tnfëëâitt à dkb/ sdQvéralâcapitaiÛei 

Il'y eut^èutireiteetempsrlftiubdiùi!^ 

^ lé'pirfiÊl^Mi^ tèfliékdeiluoi envoyer 

ddakAr^aûnpeetde^à'tomi^^à^ 
taroki^ào g^drifiUit^e· seik^ kÿ^aerliirfc^ft 

Vi '*!/· Χΐ'ί^*/ΐ lornsh 

* Il fam lire Celiai. La Icitre dont il Ta çtre padK , se ιτουτβ 

gUéi·» ilii^tu-iCteiarij^àlétClthft» ^ ·:· ' 'Ί ‘.'( 



isa 
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n*y avDÎt plu» de léopard» eu la Giticie ^ et qa’(dleik 
»^en estoieot fooiea qi la Carie»le de»pt;^i’eUe» 
avofam de veoir φιβ fouties'choeef .fstau» enpfix ei^ 
la CUkie , u’y fiiie^it plu» b guerire φ» «jontre 


«die». , ■ 

JULVI. B»a*eft«Btournaptde»pn|jeuve«Ba«DWat 
îLpaeaa par Rhode», et feit φιβΙφΐβΊ»β)οη»';^.Αφ|»Γ, 
■M avec f^and plai»ir pour b mémoire dn cootcu·' 
temeot φΐ’ίΐ avoiteu aotrèfoi» du temps φι’ϋ y.de- 
anouroît à reatnde. S» fut visité par le», premiers 
liommes'eil açavoir et.an bctree.qpi yfiusmt^ et 
vebaesfamiliereetaïub^Pli'POjariurs yresidou»!^ 
fit fioaUeiueut après avoir recen 4a Greoe If 
reçueU et l’hOimeur qui luy.apparteooit , il Sj^ 
retourna è Rome , b oà il trouva les partialbva b 
teUemeut enflammée» , que Ion yoyoit évidemment 
«pr'U.mi sortiroit àbfin une guerre mvib· A.l’o9t 
casioii dequoy le aenat>a 3 rant deœraé qu’il eot^ 
HMt en triuaqphe dedans b viUe , il impondit qoq 
{dus voulnntier» U snivroit b chariot triumphant de 
Gasaer, y uyant un bm accord bit entre cnb, de-: 
quey. bire U le» enhorta et conaeilb. brt, en e»r 
orbant par plusieurs foi» à Qssar^ et «squnant de 
hooehe ΡοηφβΗΐ» lujnneemo. en- ffcetcnco:, , mcr 
chanté addoucic et cf^iaiserriiiietl’intfe^xeib 
mt^en» : mlu» le m^ etient ai i«cw«Mn>..tpi.’Un^’y 
avoit |ba ordre ne m«]rende;bli pitAreirifSCOider-, 


qbmd Pompeina afipdMdier , il,n’ntn 

demoure^en b yüle , en fonit nvcp plutîents 

grand* 

ne le suivit|ipintm«eitafo4te ; 


CtC£HO. laS 

Ion ÿi’il'fmt.poDr «e joindrem party de Gns*r, 
et est oeitaia qb’il fat en tri» ’ grande perpleritd^, 
.ne sackant oommeBt s’en resooldfVy et en gmnd»- 
deatrestee· son entendement. Car il eserit en saa 
Ëpistret : «De^adoosténe doy jetonraer? Pom^ 
K pensa a ktan la meilleure, et la pins honeste eanse 
■« de-fisiw la gnerre , jÉiaÏs Caisar conduit mienlx 
« «nr iâïiire'^ e|: se^onrerue mieulx pour s’assen· 
e ter luy et les siens : de sorte que j’ay bien qid 
a fouâr, mais, non pas à φή recourir». 

'XLViL Sva oes entcefaiueaf il yevt dn desfi^ 
a^ien detGassar, ammibé SMbatias, quib^ e^ 
criait'uae^lettret| par laquelle il’ kty nutadoit que 
CsBsariCstoitd’adyisqHÜia’en deiroit prindpaleinait 
venir Tershiy.pQarconrirdifortaiaeetpariicipeifft 
-son espemnœ 2 mais a’ildiqinoitde cé &ire poâr le* 
■egard de sa vieUlessô^ qn’tl s’eit deroit allèr en la 
Gn^ eenppeef et stosSar dé devant les nns et les 
.éntresj Cîeenm naopvaan-ésttaage eômmeatCaasar 
ao luyavotecsont Uy-anesBaeÿ resppadic en cImk 
lare , * qa’il ne feroh Ueni indigne de ce qu’il avoic 
<f fiik att demonrant de sa: vie». Voilà ce qu’il en 
eecriek'en ses lettres' misaWes. Biais s’éa estant 

n 

CaiSar allé en Hespagçw/il' mimm socointineiit en 
-mer poar s’mt; aBer'tvbnrer Pompeios^ A oà airivé 
qu^l fut, tomleSéÉaamieiràrmitvmd«Awa,-e9i> 
cs^té'Oâtbnf l«(p 9 i'àpwcqn seeret ào reprit bien 
ce; qu’il steitqiô vdnn-ioipdra à'PoibpeîÎiiiy 
•dibaitt«qnt quant à'iey tt-qeduy «list pes'wté'bo- 
'«* MMè d’éfaandonner «lorel&paHyÎ'’qaHliavoit dis 
-li hs CQdMne{ioemiMt>ciukt3ret snivy en gouverné·· 
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meât Be*la>icbose pubUqtfe: mais qiiaht^ hijr?^ 
.(( *quHl eust édté^pius utile «r pour biéil publie du 

w pais et pi^tkülîeremeni pour «tous ses* amis> 
in qu'il:fbst> demduré neutêe entre les deox> parties y 
^:eb $*aosoma3cjdaiit seion ^Go ^u^iadiieudrott ) ét 
:«( qu’il· tiyi avoit nulle raboik! , njr^ caasd necessaire 
Ai qùiTle'côfUxdignistdesé^declarcv.eiinëmjr de Gae^ 
-ft sÉr ^ es dq venir JUi séjetler^^ilD si ‘grand parH 
iCpsiréiàaBstraijfôes . de Gétcniixenverserent toute la 
résolution deCioeron^qvécêq<pie{Pompeinsiiie ise 
•eérvoitile luy ven naUei chose de oonsequencd rde- 
*quoy ÀMilfefbis il éstôlè tplus ^use^luy ' mesane i que 
Pçoipeliis /paxfcei{tt^il cquiSessnit ouvciréenient.qÎifd 
^eerepëntoft d’^tÎtre là Tenài^iqt' φίβ bidinakumei^ 
îb‘^tddloÿ^t'<£sisoit Ips prepaïulàfs de f^mpuM 
* pefata^ ΐβτφιΐΐ abDUvoit aààiwaisea toutes; le»r$:de^ 
fiberafcitinsJ, ce'iqui le ‘r^^oîasiisjpeet: eti>sl ne se 
q>bttToh»pa8 tenir ' de > hisser esdiappen fiouBjoiàli 
iquelqüemotderisde etdenaooqnerieenoôjitrecealx 
•deson party , combien que Iny mesmé n’east ats- 
:éune ienyie de rire : car' d alloit par le ; camp triste 
iet pensif > ma& il disoit toüsjours quélφle hpoéard 
diqui hisoit rire lés antres , encore qaUhj en eussenc 
xaussipeude rùulnntd qiieliiy· 7.1 . 1;^; m;?' . 

0 XLVIIL Si neaera point hors de propos eq met- 
•tre quelles uns en cest éndcoit» Dbmitiqsitil^oit 
fd’aŸaticer. un certain petsfifûiâge afaqnebtiDvètilci^ 
.faire donner une plâcedo' cÉpttaiaë^ et poaiÜejrià- 
^commander disoit , a qu’il nstmt homme honesté), 
.n sage et inodeste ». Ghdiomuo;be.rp^tifaite de 
luy dire ;· « Que ne le gardai tu doncpour^îgaittet* 


GICERQ.. 

« ' aei^ MS enfeùs » ? 1} y /ea «voit; qaUiDiifiÿeat.ÎlMo- 
pfaanes L^bien , φΰ estait maistre des auvriers .dOt 
eamp , de ce qa’il avait bien reeonforté.leS.Rbadteol> 
touchant la perte. qa’iU araient fiiitte .del^s Teisr; 
•eaw9..çcyoyez,4it,Cicéran, quel grwd bien c’est 
<( d’avoir uo maistre d^ œuvres Grec». Quand ee; 
vint à joindre .de prèsi^ ,qde Cæsar «vçit.qpasi par, 
tant. 'l’avantage» et des, tenait presque, assiégez» 
Lentuiusdit un jour qu’il, entendait que les .amis de 
Cmsar estaient tous tristes. , et . melancholiques. G-! 
cc^n luy respandit.» «l^isrtu, qu’ilz pœrtent man-. 
« vaise vouliinté k Cœsaÿ *> 2 Un autre nommé. Mar· 

a , * U · ^ 

cîus^ venant tout fre&eliÎeineat d’Italie dit,, que Je 
bruit estoit à Aome , Pompeias estoù a^ieg^: 
Cicéron luy dit Gomtq^nt t’^s tu donc embarqu<Îi 

« pour; le venir yeair jtoy-mesme, à. fin. que tu 
€( criçuases quand tul’aurois veu Aprè^la deafaitte 
U y eut .wNouniu^ qUi .ditique lou deyoit encore 
avoir bonne esperance , pourCe qué Ion avoit pri$ < 
fept aigles, dedans leauinp de Poinpeias , Ton ad* 
« monestement nn*seroit pas mauvais , luy dit Ci- 
«c.œron , si nous avions à combatre contre- des pies 
çc .ou -des geays;»·. Labienus allpit asseurant sur la 
l^ance.de quelques . oracles , qu’il, estoit; force que. 
Pojnpeius en fin dempura^t supeiieiir : ce Yoiremaisi 
V dit Qiçerot» avm^tQute,ceste,beU« ruze de^etipi^ 
IC· nous, avons naguercs. perdu nostrn çainp»poui:r 

a tant 

* 

' * Parce qu!i) rsstioit eept aîÿte· dans le canp j c*ett aiiiai*qtte 
Ht Xilander , avec ruieon. Tout Jie moads «ak <|[tto/rsftgle ^toik 
«oe enaeiguc des 'années ^omainea. . * i ^ 
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XUtX« Apliès la jooniéé «la Pbaraale, en biqtielle 
il ne êe troa?a pas, ponree qu*il estoit malade, 
s’en estant Pompeios fbay, Caton se trouvant i Dyr^ 
rachiitm , la où ilavoil ramassé bon nombre de gens 
de guerre ,-ec grosse flotte de vaisseaux , le pria de 
prendre la*charge et U super^tendenee de toute 
eeste arqiée , eomme U luy appaitenoit ayant esté 
consul· Gieeron non seulement le refusa, mair 
aussi leur deelara qu’il ne vonlofe phisen sorte quel- 
conque s’entremettre de oeste guerre , eé qui fltt 
presque cause de la faire tuer , pourOe que le finine 
Porapeitts et ses amis qui là estoient rappelterent 
traistfe^ et desgoâiuaerent leurs espées sur iny pour 
le tuer, n enst esté Caton qui se meit entre deux , 
et eut beanconp d’affaire à le sauver, età l’envoyer 
à sanveté bors dit^camp. Quand il fut arrivé à Brun* 
dueinm il séjourna là quelqué têilips , attendant Gai· 
sar qui tardoit à venir pour las affaires qu’il trouva 
tant en Asie qu’en : mais flnablernent la 

nouvelle estant venue qu’il estoit arrivé à Tarente, 
et qu’il s’én venoit de là par terre à Brundusium ^ 
U se partit pour aller au devant de luy, ne se def^ 
fiant pa» que Gassar ne fîist pour luy pardonner , 
ains ayant honte de se présenter à un sien ennemy 
victorieux en «presenoe de tant de gens qu’il y ayfiit 
à l’entour de luy ; toutefois il nefat pofint contrainct 
dé faire ne de dire chose aneune derogante à sa di^ 
goité: car Gœsar le voyant venir au devant de luy 
bien loing devant la trouppe des autres , descendit 
de cheval et l’ambraasa, et chemina bien longue· 
ment devisant tousjours avec Juy seul à seul , et da 
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là èa aTBnt eontinua toasjoma à Thoiioreir et ca* 
Nsser^ de sorte que Gieeroa ayant escrit un traitté 
à la .louange de Caton , Cassar enescrlvitàl’enoon- 
tre tm autre, auquel il loua Feloquenoe et la mde 
Cioeron , comme semblable à celle de Péricli^ et de 
Theramenes· Ce traitté de Cicéron est intitulé €οψ 
ton , et eeluy de Giesar Anti^atony c’est à dire , 
eontro Caton· 

' L·. Er dit on d’avantage que Quintus Ligarius 
estant accusé d’avoir porté les armes contre Cassar, 
Cic^iHi le prit à defendre , et que Casser dit à ses 
amis , qui estoient autour delny, « Que nous àuira 
m d’ouir Cicéron qu^l y a long temps que nous 
m n’ouysmes ? car au demourant Ligarius est, quant 
«c à ma résolution , pieça tdut condemné , pource 
« que je le tiens pour un mauvais homme y et pour 
'« mon ennemy ».:Màis Cicéron n’eut pas plus tost 
eomuiencé à entrer en propos , qu’il l’emeut mer- 
teilleosement , estant son parier si plein de bonne 
grâce et si vehenlent en afFecdons , φιβ Ion dit que 
Casser changea shr l’heure de plusieurs couleurs , 
moustrant évidemment à sa face qu’il sentoit tou- 
tes sottes de mou vemeoSs en soncuenr , jusquesàce 
que finablemént l’orat^r vint à toucher 1» bataille 
^Pkârsalé:car alors Csssattfansportéborsdesoy 
tressaittit de tonte la personne , de sorteque quel- 
ques papim qu'il tenoit , îuy tiuaberent des mains, 
et fut oontrainct malgré luy, contre son préjudice , 
d'absouidre Ligarius· 

r 

* il lufHc de lire ce beau discours que nous avoii· encore , 
pour croire à ne laervoilleiia eiîet de rdtoquence. 
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• LI, Dbpou. estant. la, choter.pnWiquie:re4wtfte en 
tnonarchie , quittant de^tont p^ct iln^maniement' 
iles affaires,, il se meit.à eoseifiier.lapliUasdpltie 
■aux ieones homa^ qui le . voulurent hanter , par4a 
freqoentatioh desquels ^ pouice que,c’estoiént pr^ 
que tous les premiers et les pltis nobles de la 
il vintde reehqfàsvoô’ autant ou plusd,’authorit4en 
la ville que jamais. Sonestudeet occupation ettoi^ 
de composer des discours de jdtiloso^hie, .eninn~ 
.niere de dialo§;ue8 et devis, et d’en .translater. -de 
•Grecen Latin, mettant peine de .rendre. Iqs paçor 
lesOrecques ,‘qui..sont propres aux dialecticiens-on 
aux physiciens, par. autres latines : ear ce a esté, 
comme Ion dit , le premier qui a, donné noms latins 
à ces mots grecs , qui sont propres aux philosophes, 
phantttst»yc’s6t.k,àk9^ a^rebension: , cafatbesi^ 
consentement , ·<φοοΜ , donbte , c^takpsis^f COtn* 
•prdtension , atompt , indivisible , omqfcs , siinple, 

■ ce/ton , Toide ,: et phisieurs antres, semblablee. : np 
‘moins si cenyesté.le premier;, cea bien esté ce)«y 
. qui plus en a inventéet usé , 0Λ tournant .anpanspai: 

■ translations, autresen termes propres ,-sibien qn’il? 
estoient içceuz , usitea et . entendus de 

- Quant àlafàoiUté.et promptitude d’esficire;Xers,.d 
en usoitaucune£>is.pac maniere.dqpss#etempst,çqr 
on dit que quand U s’y. mettoitône Ibis ,;U.en,escf^ 

, voit bien'cinq cents pour june.miict.. Or durantton t 
.ce temps ^ , il se tenoit presque prdinairementaux 
champs , en quelques maisons qu’il avoit auprès; 4# 
Thusculnm , de là où il escrivoit à ses amis , qu’Ü 

inenoit 


Λ 


» 
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Iheadit mue' vie de Laerte» % eoit qù’il le dist en 
ieuffnt', éodimeie’ê&ioît bien sa côusuime^ ou pourcé 
sieiitîàt de» pointures de Fambitioû qui luy feis-^ 


^i!i« désirer de retourner au maniement des 
tes ) et s’eünuyer de Testât preisent de la chose pu·» 
litlque : taht y a qu’il yehoit bien |>eu souvent à la 
ville J pour visiter ea entrétenir Gassar seuleinenty 
er èstoit' tousjours le premier à approuver et con^ 
firmer les honneurs qUi luy estoient decemez ^ et 
s’estudioità dire tousjours qüelque chose de nou^ 
Vedu^ à la louange de luy et' de ce qu’ü fEiisôity 
comme fut ce qii’il dit touchant les statues de Pom^ 
peins , lesqueltes ayans esté abUtu» , Cœsar com-, 
manda qu’elles fassent 4redressée8, comme elles le; 
furent : car Giceron dit alors « que Cassar par ceste 
« humanité d’avoir fait redresser les statues de Pom·· 
« peius , avoit asseuré les sienes 
LU. MAisayant proposé d’escrire toute Thistoire 
j Romaine , et y mesler parmy beaucoup des Grec* 

’ ques P en y adjouttant toutes les faUés et fictions 
entièrement que les Grecs escrivent et raoomptent, 
U fut surpris de plusieurs àffîiires et accidents publi- 
ques et privez, qui l’accurillirent oultre son gré^ 
dont toutéfois il s’en procura la plus part luy mesme : . 
car premièrement il repüdia sa femme Terentia ^ 
pouree qu’elle n’avoit tenu compte de luy, durant la 
guerre, dé manière qu’il separtitde Rome sans avoir.> 
oe qûi'luy estait neôessâtre pour s’entretenir hors* 
de sa maisàn y et encore quand U s’en retourna ne 
iett elle aucun, acte ny devoir da^bonnâalfeetmn eii·- 


·■ Pire d’Ülyese. 
Tome Vllh 
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vers Juy : car die ne ymt ^onques à Birimdiiaiitin , lè 
o^ilsejourna long temps ;* et , qui pisest» à se £lle| 
qni eotl>îen le cueor de se mettre en chemin pour 
fairènnei long voyage , eUene Iny donna üy auitte 
ny compagnie, argent et equi[^age tel comme 
illayappartenoit, ains fait en sorte, que Cicéron à 
acm retour trouva sa maison vnide, et. ayant Êiiike 
de toutesi choses necessaires , et an contraire bien 
lourdenient chargée de. dettes ; c-estoiènt les plus 
honestes càoses que Ion aUeguast de leur. divorcée 
Mais onltreoeque Terentià les nioit,liÿmesme ley 
doniià bien grand> moyen de s’en justifier, par ce 
qise<jpea de temps aptès il espousamie jeune, fille, 
dont U estoit devenu amôureiiz., comme disoit Te·* 
retitià ,.po«r sa beaulsé , Ou , bomme Tira son sèr·^ 
viteur aescrit, pour sa richesse, à fin que des biens 
d’elle il peust payer ses dettes: car elle estpit fort 
riche, et luy gardoitCièeron ses biens. ayant esté 
institué héritier , commissaire pour oest efifect : eli 
ponrce quHl.dénroitrttiie grosse sommé d’argent , ses 
pàreat^ et amtslay. loonseiUerent .d’espouser ceste 
jeihâe iiUe /encore qù’il.fast hors dfaagè pour die, 
a fim que des biens d!èUe il peust satisfaire à ses- 

csreanoiers :· mais iA.nténius faisant ibéntion de ce 

« 

mariage ès rcepoilseaqiiÜlfeit à l’encontredes Pfai^ 
lippiqiieâde Giobraq>éoy reproche qu’iliavo^ chassé 
desamaisonunè fbmmeq auprès de làqudlé il estoit 
ebviSitty, se timcqnentaasfijdaisamment en passant 
de ce qé’itavoit'esté hanuneoiseox', qnine s’estoit< 
jamais- paity de Mmataan,iiyn^avoiteaté«ÎB pierre 
pour faire service à la chose publique* Peu de temps 
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«ttt espçia)^ eec9|ide. .&^mqk »β 
lé eq, ee^ 

i]9^^s , augu^l^Ue qvoU esi^.qâaid^ ea ^αςιιφ 
^*.|i,^PÎ^* fl?9iÇ Φ. PifÇj 8,OjQ, .pi»ipief puqr^;:«i l«l 

If» plllilosi^q^,et lç)4)t«l.4B 

ÎPW p9ft;e?;» PAwr Jfi .recftjçiîftriqE ^w«8iUl porte, ai 

»«ff » «Hlta.wpw4iA.8e ae- 
Ç9^4e fe«W9,.pbwcq qu’i^ 1^ fi;it s· 

ç9^ouit;4e ÎA .®Qrii4qte Pe.; Voilai V«*ÎftiiiAïiq»el 

^ , WWrt Qflf »T> » ^ p<ïPiHç«»eR Ces^ 

?»··■% M ta M iw*»*: çvMçtai » -w^cp «η’Μ. fes« 

des plus grands amis de Brutiis , et qu’il fust.<t9$r 
»*« veoif : l«îf 9ίΐίΗ6§!ΐ9?4>Ηΐί»» ,βρ. 4’lsitat 
«<M W^PfÎ ip.paiK^ 

f% ?·ΐΡ» : iAftis Ifi? «pRWeea. anrewt peHf. 4ç s« 
IRÿtfire^jq^avoit fanlte-d^ lvjiFdiesse»et »W W»gP« 
^quel hiep.ipRvept^.Vflfjiçpica^ce vient i^ feilAiPiftW 
pln$. fortes et plus cons;^ptee nauires^>.,TP|itflÎteS U 
SQlupiratiaa ayaat q^çuqée par, ^Çtrntus et par 
l,e$.,amis 4e Ç^fù. fi-estans bep4ezÎ «η^βιοτ 
Î4e ,, ofteut grande «p« U ville nf .tmnbast; 
dpracjjef .en guerres çiyilps>.'Et Antonius qui.lor» 
p^ijkcppsuly feit asseiqi^er^qseoat: U ob il parla 
qqelfpip peu de reduirq lesfqÿqi^it CQnqQrde : mais 
qgant ffitplnslqurs repppstrances proprea 
gatempi, proposa #ftai)lefpept aq; sénat de decetr 
ρβΐ; Λ l’exa^plp des Atltenieiast. urw genq|c«de abolir 
^on et qohliançe des choses faittes 4 . l’encontre do 
-ÇfRWf s et ήβ distribuer. 4 Qrutus.ef^CÎassws.queU 
^egpqyiçrqepiBadgprqpHWSf twassslwss’ee W 

I a 
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àn côiit rien : car le peuple de luy mésme s eemeut 
à pitié èt eoinpassion quwd il reit porter le corps à 
travers là place· Et t|uànd’Âjiionius d'avantage lëor 
nioiistra sa robbe tonte pleine de’ saiig , "pèrcée ét 
detaiUée de coups d’ekpéè ^ adonc devindrent üz 
presque fhrienz de courroux , cherchans par la place 
s'flz trôüveroièat àucdbs dé ceùlz qui l’avoient tué : 
et prenans dès tizdtis de feu s’en coururent vers 
leurs maisûtts pour les y brusler : mais êulx ayant 
bien preveu ce. danger s’en sauvèrent : et se dôub- 
tans ψί6 Vilz demourorent à Rome ^ ϋζ aniroient 
beaucoup de telles alarmes / ik abat^nnerent la 
ville. ^ -, i;*;; ^ · r* ‘ S . ' 

r Ψ 

LIY.^Parquot .Abtoiiiüsliicôntinentleva la teste 
haulte , et de>^t redoutable à tous , comme pré- 
tendant à ^é ' faire monaiiqué,' mais plus encore à 
Gicerto ^’à nul autre: car Antonius voyant que 
Cicéron cdnimencéoit à rentrer en authorité àù ma- 
nieâmnt' des affaires, ét sacbadt (pi’il estoit familier 
amy de 'B^éâÎuÜ , hé le voyôit pbint voulniitiers au- 
près de luy, et si y àvôit ébeoire d’ailleurs soaispeçon 
èntre eûlï deux pour la divergé dé leurs iuéùrs et 
difPéreneè dé' leurs liatuiés f de que craignant Cicé- 
ron^ fut' plemiereméiit en propos de s’en aller ad 
gouvernement de laSjfKé sonbzDôlaWla!, comme 
ï’un^dejses'lieutenads: tnisis ééiilx qui éstoient de-^ 
vignez pour estte céfaidlz ^ahhëe enscuvànt àpi^^ 
Antôtnûs^ deux homrneê dë bien , grands' zélateurs 
tfe Gioevon ^ ïïirctuk ét Pansa , le prièrent de ne les 
4bapd(»ner point , pr^afns sur enl!x qn^ilz éboli- 
à^ieilk<rceste trop grande pittssance- d’Antbniuâ, 



CiceBÇn n«Je%.«^a»t^^Bx iji|ç 4eic;^0y^»t p»». 

éf.BTftmeii ^ 

Hirçiu» et jt »pp 

Φί*. 4 Î^fÎ ^2l»«F9î^^ 

co^idaç^ il s ffl i^xpwf^qif : et^H 

résolution m^RÇ» su^ pf^f aeplpqpf y9ïf.»ll«R 

?“.¥· ,9 ^ -h l..f‘.v>ii, : μ.4α->«;ι 

- A X m 

quelque 'éiàpeschemeat qui le retarda qu’il 
faire voik^^^et^ ti>u^i^joi}rYfio,iYeiie8 

de Rome^^^OPipie est b^ 1γ ppjfStume , 


n/boqrrn %':rirr*;y'-fi ‘rî-WT^rr 

§f .*?tOTT^o fBfWf^.i 

^e,Viy. 

J? Rr?sa»fi joH 

brà 
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■ L'aa de Rome 710. 
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CICERO. ίδδ 


tiers Tamitié de ce jeune Csesar i c’est que du vivant 
de Pompeittsetde Jnlias Csesar luy fiit advis unis 

nUiCt eu'songeabt*) que Ion feit appeller les enfans 
des sénateurs au Capitole . pource que Jubiler axoil 
ordonné deaionstrer eeluy qui deyoit un.jQar«atirê 
chef et prince de Rome, et que tous les.Romaina 
de grand désir qu’dz avoient de veoir qui >ce seroit^ 
estokint tous accourus smtour du temples rét quë 
tous fes* enfans semblahlement estoient là Vtten- 


dftns avecieiU's belles robbes bordées. potnrprej^ 
jusqnes ^à-ée^Ue soudainement les portes* <kt tempis 
s^ouvrirëUt'^lét adonc les enfitos se levèrent les uns 
api^les aiitreis , et allèrent passernu longdé lasta^ 
tuede i^ttbr,-qui les^ regardai mm ,. et les;raavDgra 
bic^/itlaloMtents , eieepté; ce jeune Cassar ,; auquel 
quaâdîl^st à passer de Vàna â tendifln maim, 

et ditf ^ .«c Seigneurs - Romains f >qW enf»nt<icy cht 


w 'eijlay>qot mettra^tin guerres >QÎviles qnaidÎ 

«c'4l^eèra vb^re* ^Lomldit- qtieoGiceron «nsc 

dormant qu’il impcima bién 
ferthement'en 'sa meni<tiré'ià (forme du visage de 
IVnfont'^ mais qu’il ne* le cognoissofc point s et que 
le lendemaib il s’en aUa'exj^dssetnent eu <diamp de 
lli£lrs οά’ se soulôient aller ’eàbatre· les jeunes géns^, 
la -.oà 41 'trouva quelles en&U| ayans achevé lemte 
exét^Ces'^ *s’en'rkbiârÀoiént<'en‘ deurs imâîsons^ eit 
éqâfb»tre> élilt 41 le premier *cfdUxy qu^tl 

nvbit' fmrt bîeni, 

deqïioj^tgnt ètic€fre<|4tte·^^^ il luy demandp 
.qmtestoit sonf pere et saiixiere»· Il estoit filz'.d’un 
Octavius , homme non autrement de grand rënom, 


I 4 



i36 C I.CÆ Riei 

* I 

et de Aceia * sœnr de JqUqs Gæ^ar, lequéLtt’éjreiit 
d’en&nt , l’instihia par.testameat soa-héc^tier , eo 
Iny laissant ses biens et sa !niaisop; X)^ihs oe tW^ps 
là , on dit i]ue Cicéron estoit Uen aise.deiparJer.à 
Iny quand U lé pouvoit rencontrer , et. que lu.y aussi 
recevoit anûablement le bonredneil etla cberciqite 
luy faisoit Cicéron : car encore.dé bonnéadvianture^ 

‘U ftroit esté né l’année roesme de son consulat. .... 

LVII. Voila les causes que Ion aUeguoit.é^ l’inr 
^ clination que Cicéron avoit .à. Ce ieUne. <C^es 9 f : 
«nés à la vérité la haine, grande qu’U-poftOità ^4 ji· 
■tonius premieremeeiti,ieé.piuÎs . sa nature, qui léStoU 
axnbitiràse, furent laaon advis'lesjjprinéifiales 
causes qui luy acquisen%'rian)itié|d^;.C^Iùr » éSti'- 
mant qne le port de'Mo^îfsance en.arWAS.lnysérr 
.niroit à fortifier son authotlté an mstnieaMebàidéS 
affiliés vAveo ce quq le )euoOlhQroni;e-lé.siC^S'éltjsi 
faien^fUttèr;, qu’il l’appeUotCACtu pero, dequQylftrur 
tus se 43outrouceaot ioFt.ès <q>istres qu’il esei^Jd-ér 
licusÿ répçenit ài^menf Cicero4> d^ant,e.qisép9]jff 
■« la. crainte qu’U avoitid’AtUQnius,.41 Msoubtnettoit 
a à ce jeune Cassar , et monstroit ne>taidhef p«$ tant , 

« À remettre Rome en liberté comme U .prochaséoit 
« d’avoir un maistte doux et gracieux », Tonteféiÿ 
Brutnane laissa pas pour cela d’emmener uvéc luy le 
filz de Cicéron qui ee^dioit èiAtheneà.en la)id)Uor 
Sophie, et.luy domgj|er.charge de gens auprès de luy^ 
et de s’en servir en ptésieqrs eodomts ÿosquela ü se 
porta .très, bl^.,]ld^ l’auiBoclté et. luipuMiaiitee de 

■ Nè«e<fe€3éSar ', fitlri de-MarceiAniss Btibu· 

ftsur 4· Csass. ·;. n.,,, . ' . 
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Cicei^h Tot akmien Vigaeur plu& graiide qu'elle 
fi'avôit encore, jamais esté : car il iàisoit;jet;obté^ 
«oit tout ce ; qu’il Tûoloit, et sétobromlla^si :bièii 
AntoniuS) qüÜl·. le chassa de· la Ville, envoyé 
contre luy pouale coéobatre tcAis! les>dra coinsuli 
Hirciùe et Panât!, et rfeit qiie le sei^t ordonna .au 
jéane Gsaaar; sergens pour porter lesii^chés de* 
•vaiit.luy>/et..^oilt l’autre ornement et équipage de 
prasteur', ".comme comhatant pour le : bien public· 
Afais aprèâ.qu’Antoaitts eut perdu la bataille:, et 
qtie toas les deux consulz y eurent esté toutes 
les armëea se renjgerentensemhleià Cassar.'Le'senat 
adojac, ayant peut de ne jeune i^mixie qui arôitla 
fùvimis si graiide ^ taseha dé rappeljaf.par honneurs 
et par presens lés armées qu’il àroit autour de luy^ 
at luy distraire ceste si grande ^dissaoDcej, disant 
9i’Aâ?estoitp]neJbek)m^dë force ponria defehse 
dçîlé chose ipublique,. puis que l’exùieaiy Antoniu^ 
s’eor estôit Oè que craignant ^C^assar y enyôya 

secréttematul desrers .Gideron géns! pbnr auader 

et le prier de; procurer qfu’ila fussent edlx . deux eleüs 
enaethblê donià^ , et que quadd ilÉi eerbient eh Tes- 
tât , il ’ordonneroit dél toutes chosës ainsi . que bon 
luy sembler^t^^et ihanieroit ce jeikike homme à son 
plaijsijî^· lequel n’ën desiroit avoir que Je! tiltre et 
lliomieur ^ehlem^nt· . Csesar meâne" confessa de- 
puis que!crai|p^dt j(^>estre, tout à plat ruih^ et d» 
dsmoiürer tout seul , Uyéstoit servy bien à poinot 
b^ing,.^rliambhioh de: Cicéron, et qu’il 
Vayqit enhorté et sollicité de demander le consulat 

* ♦ * I 

avec le port et la faveur qu’il luy feroit. 
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‘ LVIII·. La fut Oiceron bien abuaui >et affiné tout 
yieil qu’il èstoit , par ce jeime hom^ , quand il sa 
laissa conduiie à favoriser sa poiirsuitte du cotis«- 
lat, et lay réiidre le sénat favérable^ dapt stir 
l’heure mesme al fiit gmdemeàt repris par ses 
amis, et peu s^rès il s’apperceut btcnu qu’il s^toit 
ruiné luytmésme, et avoit qpiapt et quant perd» 4 
liberté φ ce feunê homme ^itton^ 

vamt^grandMptt: son· moyeiiy si tost qu’ü se veit 
prouven dii» consulat, le planta là^ et s’aceôrda 
avec Aptoidâsetljepiikiis r'etessemblanf sesXorces 
avec lesleucs^ panàgea avec eulx l’empire Romain, 
xiephis ne moins qae si: c’êust ^té un faeritageeohi- 
mon «atreeiilxy et fut fait lin roUe-de pltis ^deuk 
cents personnes que Ion devoit faire' mourÿ :*rpais 
le plus ^gramd -different et plus mal aisé à^acccMrdcv 
φι^ϋζ emient cptre euli,fiitde 3aproscripttoiiii)e 
Ciceroxf >: car .Aatonsos ne; vcnilpit 'eptendre èùai^ 
|»ointemβI^ψleioonqüβ'qoe.e^y tà ^^niiereoirât 
aiémoujriistsdjppidus escoitde son>âdyis : et Gaesar 
Jetir eonfcrelüsoit.à tous 'àfita. Leur; entrevepé ^ fiat 
-auprès jde la; ville !de j^ouiqigiie oà iU fiiMart 

itrms jqurôâ^parlementer · eM trois tooa âeidz en sé« 
cret dedaxBsi tm Itep euvirouné tdût^àl’entour d’piîe 
^petite rivlere dit >oh ο|ά6 les deux pifsuiiiers youf s 

-Càesar teto) bon pour : Cicéron ,^mâis que 
«sieme-sliee kâisfa aller , ét φι’Ι^4^ι^Χίάοη|ιθ;;· 1^ 

Ca^ar abBudoήha'Cioeι^^^I^*L·c^i4us^^ propite 
' ' » s*ap|>é!iS fibetôrPîÎs , Tfls'flèS^rÎifÎA- 

viri. .*] ..ii i; i: r'fA :*j ... : φ' 

* ^ s 
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^rCBRO. 

4reM Aütôiiius baittà-tfaMi tiudesr Céi^ 

* « r f % 

sar ést6i¥ scm oncle î freré'do’ sa nri«re , tarnt-ite 
fètCareiÎd;^ béilr^ dé féute Tâisbn' ët ’dt* tôùte hiïtüik 
pmu^ servir à 4a |yassion dé lettéfarieiiisé haînë 
ëVétÉi^é <56u¥^6Ux t>^dr mSéolx dUrë y ΐΐζ 
trerënt qu^ilWy-a bèstésaü^gëâtt mondé ai 'crtiélfe 
qôë l%ofnmë /qaaM'A se treët^ ènméiitllà Uoetlice 
ët 1e^nKk>yend’l^èci!^€f 8ë pàsid^£^^ ’ ■ ^ 

LË(· ^ftïii'trÂN'i' toè èés •èlhiéSës'^êè ÎaistCrietiit ^ CT- 
Ifcéroù estbft; ‘dn*^(iiiè^ëe 'ses tOtfsbhi ëtÉk' cliamps 
^^W^IIàf^îUé 'ayant son frérë’Quîtt- 

âfŸ'êiyitf^i ^là* idî ^leür ^tant vëriuë '& 
tioÔ^He^ iéës pr(âAii4^iôns ;’ilirrésoIiri*éritdë des- 



ét^s*eh'aUér en fifiidedôi deiréri BtÎftSiii, *èâr il 

!^it fiWt'^^^îsiaïït: sV'^ 

Ifeîiëni ^drtertdàs ’ efebk*éh*KiHiWlrè^^ eàtkiis st éfFôf- 
Mîs^^ëdfîtiy '^^édéuléîÉft&V dèPS j^eiiâë'^éttséënt î& 

albsrt etpa^té 

ÿtlôîftëë ^ëâës4IMéi4^ «6Ae«e^éflÎël\làédé ratfû'd, 
idKâréh¥.lië|leftn^4etti^^ QiM- 

«ks^ÿèÉ>âSK^{>it^ ïùfm^mèùcùte^û 

aü^ÿël^'i’dé^^sâiiiaisot^ 


Vt à ^éBS^rbn ^Sê- 

<gum 

«6i<«âtaf> itoMAait M^mkék 

eAfUintet-apiQèi «o«i) fîei^<Jht»IÎeeii»<lom ëeax d« 
cest adVie , et e’entreœbrassans en plortibt teiidr&· 


x4o βΙτΟΈΛ^ 

^ent» K i*im;4e -1!«μ4Φ·, ΡΛ*;4ί 

gftèf, Qujfi;(|i8,;ay«ait esté lÿjü^ et 4eœlé ψ^, m 
Ijk^pres k o^;^|i4e eber<jb^Qt>;f«t 

Ipy et. W“ ‘ «“aw OpetOe^ Si’eetept foifi p«r 

MR iw»qoes,èi Attyre t et y «yw »r«HTé:w νβϊ»ββΐ<, 

^f!|S^^l^q^a jpfiçfttipent dedw et^;oiiif^ei»tilf 
ifi»g,de ia jaques au |B«KiÎ^Çitiçéa.Teè 

Vent : et de là Tpfilane leÿ> jmontinieiit 

S^Sivifti* «^.poi^e 

^’4 .cfàjewsii ià w» pu-9n’iine,in^,pee epçore 
.du. twt,h<W!8 


bÎep.^yiE9l»^^Ufliée,,«^ ÎWt» 

?t pl««Pf^df 4>dw3jjl^^|elç,4e^fi^ 
'ijepQrter..,yei:e la, wr, là 

.npict en £tai)i/dp deétresse girapde agottipi^e^dj^ 



^tuet luyno^espie 4 çβΛ,%^J,pj|}Ie^,l^y^et|âρhβιife^ 
furies Tepgeres^.,dejoii,8aqgjife fW^,4e,pre}^^ 
4’|BStreavpr»sri)v4g ^emw f^i%9firpmki 
Viaeiit, le destOVK?!^ de ce pcopptèieet^V^y Î^ÎPlWfr 
inapt de.eeç|jfiÇj^ti^ft adm(jom{.,^igP8iut<|>«^ 

‘ ‘ “ ÎS.»dÎ!Îftjrtr 

jre lien ^ouuné /Ugisen fif 

*V»e fort^ftpUjf^plaisanj»^^ÎÎftppjiF,ig 

qUWdple^ 

-Φί« fit j^i^jde Vestl^ 

. / * AttouiN» .;lÎ8fmjQdkulL^if9'#tJGecie ieçDprspârtétihqp^ 
^raieeitoblubie*. hj '»·:ΰ!Ηΐ.Ϊ·.ι^*«; If» ,«:!vbs ’cdO 
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ét yftûn petit tèmplef d’Apollo tout rar le bord de 
la mer ^ duquel il se leira une grosse compagnie de 
êprbeàux , *qni arèc grtin^ cris prrnârént leur vol 
^ers le bateau , dédaiirs lequel estoit Cicéron , qui 
TOguoit le long la térre lù s’eû allerëiit'cés corbeaux 
poser sur Fun et Fautre bout des verges de là voile , 

' les uns criaos , les autres becquettans les bouts des 
cordages , de maniéré qu’il n’y avdit céluy qui ne 
jugeast que c’estoit signe de quelque ihalheur à 
venir· * 

* LX« Gicérok neantmoins ' descendit en terré ^ 
et entra dedans le logis 7 ôùilse coucha pourveoiif 
s’il pourroit reposer : mais la plus'part de ces cor- 
beaux s’en vint encore jucher sur la fenestre de là 
rhambre où il estôit ^ faisant si grand bruit que mer· 
veille , et y en eut un entre autres qui entra jusques 
sur le lict où estoit couché Cicéron ayant ta- teste 
couverte , et feit tant qu’il luy tira petit à petit avec 
le hecy le drap "qu’il avbit sur le visage : ce qué 
voysms ses serviteurs,' et s’entredisaiis qu’ila'seroient 
tiien'llisdies s’ilaattéildoient juSques à ce qù’ilz veiS· 
sent iwst leur maistre devant leurs yeux , là où les 
bestes hiy vouloient aider et avoient soing de son 
salut , le voyans ainsi indignement traitté, et euli 
ne faisoient pas tout ce qu’ilz pouvôieht pour tas- 
cher ù le sauver : si féirent tant moitié^par prières , 
moitié par « force qu’ilz le, resieirmaii éh sa littiere 
pour lé reporfei:^ vers la mer. : mais sur ces éntrefaittes 
les meurtriers φΐί avoient , charge de. lé tuer,.He· 
renxûus im centanier , et PopiUus Zjena;capitaine de 
mille hommes , qué Gioeroii*avaît aufrefoiadefendn 
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^ jugeoiQiit estait aoctué d’Afpii^iecei· «qb 
perç , avaç. eplx suitç d«, »i;iufiaf;4» arrivèrent, 
et estans les fipj^s du logis .^rnodea , les meirent 4 
force dedans , là pù,i^. tri^Yans.ppipt Cicerop , -Uf 
demapderent à ceulx du logis, .o^, il estoU..àlf.)M|e 7 
pondirent qa’Us.n’ep sçavoiept riep. Mpiall y em * 
μη jeun<^ garspn nommé P^o|ogti9| *. serf alfraAcjtsjr 
par Quiotus, à qui ÇicefOO.oQseig][ÿ<dR le». lel;SF!te 
et les arts liberaux, qni de»con«tit à pes^y ΗμτβΒ^ 
nius , que ses serviteurs le portoient dedans uop liCf 
tiere ve^ Ιμ met par des all4ee 4}ui jestoient çoqyeQtes 
etumbragées d’arbres deçasté et d’à^tro· l<^çapi^ 
taine Poptlins .iocontinenjt prenant avec luy queU 
quenon^re de. ses soudards, /^eopournt à Vontour' 
par d^ors ponr l’atraper , etHe? 

renoms s’ej^.coprut tout droit par lea alldas, Qiçe* 
ron qup la sentit auss» tost yamr,. .op|bmandn<^ sM 
serviteurs qu’iU posassent sa. Httiere > et prepiaig 
sa barW avec la msio » comm^ il OYeit^ar 

constum^, regarda ffasodremeiia le# jpemtrîsurs eu 
visage, a^ant les cbeTOW^tat Ig; barbe tcms bsriaae» 
et, popldrena, et-le.visaga.desflÎcii«t «ens« pour les 
ennuis qu’il avgit supportoa, de maniéré φΐ· plnr 
sieurs .des assiatfna se boucJjmrent.les yeni pnodéot 
i]ue ^efenqiua le aaoriAoit : si tendit, fe cal hors 4» 
sa Uitiei^, .estant ;aagér4a. sftitnate et quaireOna.*, 
et Iny bit la t«ate cnqppde pat le eonunaadeBeitt 


> Π paroh pair une epW de Cicéron k Quintui, aon Îréfo g 
L. ni i qu*il è'appenoir flhflogoniùii * * ' ·' 

' *■' eéliai|io«tft>ir f auinintTke^Lie·. U iAôit eà éÊkit dièb aà 
ioîjwâtd-qttafriépi# U dHM mkïm. do Bm· €48· 
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4’Alitdniaft «νβς les deia ipains , desqttelles il 
«toit eseiit les oreisons Philippiques contre lay : 
çar «insi avoit^ Giccæon kitituÛ; les. hafetigues .qu’il 
«|!oit esecittes«n.hei^e de li^^. et sont encore ainsi 
•DÊamtiées ju$<pies «U)oerd%uy. . . . ' « 

- IgiXL QvAnn on sqiporte ces paurres membres 
tronçonne» àRome> Antonilis; .estdlt d’adventure 
OCGUpd à'pIreeiderÀ l'election de quelque^ magis^ 
ttMa f et rayant ony et veù, il s’escria tout, haolt ^ 
« que maintenant; estoient se& proscriptions execit. 
» tëes », etcominandà que Ion allest pcHrter la teste et 
les mains snr la tribune !a«c faarengues an lien qui 
se nommoitRofOW» Ce.iut un spectacle horribleet 
elfroyableieuic Romaina, qnl Bt’eàtimerent pès veoir 
la face de Cicéron , mais une image de l’ame de la 
nature d’Antouius , lequel entre tant de mauvais ac- 
tes , en feit miseulieù il y eut q^qoe apparence de 
bien, c’est qu’il meit Philologus entre les mains de 
Pompon» ^etuMede^uintuS'CiCerô-, érellë l’ayant 
en sa puissance oultre )es autres cruel» .tourmens 
qu elle luy leit endurer, le contraignit de coupper 
lu J mesme de sa chair propre par morceaux , et^l^ 
roatir , et^uiales'nitegerb Ainsi ;Γ^θτί veut micuiis 
des historiens, ^ toutefois Tiÿo qui estait serviteur 
afiranchy de ^Gicerp» , ne fait auemle : mention de 
la trahison de ce Pldkdogas*: Maia )’ay enténdu qiie 
Ga»ar Angast» long temps depuis àllh un jour veoûr 
un dé ses nepveui^, lequel tenoit eiuseë; mains un 
livre de Cicéron ^ el;.que luy ci^ignant qv^ son onçle, 
ne fust mal oontmit de. luy trouyer.,ce Ityre en la 
* £t la main avec laquelle, ete. 'C· 
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main , le cuida cacher sdnbz aa robbe Gæsar le tèiff^ 
et le luy prit , et en leut tout de bout une grande 
partie j puis le rendit au jeune garson en lu j disant^' 
ce C’estoit tin sçarant homme , mon fiiz j et qui'at^ 
<c moit fort son pais ». £t après qu’il eut désiaiY 
Antonius estant consul, il choisit pour son com- 
pagnon au coÜbulat le iilz de Cioeron^ do temps 
duquel le sénat ordonna que les statîiês’d’AntpilHis, 
seroient abbatues , et priva sa mémoire de tous au- 
tres honneurs , adjouxtaht d’avantage à son decret 
que de lors en avant nul de là famille des Anto- 
hiens ne pouiroit porter le avant nom de Marcus. 
Ainsi la justice diyine feit encore tumber la fin ex- 
trême de la punition d’^ütonius en la maison dé 
Cicéron. - . < : ' 
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COMPARAISON 
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t>£ ClC£ftON À'V'EC DEMOSTHENEA 

♦ * 

oiLA ce qui est· peu venir à nostre cognoie- 
safnce, touchant les choses notables et dignes de 
mémoire que Ion a mie par escript deH3iceron et de 
Demosthtoes^ J^vl demeurant, laissant^ à part le 
eomparaifon de la simiKtude ou differenpede l’elo* 
quence qui est en leurs oratsOns , il me semble que 

f*· 

* L*an de Rome 7 SI. 0*autres mettent pour consul cette 
année L. Volcatîus Tullûs ; et le père Petait les a suiris. Biais 
Pline est d*acçerd avee Plutarque, 
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]^is t^en diTefiisÎqa là^ que Demosthenes'ënl^ 
ÿiôya ëntieremen]: tout tant qii*il avoit de seni et 
de scieiÀ^êoii naturelle ou acquise état Fart de rbetô^ 
riqne, et qti’il surpassa en force et Vertu d^eloqùencè 
tons ceulx qui de son tempe se mesiereût dehat^n-^ 
guer et advocasser : et en graVité et -magn^ficéincé 
de $tile'y tous cëulx qui escrivent seulement pour 
monstre etpoiir ostentation: qteq dili^nce exquise 
et artiÜîce ^ tous les sophistes et maisti'es de rlieto^ 


rkjue. Et queGicedon ekoit konuné universel meslé 
^ plusieurs' sciences ^ et qui âvoitestudié en di·^ 
vêrses'sortés de lettres·, comme’ Ion peut^cognoîs- 
tre, par cê qu'il a laÎisSë plusieurs livres philoso- 
phiques qui sont de son' invention , escrits à la ma- 
niere des philosophes academiques : et si; peut on 
yeoir encore ès oraisons qu41 aesçrites en quelques 
arases pour s’en servir en jugement , qu’il chercboit 
les occasions de inonstrer en passant qu’il aVôit 
eogÿioisMnce des bonnes lettres, 
i * fl. Et d’avantage peut on aussi yeoir atravers léurs 
stiles quelque umbre de leur naturel: car lestile'de 
Demosthënes n’a rien de gayeté , rien de jeu ny, 
d’embellissement , ains est par tout serré , et n’y a 
rièn qui ne presse et qui ne poigne à bon esciant , 
et ne sent pas seulement la lampe , comme disoit 
Pytheas en se mocquant, ains sent un beûvenr 
d^eau y lin grand travail , et ensemble une aigreur et' 
austérité de nature. Là où Cicéron bien souvent usoit 
du mocquer jusques à approcher bien fort du plai- 
sant et dutgaudisseur ettournant en ses plaidoyers 
des choses de conséquence en jeu et en risée, pource 
0^ Vllh K 
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jqa’il lujr yenoità piy^K», ouUîoÎl:«]aeLpiefiM& fe 
4βνον bien 9e9Ptà ^upersonoa^ 4e gravité «t de 
4i^ité tellie q»’il e$CQÎt ; .$:oinDie en la deieose de 
Celiu^ < , là oà U dit qn’il ne faUoit point tfouvn^ 
eetrange., »i en une si grwde affluehoe de'ri«dieeses 
et de deliees , il se dounoit nn peu de bon temps , 
et ifue e’estoit une folie de a’usér pas des voluptea 
qni estoient licit«| et penniaes, attendn {aesmemeat 
qu’il y avoit eu des plus reiipiniBez philqsophes qui 
avoient colloqué le. souveraine félicité de niomme 
en la volupté: et dit on que ayant Maroub i^ton 
accusé Mureqa> Cioeron estant consul le défendit, 
et qu’en son plaidoyer -, il bfocacda plaisaïqipenc 
toute la secte des philosophes Stoïques ^ causf de 
Çaton, pour les «ateanges opiufons qq’ilz .tiensnt 
que Ion' appelle paradoxie , . de sorte que toits les 
assistens s’en mettans à bault et clair , juaques 
aux juges mesotes , Caton . aussi sé soubciasit un 
petit se prit à dire à ceulx qui estoient assis aupiés 
de luy-, « Que nous avons i» grqad rieur et uô gvand 
« mocqueui' de consul, aeigneucg « ! Blai» sens cela 
4 ee<nl>lequa Cjeerona tousjours foct aioié à vira 
sî à se mocquer , talleiqent quo sf faoaineetna , seur 
lement à la veois , pfomettoit bien isueiii^ttiff 
joyeuse , gaye et çajouée : là où au visqge. do 
inostbenes ou lisoit tousjoars une activité, un nbpt 
grin casveur et pensif qui ne le laissoit jaHupa , de 
inaniere que ses ennemis , comme il dît luy mAsmn» 
l’afqvilloÎent tascheux et papvers. 

. 111. Ρ.’αυχΚ'ΤΛοχ en leurs oQnqpASttiopa οη wût 
1 OnUfo pro Cœfhf § if . e. 
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'isbbi^ëéftèùt^à's^ lbî!iatig'e<, tfe thàriîérà 
que Ion ne s’en sçautoît ôfïbhsèr f^t lioh jâilAàis'^ 

bëibSag ÿdàr je i^atdkl'e <)àel*« 
èào^ âè , ati deHiôtti^anï Fort 

^t¥Sk «t liiëdë^è&^at^èë âè ^bÿttlélîhë : et àü toüi 
Icra^ ^’léë deÿttièëti^ëës ' f^ëtitiônà d*iiÀé ttiestfiè 

üébft CiëèrbÜ à'tbtit prb]|!>ÔÎ ëii‘ àësorai- 
«K)nâ^^/by>d)ièi:Ofeàt üàé è^üè^süve'tüpîâKt^ flé'^olir!^ 
11· crtbtt 

C|Si^é lia tôrôe année à la prudence , ' 

•r » ti · ) « : » ^ ' ‘ \ . ' i a"·'· · ,ί· - i*· ^ ‘ ‘ ' ' ' ' * ‘ ' 

I^e driumphal laurier a Teloguence· . 


Jli]i.a(plüay^<|o’iliiiedicmoia«pw à 6 téi 

«t.eealféiots y niai8' auséi les. harèUgUés qé*tl ttVtrit: 
mofittesien i^hieomicéas^ ei:Mnie*i’il· ètièt^ëb à sl’ëé^ 
pcduYen.alenbohinrè d'an' leoemtea oë cFiifÂ 
«tenea maistre d-eschole de rhetoriqué ^ ët üôtt 
k. inaniar et redyësaer ηή peuple Romain , 


. ‘ Chaippîdzl fermé" afine pesantement, 
l^Our Wnneàiy attendre ouvertement· 

* · · . ai 

Cm U: mt bien neetisM^ φι’ιη gôureru^ar d’MfM 
^riitiqae àoifiiieve /authaiité par «oA ehiqtiëncé : 
nraiat d!àppètar lgloii!e<dB| 90D,bMe parbep ,■ ^ éfai 

rncBdinr^ e.’«lrqcte de «eeM «ieiÿ.bas': 
4i pomrteal) ëo oestieopeitie iaolt il ebëfesüéÎÿ '^piè 
Dmii>»th^ei qat.plae; grare et plu» «pgMéldiMtë, 
qnj ^qyJdwsoib a&ttkidisaec., · ^ie'tlMlle'»Oé“è1b>· 
««faenèeiip'eatoit.^àiM iptÛM β^^Μ,-ρΜίΜί^^ 
• daerMCft, laqdëUea^celicere faeioiag d\ttidttëütis 
equtilpeélnteeiii) eaïcpatieinaMtitÿ et qm reput<rit 
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cc sots et impeni]^u.,..Q9/^aie.à.k 

ccceulx qui s’en gilorifiqi^ut j?· . . . j..,î 

_ IV. C^LA ont ilz bi<^.e^|eiçientc^ 

eulx , que tous άβμχ Qnt ^u crédit et, grande 

authorité à prescherle jieuple,\et à obtenir ce ψζύί^ 

ont voulu .proposer 9 de.^oçte que les çapifaij^cfs ef 

ceulx qui eypient.lea ^r^^ ^e^n; ipain o^t, 

de leur eipquence.^ .Çiiares,,iRi^^ 

Leosthenes se sont 

peius et le jeune Cæsar , de Cicéron , aînsi^qi|ie ,Çæsar 


a es- 


mesme le cohfessè en ses comrnerùaires qu’iL 
cripts à Agrippa et à Mecbenàs^ Mais ce qui plus e^ 
preuve et^qui p&s^eaaouvnelàamturc^]^ 
coqunç londit 9 et coknme il est vray I9 c’estld Iscenee 
et l’a,ÿtl^rUi^ d*un jnagbti:at y laquelle iremiie tout 
iantiqu’il,y a de. passions aw fond duccueund 3 ait 
homeie ^ e^ fait i venir eni evldénce tous les vices'sei- 
crets^ qui y^Sont cbohez : Demosthenes ne iFaipoint 
eu J ny n’a point donné aucune telle preuve de^soy y 
par ce qu’il ne fut )amai^$ en magistrat ,^e grande 
authorite ny dignité : car il ne conduisit pas comme 
jcapitf^ine gerkeial l’armqe qtteitty mesmë avait dres^ 
Hsée qopUfe PhilippusL^':làibùsGice]x>p;}fut'qnv^^ 
qu^^t^r en! la jSicüd^fet pileoohsl^ eniq (Silioie et 
^app^dpci^ eirnn ^tempsi qiie L’avâbice et idonVoitis· 
4'9!vpk<,^toit slfeffceiiéé|!qqc'le8 oapitainetiet)gott^ 
yejii^mafippp lolk;ensroyoift pedir régir ies'pi^vîliei^^ 

c’estoit desrdÙ>i(f»| êip 

,y^^ent ^(wt^erteniejitpaBifo^ teuipe 

^lepippd^e ^’it^koit tpeeirepiitéfmàl «aiwioeéiiy 

q^i le.faispii mpderfttmeôttfniestolt^iidéo'Jiiypie 
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«oUâ^aube ymoneti^à^tm' gMâd mèspris d^r^ent / et ' 

fti¥ co^noistre une gtwde%umarnité âôüléetir et ^ 

delk>ïui^i^été ψ& téstdit 'éni Itiy. Etldédàns Home 

anj^ht ’eété 'eleüén 'àjiparëhcé c6nsü^^ mais à la ve-~ 

rfté'dîfetaftéur v àvtecf sbuVeràiûé àirthorité et puis- 

♦· . 1 . 

s2mc6 de toutes dioses aleneontre dè ΌΰίΠιηΕ et de 


»· f * » » · > ► 

ses complices , il ik)rtà tësmoighage de vérité à l’o- 
réclé de Platon , lequel à dit j ’ « Qué lors lés Villes 
ff' •stexjont à la fin de leurs inhdrès èt malheai*^ , quand 


«c par qnelqüe bonne et diviiie fortune , puissance 
« · grande. conjoincte avec sapiehce et justice seiren- 
«t contreront en un mesme subject ». 

' V. Lon blasme’Dëmosthenes d’avoir fait gaing 
merceh'airé de son 'éloquence, ‘et qu’iiesCrlvit se-' 
érettement une oraison pouir Phormion , et ήηβ au- 
tre pour Apollodôms en üne mesme Cause où ilz^ 
estOiént parties contraires : ét fut aussi noté dere-’ 
cevoir argent du roy dè Perse j et de&ict attaînt 
et condemné pour i^rgent qu^ avoit pris de Har-' 
palus; Et si d’àdvénture ion vonloit dire que ceuk 
qui escrivent cela , qui sont plusieurs , ne disent pas 
la vérité , poür le moins est il possible de réfuter 
ce poînct , que Demosthenes n’a pas' esté homme 
de cueur assez fermé , pour ozer fratnchement re- 
vgarder aleneontre des presens , que les roys luy of- 
frôienf, en le priant de les accepter pour l’honneur · 
d’eux , et pour leur iàire plaisir : aussi n’estoit ce. 
pas'tlcte' d'honinie qui prestoit à usure navale la plus 
excessivë' dé 'toutes. Et à f opposite Comme nous' 
avons ja dit J ^1 éSt ceitâiri que GicetOn refuza.lés 
presens que iiTy ôflHrent les Sietliénfs pendant qu’il 
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y«stoit 

<Uwt, çi,’ii.,«ntoit.^ Ç4iPifr:,Brop<ww 4 »j.^ 

cenl;( qi}«^ Iny pmentempt 

cepter 8^ «mie , ββ, lmtm« ^iQ«P#'d«,4i^ 


±\[4 «>ΤίΙ:Τ 7 ^νΐ»: 
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. VL, P’av4xt4çs Ifî iMao^s^DMiM; IW Ipy-ftit 
etipfMag ,.«ti;ewlv φ»’ϊ^,Αι^1>«ιια}| ÿw: see·· 
tçiM«e,«pipme ΙβχΐίΟιη,: et i VaHtR«.|u,t «imi glwi<a% 

q^.«pte qq’il 

itvoir 0^4 4e$, Itommee, peetiieotim»» 4< Ml» B«V < 
pqitft«9t m p«Bl«..qit. poiiMdA-cehiy-i^ 4epq4> qM>’U 
s’en fut allé : n^i« ppm qy. l«.,sei)At c^gP«. 

<^iroi^b)« ft.^.vmtit;4e4i;iqU.;,.«tia<^fic^« qpr’Ui »’)»- 
tecposecoit.sfa auiJtiocité.i 4«ι«ΐ(β^ φιβ)ι;αινφλ«., qoai 
^ceioietemeojt le <k W ^Wt· P«m4> 

p«r Iq^ vqm <ln. peuple*. Ycay est qiueiCicwe!» p«M«i 
^n ow&ie)té le temps de son, twniijssemeAt; «stMit, 
4 j(te. mp» ^|^ealaMaim<lqia«(;:et,l’uitide»t|>m^ 
p«u^ aqt^ qp9.f«itoDqu«i^P«mpedmtum «mitpHUliii 
tqmps. qq’i]. s!quti;emmqde&«|]^ii^,publÎqf^ii«t;liij^ 
peud«ut qu’il eatoit. eOr« 4 il.: q«r il|^P«ç. tSMllM 
les. vijles aidmtt au«'and>as«adm>ts di»s Gü«qs^eif 
irebootqnt ceulx des Maceduoirnts.: en qupy f«ù«ut 
il se.monstrà bieu meilleur citpjreui» que uetSeirêoi; 
Themisto/cles ny Alcibiadeaen pareille fbrtuue>', 
8ondaiii.qp’il.futrappellé et retourné;) il se meit; dp 
reçbqf à. suivre le mesme train.,, qu’il, avoit suivyi 
paravent, et continua tousiours de fiüre la- guerre 
à Antipater.-età cenbc de Macedpine : là,o^vLadius 
en plein sénat dit injure i Çiqeron de ce, qu’il se 
t;euqit.coy, sans mot -dire,, lors que le jeune Cassar 
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requit qu’il luy fustpermis de demander le consulat 
eontre toutes lés lotx , èn àage qü*il n’ayôit encore 


poil^aucun de barbe : et, Brutes Ipy Reproche 

par lettretf^ ήη·*ΐΙ a voit nô'urry éteslevé unè^plus 
griefve et plus grande tyrannie que celle qu’eulx, 
tfvoieÛV i^eit^; 


•VU. Εύ apéès tôuty la moi^tde Oieeikm éat mi- 
serdbloy de reoir un pauî^re vfeillaiM y ^uè pa^ bonne 
affleccîoir enyiue lenr tnakire sea mvtreOrs· train- 


noicmt çS et Ih y chêrchttttt tou9 iAoyéns*dn' poWoir 
eschapper et fbuW ki mort hqtféHê né le vènolt 
tronirer guëres de temp$ «vaAtéoà^coUrs^ naturel y 
et ptds éùwtè k ïè^Rû It^ tôilt vieiiquHies- 
toit', aint piteiisémekt treneher ta' teKte rlà^oà^De^'^ 
mosihenes ^ qàoy qü^Ü s^abbiasii^ dh pétit quaud il 
auppliir celuy qui es^tôit^ rénù fo\nlt lé pl^odré, tr 


estoé que ayoir pi^poiNi'lépôHondelon^ei^ 
l’àVoîr touafonté ^idéveteo^a^*iff^uaécôkid^ 
naay ne'petitéaM sinon ipmidèuient kaià^ ?.■ Car < 
puis qü’il ne plakoit' pae^aù dieu’il^pffit^ i^^l'îoiiist> 
dè la franoMse de son* aütél il éot ^Ours>, par 
maniere'^dè dire, è^üne plus grando'y^qui’ est ·1ο mort,· 
et s’y eh âUa' , eil sé ttrâiit soyme^lifohbrs'des’inaind 
et'des anκles^des siatellités d’ttn tyraby ét sè môc- 
quant de le^cruaulté d’Antipater. . 

' *' De'me\tfér dâhà \d vie' jbsqii'à'cd qüVn éh sdic' retiré par 
là main qui nous f sbiiiitir Mit' uèe" f^ttènce stipé· 

rîeurè-àrradVeisité ^tonronqû'ilpiah k Biead-onhnmer : vqîHi 
livrai courage , la vraie vertu ^ et par conséquent la seule con- 
duite grandement lotuible ont dû avant Plutarque des philo- 
sophes et des poëtes plus profonds en morale que les philoso- 
phee de Thébe. 
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DE LA VIE Î)E DEMETRIÜS. 

• , . . . . ... 


Rapport et différences entre les opérations de^ 

sens et, celles de ÎirmlUgehA^* II. Peurqmi Phi^ 

SfiTipsé éerit:des hiitoires dhommes\ vicieux: Ul. 

Portrait de Démetrius. IV· Sa tendresse pour son 

pèr^yŸ. Son attachement pour ses amis. Yh II perd 

une xbataille. contre Ptolémée.YH. Il prend sa te··. 

ναηφο. Ylll. Autrçs. succès de Démetriusen dU"^ 

oersts gtû^rtes. IX· Son père et hU. se proposent f/e. 

rendre la liberté à la Grèce. X. Ilva à Athènes pour* 

en .chasser les troupes de P tidémée XI.. Aventure* 

quijui réussit mal. XJI. Il rétablit la démocratie à 

AihèneSm lŒl. Flatteries outréesdos Athéniensen *^ . 

ver^-BlémàP^iits. 'SSY yCaractère^de Stratoclès. %V:[ 

» 

Signes de -hkcolère divijm. contre leshonneurs extra· · 
va^nS\décernésàDémètrius. XVI· p^èrs dé Philip·* [ 
pide ptmtre Stryttoclè^. XVII· La démence desAthé· * 
nient péusséeàspn comble dans un décret que Dé·** 
tnoolide leur fait adopter. XVIJI. Femmes de Dé- ^ 
Tne/^4’^· XIX. Il va en Cypre faire la guerre ά Pto· v 
lémée. XX. Il remporte Contre lui une grande 'üic- ^ 
toire. ΧΧΙ. Comment Aristodème en apprend la 
nouvelle à Aruigonus. ΧΧΠ. Le nom de roi donné * 
pour la première fois à Antigonus et à Démetrias. ' 
XXIII. Nouvelle expédition d Antigonus et de son * 
fis Dénietriiis contre Ptolérriée ; mais sans succès. 
XXIV. JDe/^e^cÂes de Démetrius. XXV· Descirip^ 


\ 
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. dé .^werm^p^Uiç^ HMé^ 
/ioiÎ^V·· XXVI. }Ρ,αιύ:ί/ίι0ί λΙ slobuina^ âu‘ siège' de> 
RfjÊ,i^eSpJSJSNlh /«$ Rhodiens^. 

XXYm II. remet βτ^'ϊ liberté tous les. Grecs qui hûÂ 
biferiyefi\ deçà. d,e$. TTieiinxipylesk^ 

de^Démé.trius^ JOÇÎ,'I)emocÎès se jetta\ 
c(agsMr^ chuudièrp kwidan te pour éàhapper à sts\ 
bjçÊS4pll^é^ ’X^iS^.y-J^^xt^etrius élu^âupièaihecgénérall 
φ tçu^;l 0 Grèce, ΧΧΧΠ; li se fàit.imUer αηχ^> 
m^^tèt^s^dp CérèSrn^XÎ^ÛX,, 'Contribution énorme'' 
qxé^il, exige des A^Ànier^* XXÏV ., Ώigressioίn s 
uw.\concuinpe\ dfi sOiémeÂtius. TiarôneV /Zbznm·^ 
ΧΧΧγ.Λ ZJ’urte C0^rti^ttTieSidnEgyp^'\ ïïkanntée\ 
'Fbtptis * . XXXVI. Jtigue dé plmièur^ dés ^ succee-* 
seWA d^lexqndre contrejAntigonus et Démetrius^,^ 
XXXyir. Prést^jW/îi^A^û^fc/) wr ce 
lis sont, ba^tj^, Antigonus est mé. XSXXX- -Lés' 
Ati^tiei^ refusant ^yDénsetriut Tèj&rée de leur , 
ville, Combien on doit se défier de làfiàttèfie'^ 
XLI» Il pille les terres: de, Lytifnaotms,\ 
XÎ^Yl^lJnnariesa fille ^trutonicé àSéle»cm\ XLUI.*> 
Dls^ision entre Séleufius· et Démetriusi XJÛV· 
metrius assiège Athènes. Xü^ y 11 ien\empare.\ 
XLYL llbatles Lacédémoniens. XLYIL Révolution 
fiineste dans là fàrtuhe de ’ Détnetrius. XL·YI1I· 
AlexmtireÏapptiie à ^n^ecoiirs. XL£X« Complot'. 
d'Alexandre pour assassiner Démetnus^ L< Dé· ' 
metrius le fait tuer lui^méme. LL II est nommé roi 
de Macédoine. LU. Comment le médecin Erasis^ 
trate découvre la passion dAntiochus pour Stra^ 
tonice. LUI. Comment il engage Séleucus à la lui 
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defmerpàurfomme. £JV. Démetrius prend là vilté 
de ThèAes* LY. Révolte de Thèbet. Oêifietrius Tas- 
siège et là prend de nam^àu. LVfi Guerre ehêre 
Déinèirius et Pyrrhus. LYIL Luxe de Hémetrius. 
Ι^ηΤί^ Οκ^ύαίΠοΗ^ Démetrius.ldX.. Que 

la juttieeêst kii^ertu propre des Rois. LX· Grands 
préparaàfs deguerreetuastés^projets de Détàetrius. 
LXl. Ptalèmèe Séleucus et Lysimaehus se liguent^ 
emi&nble contre lui. ISM^Î^àrmée de Démetrius^ 
se mutine etmtre bu.JJST^. Il ίέηβύι. LXIV· Ri^ 
fiessiens sur les vidissitUdês ie L· fortune de Déme* 
trias. IjXY· Il met le siège devant ta OiOe άΑΰώ· 

nesyCtiê lève^ LXYl. Extrémité oiilé' réduit Agu· 

, · * 

rimcle. LXYU. 'Îentatwes inutiles de Démêtrius 
pour obtenir ' du secours derSièeueiss. LXYlH· 
leuùOs marcieccmtreteti. LXÎX* Màtédie delbime^ 
trius. liSuL· Périmée· dé Dèmetrtus pÔste'^ êa tôti 
doSileuctu.^^L·Sΰίl» Démêtrius se'^rénâ à SiîéiMêus. 
liSSDl\SéleÎUousleret^^ taCItéràoriiàse dé 
tSÿTM«LXXlD· Commeru Anrigdnm- 
veûe dé btoapdrité dé sâUpèfei tXXiSF.^ Mort de 
Démetriué^ LXXY. Ροίτφ'έ·/αηΆ^' ψέ& hu fait 
son fils Antigonus% 

• I ^ 

*. . . . 

. D^tto Uk preniière année de la' tioK olym*· , 

piade ra^^ir^Ay jusqa’à la seconde année de la ra3«· 

a^eant J. Ct-aSy. 
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CjBuiia^ûfiu«ypR W fimmier» Authetin deeei» 
(]μ« le& scieoeift et I»· MU μιομΜμτ- 
açuLsew de.attUM, 4 laofr sdnkeatoidiMiii frè» 
lÛBO^<]eUâ'0QiAsa«iCetde,]'«i^r>p«t leqadisMot 1 m 
sciencee., cooiie le» BMU'SOHai doaoeac jagBiMar- 
et eofSAÎAMBi™ deti eltoM&eonCraàas/l eicocla bar 
est çoaiiBiiai 4 t<Hi8 deiM. Μα» U- yt a.diCfiaeaeB. 
d’AutAQC.f|wi les s«iu.BBtwelB.ae'r«{(iMntpA*dw 
cluMM.^ doitt.ilAi Doui dooaMb jugemoc eo CDg'· 
nq(WSOC8^> 4 une meeme dot φ» iauti les sciuiees : 
cac b MBA eWiuoe puiMAaceoacuKlle deaUscnmer 
et cogpoUtEe>autAO£'le, blanc comme laüwic, er 
noa plueda douli cpierramM,. oa le-mtdi et cnfoa> 
drant comme le dur etle.fiuune: ainseetrseidemenc' 
toILβnα^!φumdI ulleechûiet ^ qur soiEt lesob jeeta 
Qat4icaû„l4iir«aBt|p{iaMBtées , ests» par ellea emeu , 
et «BiouMur ausai le jugement , eu rapportant à ' 
renteodement, comment il est trouvéaffectioanc. 
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Mai$ les arts^et fiances qui sçnt CQmpj^êée^rec 
raison pour choisir et elire ce qui bon*^ et pour 
refuser et fouyr ce qui est mauvais ^ considèrent 
Fun des contraires princtpaleniêB^ et pour Famour 
de soy , et l’àutr^accident^leme^t ét pour s’en gar- 
der. Car la n>ëdeicÎne tjraitte easuelbsment et par 
accident , que c’est que maladie ^ jçt la musique , que 
c’est que faulx accord , à fin de ifiieulx pouvoir. faire 
le contraire, àsçavàir entretenir la santé ^ et faire 
de bons accords. Aussi tempérance, justice, pru- 
dence , les plus parfaittes sciences de toutes , ne 
nous donnent pas seulement cognoissance de ce qui 
esthoneste, juste et profitable, mais aussi de C0| 
qni est^'deshoneste, injuste et Aommageàble: et' 
tant s’en fiiult qu’elles louent celle ^tte et niaisé 
simplicité qui se-glorifie Comme <Fûkié béllè dmsè j 
de 'ne sça3i^bir;qciec’|^st q)ié«dè^màty qu’elles l^ti-* 
ment mm'^bestise , et ignoraueerdës choses que doi- 
vent prinmpalemént sçavoir oêuk qui vculérit ^^e ' 
droitteinèht et en gens de^bién : ét^ pôurcelès àn- 
dehs Spartiates ès jours dé fés tés soiennëttes'^xôn^/ 
traignoient leurs esclaves , qu’ik appèlléient Eioteà^y ^ 
de boire du vhi sans eau otfltre' mésurë^, ét puis* les' 
amenoient tous ]rvresé8 lieux ou sê faisoient léuts^ 
convives publiques, pour donner à côgnoiStié’et'’ 
monstrer pkr exemples à leurs enfiains qu’élle ^il-' 
lanie c’est que de s’enyvrer. ’ ^ .... : 

II. Oa quant ést k moy, je treuve celle maniéré ' 
de vouloir corriger et r^reeseriyun’pér désvoyéé’ 
^et desbâucher. l’autre, incivile el inhûmdnèt-âiéis' 
penlt estre.(DC sera il point' mauvais d’entfëlacer* 


( 
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,c«»jgr8ikd!i.^er8okma^ ) 
nous . ai^tlpiiS; «les vies par . èscript , une 
ρpί^plfί ou.deu^ld^'^ilix'tiui e$i,ansb:CiôJi^quez en^dee 


que leurs <fnt ostd ;f{fa>[îreüë |de> tout i* 


: .nc(n.;p^ .Qe)nAUiepent :p(iÎiip adonner pins 
^gl^d/^.'delecï^jiQil et pjis$(etêinp8uaià:Iffi:teur$i,:éq 
)ew qioi^fra^tiCQfi^e un isa^leau '^^ |L ÿ ah.de 
|:ρμ|^ aortes de pejqtares t nutie plus.tost pourcéque 
epqUqe.Ismeq^s^e 7jM>ain^inoosti!aàti(;ses distr 
^ttlx >qui jjpHfdenÎv dés'flustee avoir an> 
ly^tujDé d^;l^qe.idi(ei;¥ll faulti ainsi jouer», et 
puis en leur monstrant ceulx qui en jouoieat mâïj 
^ J,Vne feultipRSi ejptiijfiBer >» : . i^ii>cobini»Anti^e- 
i^^^.idispîÇi qqfij||^4«jigies;gens(pce)»dlÎirieatf pJn* 

plaisir ili,Ojij^iidt>^i.t^ âpüèe qn’Us 


en!aoip>ieiif· de> q^luvais,:. atts^ ;m’est:il adviS 
fpiç pi(^serjoqAf4t>t euppuragez et de lire et>d’jmite| 
Içf jv^^desihpjqÿqçi^yprtoeux j, quand nnussçaunona 
llûstpire 4e çaqll| quippua leurs faultes et vioes sont 
à bon-droit; blapupr,; parqupy .enoeprpsentrtraitté 
npufoompreqdtpnsjles^yiea-dpPeiRPtrius^ttoinind 
f^ionietes^ c!est;idirp ,;pfipneijir.ii& viJtes 


tpnius l’eippereui; '*,v qui; tpus';deuz.ont porté.boa 
tesmpignage ii, çe /^iiPlatou a laisse j par. .esoâptp 
^i«fWew qpp4e,st4^;a9dee jiaterea » aiiuS cominf 
K.pllq4 grands vjertpsÿeupiqiae^isâit 

«eilps de^ei^darjiriaes «.iipoUiiPO'QueK^lisiideutiPnt 
JSan^iUatcâiieiie ÎUD}und« ompeidèr)aiA»%rl>àkfc*(i<*VM 


9W*1».<Ï 4ι*ΡΪ4βΡβ1ίζ*ϊι*'%ΐρβ:7» 


ODiS t» 
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;ΐ5β B nu E 

^α.^μβΐ]ΐ^9 feisaat dtt gmuâ^ àM^ 
ecden^s ^ oet eu 4e ^làMèiMëÎaÎUâyc^tl^ 

fitif eoidesit^ de >}â' : iÎà¥%itiii'^sëâlèMé^^ 

οιιέ^^μ 'ea tbiitiii iéttr vie· tentent ^ë * gWtî^éii^ 

etpirift dapitéttsiea ’desikiVt^i^^^ fëiiijll 

aa ^essns^dle ^pi»aièιιrs grendes^etiMefifiii^ y ‘èfi éè 
plu^ieurai'iiûsn aonf: âedteu^ :\ët eÿède 
contre rdpkaioii ei attente de 
anasi esté f βοώ aôa ^ntre toute ^àpéMiaée t'^loeU 
ont achevé lé oourS' de leur vte p#eè^ie ^i^titié 
sne&kneaorteyruneatâiit ptisénuiér-ëéti^lëâ itlaikité 
de aes enn^iaia)· réatie arrivé biéti* prèë edof^ 
frir ailtaxit^u' j i-·- -’·. ·· · ‘-^ *· · ■·] 

- · * î * « 

- {IL Potin^doncljiiâa venir. àl-hHtoîye , Aotlgoiiiift 
eult'décx filbdtÎ^fip. iëtnnie^Strk flîte èe UhÈ^ 
ïïSBm y à Uqn lébèé^ ^ àohfiét^è 

Demetrîiie^/etÂ Pauti^ eeluy de^ éétt^ pèfe<^HiSlij^‘·^ 
|me : èt'ëû oeU^a’âcecUdé de eéél^ ^ 

an ont.ésciriptt téiitefoie 11 y eh àéüdéne'(|tM'^^ 
tient que Dem^t^fts î 

aln^éob>nept^ i-inâië péut aut^hfc que sôn ^érè 
înourat 4ey ektèfut* enëore ètr sà j^ekiiëi^é ^ 

ec qée^ ta eier'e se remaria InebtiHÎietxr à ‘ Adf 
tiu»V’ûin éstinia fiièt filz ddâftjt Ant^gôét^'i 
COliicneDt qb’tt ^it y ÿliÎili|)ÿU9f,^ φιι it’eëtoit' dé 
guerea pittaléune^ que Et quant 

àE>éflievri|i^ quey qn^iitst^dehellé ët^grénââ . 

ii n^eetôiril ÿa»· de si habite sttftdré'qdë^ék |)é^^ 
laais d’un .uil& et de.^aa ?beaxiké da. irisai^ «Liber- 
Veilleuse et si excelleina^^i<^’tf>ii^y’afoHnfeè peiit!^ 


/ 


t 
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l^ifn^iprqiü bieit tirer «teon* 

ti^fj|i|i!e.<iaïir7^nywt 9prè$ le vif : c^r on Voyoit en 
Μμ)£ίΐΐΕ!β: nne doulce# ^enjointe avec ime gravké> 
lM 9 ia;raini«aiiQa av^Q nne. grvse, et y reluisoit une 
^«roïqua apparaieee d# mafésté rojislê crès:diffîcile 
44B^Hsaa«yat^, accompagnà» d’une viv»cité«t g^eté 
da.ie^nea8e: me»ae eoia natareletaeB n^ca a»· 
teiant G^potdea.ile'tçUes eoité(>> qu’elles: eatoo^ 
amant et’ dtieetpieot tout enfieidbl«c«ilx:qqi hanr 
^iaAtnt Requenteiient avec liiy : eaf qaoy qu’U fuat 
|ay et itecrmtif en eoetpa^ûe» qMad il estnit de 
et le plus suparânea.'%t<^afwi», délicat 
eni fon viinta , et diataln φα:ΐοΐΗ»>!ιηβη^ββ de.vo^ 
Inptdt et de deUce» ) que fut onqoes . t^> ce no^ 
n;>lii%ieni; U arqit me .aetivSté tràa v!aihi^Mtfe,.im 
s%ipg preiMnt et dUigrafle eontinwtiità aiw effauet^ 
Λ . l'ot^aatien deqney U lonoit grandemêntet. s’e»« 
VidiPità imiter SikinyHi» > c'est à dire , «atae toea 
^ entres dieml· ^«ooliws , «omaia eeky qui avoit 
aité^aaeeet vaiUfmtcapttMne eagameyètqn> 

Witi eveit Wen aee» tourner k guerre pa«« 
VmVe prendre do ben temp»,. et faire banni 

•ebeffi, » 

• \ 

, inr,)ttmm<Htairiga|i«einenta&npmej ^senble 
füte la ffCfMade reyereïiee et cb eï ^ ife e qo’il portoiir 
à. ta meré ^ f^_oit ppuy l’honpeor d« 1»7» PÎ¥«k ^ 
«îwwi de livrese ew«r fiUriedeetfdi’tiiuftit , qœ 
POINT· Venteüwûr· par aeqoit à rbcoàsion de sà ptds^ 
saaeeyBy soiÜM Pesj^raaee de si siiceeesien. Ace 
proTO^ onrUt mSin'jbbr retournant' die. |a chasse ^ 
iï iîla trouver ù>ii père Î^iÿ^jf^^ cemiae il donrr 


ê 


I 
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noit audféàaff^ià· anit^MdèfiiarSV apfès 

luyi avoir fait üâ' réverence^^t ravôîr baisé, il Λαμ 
gèit auprès^de kiy^toutaibei èomfxlèiléstoit acûdni^ 
tré>, ayant en cote eüa la 

portezlà laJdikeee ; et 1ότ6^^ Atitigèïiad ÿÿppëHÏMi^ 6 
kauite Wiainbaseadeu^s^ j|üi aUêieât^^'tpftt 
ce· qa-ibrieatoient de^peeobèz ÿ a^ofèntf'ëti ’ret^ 
pante :?ttiSéfgnaitr^ i die 

ti.rappprtlde^mdo'filt «tidë i<ldÿ)'(|üi& vdilàfëé^ 
a :ment; nom: vivons' i4in< a^ééï: i»·' Gd ftiWye itf 

ce fust unègtaûM^ asBÎaui^a|iOé>deaalfâ{^'dkifPrûy:i^ 
tt .të^fioigmge qtiè la bètiiie 

eonedrde et ^ oonfianne dtt^ patW au* Alz : Vânt ' liii^ eëÉ^ 
pire et ^ie«gneav(èÎ^'est!t9ib9f^ ptal îé(^pèigiial^«ètt 
txmteaoTt» y ietr pteihèdei de Udb^pieçoi» 

et dà ntialviiei]!^^ χι tallemei^ 1e^ ptcis* gtÿ&d er 

le plus ancien Ha topedes suéci^s^^li^d'Alèxià^te^ 
ae glocifipit dece^qudli>e'<Mign^ 
am8^1ê*ÿQ^Mήt' approcher d^sai'^etisoijhey'^êàaiiit 
àneijavaline^en ^sa - m ^Toutefois «lÿüfiàdi^ 
feule ,.ρβΓ>ιιΐ9ΐφνό do dire>^ entité toui^sdés'àiitré^ 
Maoedotiienés», V‘$st tihàinienué ètgardéëiaipdltüÎ^ 
de telles meschancetez , jusques à plusieurs dëgtiâî 
dê>sacca9siott c;et^dire'Vfiay^yit ü’y k JàkriaiSedW 
toute la i’kof d’Atitigoiîus" que^Phiiippüs < qiâ £^ît Mr# 

* *il’esc' ce^Phpippe (juî'Îit ja giiè^ aux: P(ôifiàinsl,^^et*fut^ 
'i^îâcii ^aifitiÎis Flânai ëoàutié. *oêt t*â‘ Vu 

k.- Vie de ·ά itemiôn. ΙΙΊΒβ . emppbûnaatjeV iétfalb^ért^ ; 

^çmc 5.74,. Χμη df.s^, fiU jioo^. jPéiQ^rÎHÎiy d^ 
lomnie? defon.aittre 

guerre aux Romains , et fut vaincu et mené en triomplia^ par* 

® . - » , , . . ■ \ ' I / , · I * ■ i J » »· Ί *-. ■ r · ■ » I*· · · · · Γ 

Paul Ëœile', l’én de Roiiie SBy. 
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ri 4^ presque tp^t^.les antres mairan» «t 
(«ce» ,<]es ro;« ont pla$mw»,cQ»ipplee da çeâu. jqot 
ont £»it mourir, lenm Ws 

merrn t c#r. detifu^ >e»;. i^ies :c’esitoit;tui^.f;Im^ 
(ioestwmmie» Φ>Ι9 % pe &isQi^ -ρρίςΛΐ de diffî- 
cnlt^'i .Et toQt ainyi que 4f^..gi^ometriep8 j4fimai^ 
d^ qij’pfL lenr C|pii£^^.,p9rt9inee pijppositipaà 
φΛΙ*. snpppeeiit.sans le^ pi^oiayer, anssi esim^t;,ce 
comme 09 pimcipe qim, se:.pei 9 kenoietit ,ces p>ye 
i^lKlpr ^l^jC^q^iryationdelj^^^ «mtr: 

. ' y.M^meocpre poof^pips amplemept monstrer 
^miUl nature de Ddbet^na estoit benigne et debpit*' 
aefere«, e^qm’U portdit ^^de afïectioq à. se^ amis , 
4«f([eit,|Kwdtl)Uegimr çfût exe^ : Mithridat^s le 
d^AcM>apanes: estoit son familier et emy, 
pomee^jlzêstpimüt tons, den^ quasi dW .aage ^ et 
sniiloit. mR^mairmnent 1# ceur , d’^tigonioi , ^ny 
qn’^iflKmurast ne madûnast à reneqntie dè jqj 
aeeuM me^^uaceté nf jtf > it» qn’U tenn 
pQw eeantmpins yli^çmns entra.en quelque 
sonspeçppde hiy, à.canse d’im,mlspnge : «.11 Îuy fiijt; 
w.ftdtrie. qu’enipassjmt pm un )]^u et |^and c}tan^, 
« il y semoit de la limeuré d’or, et qipe de çeste 
«i#pmepeei> il sourdit.ppeipiçKment un beau Ued 
«Îqni:aypi|; 1« espks d’or.:, mais que jteu .après 
« qnand il y retourna , il n’y trouya plus rien^.y^on 
« le <^)dme tput sié » : et (comme il en Ibst fort 


d ( t|q > l a ^Sat , 0 t marry, il onyt quelques ips .qm luy 
dirent, que ce aroit esté Mithridates qui aroit 
moi^àn^’son bled'S’ôt , ét l’avoit emporté aUpaïs 
de Pont. Antigonus grandement troublé,' dé ,çe 
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$ongë, après avoir fait fut%r à son fila 
dUroît jaâiais riétrà persè^iihe y luy eoiilpta tîtet aa 
{ong* la Vision gu’il'WroitV^^ etcommeilavoit to*« 
takoÉeM *rèsolti d'osta#let faire' οαίοΐιι^βρ €é feune 
faoMtnê. Demétrttiê'eii fet ihefTeSleQseii^tlnariÿy 
et pôûftele lendemam ^üe èe jeuBé sei^iîeBr Tatia 
îreoir p6iir devisêr ët passer le temps ûyecqoes 
l^ifiiBteilavoitdèccHistÉme, il aëfoyoaapaadéi* 
toBvrir né dire dé bouche ,Ίέ cause qü^ àVoit jtiré t 
mais le tarant fin petitik pait^dé sésau#é^fàini^ 
liers , quand Hz furent eulx dètix tôus seiileàl’escàrt, 
îièscrivît en terre du bout d\iii jav^t / Feutre 
présent et regardant , « Füy t^en Mkhmbates9>· Mi*· 
thHdates entendit incontinent ce V^tilbit dire ^ 

et S^en fouit la nniet meshie en la Cappêddéte :-et » 
peu de tëmps sa destinée feit sUl^ir i 
coifipUrih vision qü'Antigonus avoit^ 'éü@ de'kiy t 
car il hqhqult de belleéet gràndes terrés yef fut 
fuy qiti ’éstablit la maison et la race des r6]^ deBbiity 
{dg( Rbmaixi^ de^i^nt puis api^ Wrihrétt le 
büiôtiéthé sùccëssion. Pat telz arguinénma et exfittl·· 
pfes’péutf bit assez cbgtioistrè la dohlceiir ^ bonté 
naturelle tfe’Déraèttiusf. ' ’»·> \nr vif > 

‘ Vi^Ok tout âinn cdiitU les elèilieiiU'^''se^ 
lôti Pojiîïnbn â’Emÿbdôuléi ,il*y a tonsjours*^ ^libise 
et déÛat ;^tnais. prinéipàlement entre céülzqfil· se 
joignent et qui totiéh^lés uns aux lettres. 'Anssi 
cbmlfièn^que universéllement entre touli' les' stie^ 


«In/ 


> ^Ppunotaat.quHl dieott » ^ue acopxd «c discord estoienc les 
causes efficibntes dclagéa^ratiôn et corruption de toutes "cii(H 
ses, 'jimjot. ' ' ^ 
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cesseii^s d’Aiexandrey il· y etist^une c^pntinueUe 
guerre €>u>malviieiUaxiGe toutefois elle «dtoit toiis^ 
« jovas pins- apparente ^plns enflammée entre ceula 
de qui les terres et seigneuries copifinoient les unes 
aux atttres,j et qaiayoîent à çausede oe voisinage^ 
quelque ehnse À deséiesler ensemble, oosameLelle 
estoit pour lors entre Antigonus et Ptoiomanis 
Cestuy· Antigoéus ^isoit sa résidence ordinaire au 
pais de Pbrygi^ : et estant adiFerty que Ptolomeeus 
eatok'passél en Cypre, et qu’il eouroit et fourra- 
geoittoute la Sjrrie, réduisant ou de gré ou par 
f^ree^ toutesles yilleaqt oitea en son obeïssanee, 
y envoya soniUsDémetrius qai n’aroit encore* que 
vingt et deux «ans I et estoit k. première £o4 ^u’il 
evokea la charge de Ueutenant general de sonipere 
énehbsep de grande impoitaneew Mais comme ce- 
iaÿ^qùt estoit jeune, et non assea expérimenté au 
de iq guerre , se trouvant en champ de bataille 
à l’edeontre d’un vieil routier, nourry en Teschole 
et soaba la discipline d’Alexandre le grand , et qui 
piu 8Î(^*inesine et en sqn nom , avoit desja conduit 
plusieurs grandes batailles , il fut vaincu et son ar«- 
mée mise en roupie près4a ville deGaza : en lar 
qu^té deslkittè ^l mourut cinq mille hommes , et 
en fut pris hniet mille , et y perdit d’avamage Dè*- 
metrilis sës tentés et pavillons^ son or et son argent, 
et brief y ' teus ses-meübles et tout son bagage entiè- 
rement : lesquelles' <^osès Ptolomæus luj renvoya 
toutes , et ses amis aussi qui avment esté pris en la 

• ' ; 1 · . . ·...»· . · ■ ■ y 

» du royaume d’£g}i>te. 
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iMtaiUe, arec nne ^atieiue et çonitoise partie, 
φι’ϋ ne falloit pas combatre à l’adcontce dVul^ 
pour toutes choses ensemble, ains aenlemdBt.pottr 
l’honneiur et l’empire. i !.. 

. YII.DasiETanTsen les recerant i'(^t .prieces ans 
dieux qu’il ne demoorast pas long temps: redevid^ 
de ceste courtoisie enyers Ptohmumis , mais, qua 
bien tost illuy peust rendre la pareille., £t ne s’e»». 
tonna point , comme «ist fait quelqufs ahûre jeune, 
homme , qui tout au commencement de ses entrer 
prises aïooit reœu une telle secoue^ , ains, comm^ 
un vieil et sage capitaine qui souvent .auroh pasayÎ. 
les mutations de fortune, meit peine.de ramasser 
gens, de faire foiger hamois, et retenir'en son 
obebsanoe les villes et pais sOubz sa main, en exeu! 
citant.ct dttisànt aux armes les SQud^dsqu^il.avoit 
ralliez^ Antigonns ayant eu nouvel^, de ceste desr 
confiture , ne dit antre chose ÿ sinon , «quePtol»! 
4 mens avoit lors vaincu oeulz qui. ne portoieid 
a point de barbe , màisipiecy après il combatroit 
« oemtre hommes.faictz et.portans barbes. Toutes 
fois ne voulant point abbatre ne ravailer le pueur 
de son filz , qui luy demandoit congé, de pouvoir 
encore no coup essayer le combatcontre Ptolommus,^ 
il ne luy refusa point, pins .luy penneit· £t:Peu de 
temps après vint Cilles Ùéutenantgeneral de.Ptolor 
msansavecunegrosseet puissante arméeppurfechaa· 
ser et le déposséder entièrement de toute la Syrie ; 
çardesjà ne faisoit on pas grand coropie de luy, ^ 
cause qu’il avoit esté une fois vaincu : mais Deme- 
trius l’alla surprendre et charger au desprôuyèu j; et 
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l’efTiiOjra tellement ^ qu’il prit ensemble lat^amp et 
le capitaine ^ avec environ sept mille prispnfiiiers , 
etgaigna,une bien grosse sdm<ne d’argent ^ dont 
il fut très joyètix ^ non tant ppur le gaing qui luy 
en devoir demonrer , que pour avoir moyen d’ac^ 
quitter se debte , et ne, fut pas tent aise de la ri* 
ehesse ny 4^ gloire qu’il, avoir acquise par çeste 
victoire , comme d’avoir l’opportunité et le moyen* 
de remnnerer la gracieuseté et bonesteté , de la* 
quelle Ptolouiæus avoit usé enyers luy : et neant* 
moins encore ne le feit il pas de son authorité 
propre 9 alns .en escrivit à son pere : puis quand 
son , pere luy eut ottroyé et donné entière per? 
mission d’en faire du tout à sa voulunté, il r^v· 
voya adonc Cilles à Pcolomæus , et tous ses antres 
amis avec gmnds et riches 4ons qu’il leur donna 
lsrgemeiit4 . . i : 

YUI« C^STB mesadventure dri>Qiita totalement 
Ptolpmasus de la Syrie , et tira Antigoima;hors la 
ville de Celâmes pour la grande joye φι’ΐΐ eut de 
eeste victoire , et pour l’ardent désir de veoir son 
fila, lequel ^antost après il envoya contre les peuples 
d’4irabie , que ion npgime NàbaûuBiens , pour les 
subjuguer et mettre en son obeïssance , là où il en- 
courut un très grand danger ^ parce qu’il se trouva 
en Ueux desertz où U n’y avoit nuHes eaux : mais 
il ne monstra jamais signe ny apparence d’en estre 
espouyenté : et pource estonna il tellement lés Bar- 
bares^ qu^il eut loisir de se retirer à sauveté avec un 
gros butin, et bien sept mille chameaux qu’il en 
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aintentf. Environ léijnel tamps Sdeucas ' 'qtti avoi(Î 
esté chassé de Babÿloné par AnegOimS ^ ef depuis 
ÿ estok retoiimé ^ et Tavoit teconquisé sans autre 
seeoûi^s qee dé soymesme; ' s*en alla' avec grosse 
pfdsSance contre lés peuples et nations qôi éonfinent 
fiük Indes et ès proviucés' qui sont à Ventout dit 
xDOht de Caucase pour les conquerir. Et potirtaiit 
Demetrius esperant trouvér la Mésopotamie sans 
ancime'defensè , passa soudainement lefleilve'd’Eu·^ 
phrates j et se coula devant que Ion s’en appetceust 
jusques en Babylone^ là où il foréea la gawison dé 
Seletteus qui gardoit Γαή des chasteaux et fbrteu 
fesses de la cité , cat il y* en avoit deux ^ et y* laissa 
sept mille hommes de guerre poilr la^uy garder: 
puis commanda an reste de ses gens qu’ilz feissent 
leur profit , et prissent tout ce qu’ili^.pourroient 
porter ou emmener du païs : et cela fait il'Siè' meit 
en chemin pour retourner vers la mer , laissant en 
ce faisant l’estât et lé royaume de S^nCus mienl 
estably et plus aSsé^àré quHl ti’estoit avanl qu’il y 
entrast· Car il sembloit bien qu’il eustquît^ à Se-* 
Ι0ηςυβ le pais , coditite -Cèluy éuqueKl n’a voit rien ^ 
èn le pillant et fourrageât ^liosi. A son retour il 
eut nouvelles que Ptolomœud estoit au siégé devant 
la Ville de Halicarnassus : si y alla en -gréndé di-^ 
ligehce polir luy &ire levei^le siégé y et It^Osta par 
ce moyen la ville d’entre lés mâins. 

IX. Et pource que dé cest; exploit leur vint une 
très glorieuse renommée , tous deux y AntigOnus et 

^ Seleucut I^icanor , fondattur du royaume de Syrie. 
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Danetrius,.^atX'e^t.eq|'OO,iii|ei^veiUeiix de;wd’ef> 
franchir «t rein«ttrer<fa4}^r^ |oate la 
qneU«: PKio|Qin«wi» et Ρ^ι^φτ tenoi^t 
tude. JamaîSj prince. η^·ϊ'9]ΐ^ ne, fait entr^^ise .de 

guerre » “β plç8j|«mf 

que tselle là:car tout t4Pi; deipui^$ance«t de çhç; 
Tance qu’U, pouvoU amasseiven i(oqlant;et chi^gç^f 
les Barbares·» U le.deepep4<4t k rçaoettre^lef .Cspecs 
en leur liberté, pour seulePieHt An, acquer^ngU^re, 
Ainsi ^donccctnine Uz estoient. ea dc^ecation, et 
consultuient nommenit^ Ua .dévoient acheoaû^ et 
conduire leur entreprise, a^qnsfu'res^en leu^çonr 
aeil qu’il lalloit commeno^. k. Athènes , Γ un dfsprer 
eders etpriecâpaux antis Adiré, 

« q«’U-ae fallc^t emparer dp cel^i.dté, çt; mettre 
«bonne ghtnisôn dedans pour eqht,>s!iU la pbwifttpp): 
«ône^eis prendre» pooi; «Mitant idisoit il, qopepseta 
«utiebatme pfapchPpoiBrpa)l»ar^j»pnte^M»deip*)3» 

«daMatela^tecet»^ Antigonaa^p, voulut pointen- 
^drpts ansadât « qiie fatiüdé«(t,hieitêaiailla^ 
ubonmtii estpit ime bien ^piaa.aonif 

« piandae» «t, que, la cité d’AfhénpSiastéit.mhiinp 
m, nna>gneue de toute la .tert^h llW^Ue inooptipent 
ic &vpit re)ais9ip0r tontine fioo^d^ ja .^oire. derpes 
,«: gestes 'i oomne un biandoni qui âpinboye dessus 
.«dne habite tour;,·, .· ·. . 

.XisAiirsi.PeaietiÎÎas sUf^i^ld VOile ayant cinq 
■niilW’talehtti en aigeaat'.^,,· avetqueaune Botte de 
di ux cents cinquante voiles , et cingla vers la ville 

·· -y •XL't·:' Τ>''θΗ-··ΐ *Α·» ^ 

' t · Tidle Itmé do notre 

mooBOto· ‘ 
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d^Adienès y dedans laquelle ^oit Dèmettins PIuk 
lerieh qtitia teübit et gciiiv^nioit prâÿ et au nom 
de Gastonder , et y aybiê'^ÿcÀsëgiMfiâdii' dedatis le 
port et foiteressedé 'Muhjrdiia. Il eut bon ventet 
tebips a gjcé y tellem^ qu’àÿée la bonne pi^voyance 
et diligence qnMl y meit y il arriva au pott de PiMe 
lè yidgt ièt dnqnièflfiô jbtir' dii mois 'deinkay de«^ 
vaixt personné s* en déuhitast* Car mesine quand 

cestccflbtte d'e navirës fioit approchée si près ^ que 
Ion la pou voit dé la Ville dbbisir à'fceil, diâscoû 
s^appàMiniâ'pbin les recèVonr> péUMOatone ôe lus- 
sent lée* navires de Ptoldmæus. A la nn· las^ca- 


' è î ' 


pitainés , après avdi^ trdp tàrd cogneu att Vtay que 
c’estdit , se tireieiitén mnt pour y cuidér remo- 
dier.‘ Si y eut mi- j^and tuteiùlte* et 'grand trouble y 
conuné lonpeühdmn pënter y k cause qu’il}! estoient 
cbÉitràintS< dé^ e<nlsbMl^4Aÿda8brâre poiiarêii|gaeder 
de prends ét Mbc^ leurs eûnaitils» qui les 
Ύοηόίβηΐ surprèiaîveau dl^^irveti· Canbèusetrîus 
trôuvélès^bottcèiié toutes ouvertes, 

se lancaà'séUdaittèlhant-an si fet’UfiUfisst 


en veuëde toftt'lë^^<^dé,^et dedessds sa ^galère 
tnohiUra'pài' signé^ de ta main qu’il demandoie*si«^ 

deu'ck 4iiy ^Onftlalt audlétiee;' Pois^qMtid 

de tUÉiâllfe et briiitf ifut^un^ peu* appaissé y il feit 
proclamer àhaulte voix par l’un denses heraulta*, 
!qui estdHTdeèéïtë^l^yy<qu^ soâ^pefe l^voit envoyé 
pour^ (à la bonne b^ture'^Mètti^er les Adieniens^de 


‘ Grec , le χβ du mois thargelion , qàî répona pour cette 
a^uée t la seconde la centdix-huitièoie olympiade ,{ 447 àt 
Kome » au 11 de Mai. 
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garnison , et les remettre en leur. Ebeité et 
franchise anciene , eil lenr rendent fauivi 1<hx , len^ 
géüyetnement et police telle que iWôient de tpat 
temps eue leurs ancetrés.Ce qu’ayant esttfpiiodaeié 
hault et clair , tout le menu peuple incoatinent posa 
les'arixtes, et meirent tou&à terre leurs pavois et 
l^cKers devant leürs pieds pour fcal^e.dies. mains 
l*bne*cbnire Tantre y >àvec grainle acdaièations. de 
joye , le prians der vouloir descendre en t&fe , et 
l’appellans à haulte voix leur bieàfaittenr’ etisauveor. 
Qnalit à ceulx> qui estoient avec Deoietrius^Plialet 
rlèn, lie forent bien^tons d’ad vis qu’il éaUôit rece· 
voir et laisser entrer celny quiestoit le {dos fort f 
edndrien qu’il ne foisarsen de ce qu’il pnonseltoit:, 
etneantmoins encore ênvbyeeent ib vérs; lùy.des 
ambassadeurs pour l’en prier. Dexietfiusr les ouH 
gratieusement^ 'et^envoyn qnniit:eer eiibÎpoWi les 
i^eurêr , l’im deS)ipIus} grands amis· >de son pere $ 
Arikodenuia'Mileeimta et: si ne nabpas ^haonchaT 
loirilé salunet da ^seèmÉâ de.DemetriusiPblleriea | 
lèqud; à'€auseida.c€diaiigément'^ pôlice , et du 

gouvernement db' b . £lu>^ puj>ltqtte *^' a voit plus 
grande qraiiifo: du .peuplé Athénien y,qpe non pas 
desi ennémis. Ma{» ayant en Tevéninee;et( reeomr 
mandmionJa rmooniéeet la vermdu pensonnage^ 
bÎfeiaoondmre jt^^ieaîà.Thebes cosuaie il le vour 
•hit y avee bonné et sqffilaBte gârde^^ ]^t de Ii^ , .cppir 
biefi^qu’il east' gDami desird&yeoir. b vUÎe ,, si dit 
il qu^il n’y entreioit point y que U 

ne l’eust remise en pleine et entb^o frsd^hi&e ^ et 
chassé la garnison qui y estoit : à ToceSsion dequoy 
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U f^4lârre et eD?irqnnerde fo^ez et de pallble 
fertereseè deJMimjrchîa : et b^pe^kUnt pour ne per^ 
dreteoipr, ileemeità là Toîte vers U ville de Mer 
gare ^ dsAuMilai]ttelle Gassander .tenpit aussi bien 
garaisom« < . 

^ XL A^is en oee entréfiatitea il fut advertf q/aé 
CratesipoUa, ku|cieUe avoit estéifetnme d^4^1^>^^Uidre 
aurBommé Poljrperchon ^ daoie de. beaolté exed*» 
lente et très renoaiiBée , qüise tehoit pour lorsen * 
la viUe de Patras , le vecroitTOiiluatiers: p^rquoj 
laissant aon année dedaiia· le -territoire des HÂsgpi^ 
riens , il se meit incontinent en cheniin droit celle 
part , evec bien petit nombre de ses gens ^ les {dns 
dispos et plus legerement arnaes^ et puis eneeire se 
desrobba ild’eux , et feit ^£KÎre son logis à rescait ^ 
à celle fin ^le ceste dame ne fiist point apperceue 
i^nd efleile* vieziidratt yepiv· Quelques uns de ses 
ennemis en^'iurent riiesi. tost^sdfertis , qui Iny al* 
lerent kieonduMt courir fus^'én’iùinaidt'à Γίοακ 
prouveuÿ' dont Demetrius fisc fort éfïroyé, et n’eut 
Knsir que de s’afifubler d’cm mescbant manteau le 
premier qu’il peut trouver , avec l'eqndi il se saulva 
de vistesse, tellement qu’il s’en fallût bien peu ^ que 
pour son ineontiaenoe il aeinetrprié tr^ honteuse-* 
ment par ses ennemis : maisjminoias emportèrent 
ils avecënlusa tente et tout l’argent ^qui estoit de-* ' 
dans. Depnis^> la vdle de Mégare fiit prise sur les 
gens de Oassander , et la voulaient les soudards^ 
Démetriîis piller et saocagef r mais les Athéniens 
avec humbles prieras intercedierent pour eulx, qu’ils 
ne fassent abandonnez au pillage; Parquoy Deme>- 
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trttm après eir. avoir hors tôute la^gamison de 
Gassander/la vameit exs sa pleine libev té; Eténee 
disant il eut soàvMance du philosophe iStilpoix > 
grand personnage èrfert rexiominé , qnoy^qu’il emÿ 
esleo une fe^ti de vivre ioingd^fiffairés en paix et 
en tranquillité: il l’envoya quérir^ et lüy demanda d 
àotons de ses gens arT^oieDt point prisé chose qui fusé 
àhiyé Stilpon luy reépondtt que non : « Car je n’ayy 
et dit if yen personne qui tn’aitemhlé ma aeiènee^' 
Tolitefois les seria-et esotaves de là" ville avoient 
pteeque toua esté desreldbea. Et pourtant eommè 
Deméftius tiiieaétvè*fols loy feist earebse^et luy dit 
en s’en allant , u Or ça , Stilpon : je vous laissé 
cr rostre ville Feaiièhe »: <χ Tu dis la vérité ^ sire , 
a respondit Stilpon car tu n’y à pas laissé un tout 
a^^seul 'serf».'’· 


V XIL eppèa Λ s’en teroiirua^titte antre 

fois à AtheweS ) ot.iAreio le siège <<davâné lefort de 
Munyehia , let^l il prit ^ èt força Jé'gacttkbn qui 
escoit' dedans rpuisirata rea pied rea terre toute la 
ferteressè^ Cela fats/ fr k* seutopce des Athéniens qui 
leprioient deéé^eiitr¥éftes<diiretiieurvitle^ il y eUt 
M j et feitasseAibler^tft lepêitpiie''^'arÂqtSftltiH*eiidit 


sofi' aneiene liberté / et ênsexrlble ie gouveriâ^uien^ 
dë k chose jiidSiqWeyletié piîj’iâàëttâUt ^d’àvantagé 
qu'il’ ferbif èiiVoÿè#* piié Sdft péë#‘éèM Cinquante 
ihiMb' Wrinots de bletl·/ es ^ tant dé^hc^s'et 4e 
quHtten feudmlt'-àl ’fidreîjusqnes-auiSQombr 

■ * U ' s ' ·' '■ ‘ * '-’'!% ■ * \ >5· ‘ i 

' Lo siège étoic déjà mi^ , coiome on Vient de le voir. X>e 

grec îîît , ajant établi éôtl \Îaiiip· * * ■·.**'"*' . 

* Il y a dans le grec : de ceru galèrti* c>' ' ' 
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eent cinquante galere». Ainfti’Ie& Atfannieiis par la 
moyen deDemetrius recouvrèrent la démocratie,· 
k dire > ^ gouvernement de .Featat populairé 
quirnie ena< aprè^' iqu’iLsi ravotent perdue , ét ; yes-. 
eurent tout eapaœ φηχ , depnia> 

la guerre que Ion appelle Lamiiiq^.i et la bataille 
qui fut donnée près la ville de; Granon^ en ettat 
d’Oligarehieÿ c’est à dire , souba le.gouverneinœt 
d’un petit . xtoMbre > de gouveroenrsi^^ au moins en- 
apparence, et à la vérité en monarchie, c’est à 
dîne ) soubz la conduite d’un seul ayant toute puia* 
aance , pour la grande authorité de Demetriùs le 
Phalerien4. ’ r . 

,ΧΙΙΙ. Mais ilz rendirent leur bieiifaitteur Deme-» 
trius , qui $embloit avoir acquis tant de gloire et 
d’honneur par sa beneficence , odieux et envié de 
tout le monde , pour les trop grands et desinedufez 
hbxtoeura quHlz luy deéernèrCnt>: car tout prendere^ 
mentilz'appellerant Antigonus, et Demetriùs royé^ 
le^quelz auparavant avoient tonsjours refuzé et 
jettéceneiii là,etauqttdi seul ^tre toutes les autxeà 
prééminences ^ pHvileges et [uerogativés des roy»;^ 
ceulx quî avoient party et diviaé entre eulx l’empire 
de Phüippus et 'd’Alexandre., n’a voient encore jiN 
mais ozé toucher ny rusurper. Davantage ila furent# 
midzqttiieuadpnnmentleUlure de dieux sauveurs^ 
et abolireni: leurprevost annuel , quHlz appdloient 

.,;pounmtant que de toute ancieneté on» 
denommoit et .specifioit les années par le nom de 
celuy qui l’estoit : au lieu duquel ilz arresterent 

i 

* ' Voyez les Obssnratione. » 
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i^AÇonseilde viSe, que. tous par Jtes ÿoix 4 tt 
peuple seroit esleu uaque Ion j^ommeroit le presb trd 
des dieux .sauveurs , le nom duquel ou eseriroit en 
tous contractz et tpus actes publiques^: pour spet 
cifier Tannée : oultre qu’au voile ou bauniere sacrée^ 
eu laquelle estoient les images des dieux 9 patrons 
et protecteurs de la ville , portraictz de broderie p 
on y feroit encore poitrajire leurs ügiires· Davaarr 
tage ilz consacrèrent le lieu auquel .Demeûrius estoit 
premièrement descendu de son chariot en terre ^ 
et y dressèrent un autel 9 lequel ilz . xusmmerent 
Taiitel . de la descente de Demetrius : et à. leurs 
liguées ^ en adjouxterent deux 9 Yjiruigq^idet et 
la Demetriade^ Leur grand .çonsmly qui se creoit 
peravant tous les ans.d^ cinq cents hommes 9 fut 
tors premier estably de six cents 9 pourautant qu ’4 
fsUoit que çhasque lignée fouQiist et creast de son 
eorps cinquante conseillers : mais encore le plus 
éstrange traict , et la plus nouvelle iufention 4a 
flatterie de Stratocles ( car c’estoit luy qui inventoit 
et mettoit en avant toutes ces belles flatteries ) fut 
qu’il proposa un decret 9 par lequel il fut ordoxpé 
que ceulx que Ton enVPyeroit publiquement devers 
Antigonus et Demetrius seroient appellez;aulien 
d’ambassadeurs Theoriy qui yault autant à dire 
comme 9 les commissaires des sacrif^s : car,^insi 
estoient appeliez ceulx qu*on envoyoit ou exi Delphes 
vers AppoUo Pythien9 ou en £lide vers Jupiter 

Olympien 9 aux Testes et solennitez publiques de 

* . « · / 

• 1 ■ .· · · 


* Vovei !«· Obt«rvatîoat. 
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t^te la Gtrace , ^iir faive lei>açr^iûes'et oblatic^· 

ordinairee pottrie ealut^leayiUd»* 

XIV. Cs Stratocle» en toatea autres choses es· 
toit homoie tamenfire , et qui avoit tousjéfura 
mené une vie mesdiante et désordonnée , et pour 
son impiidenee effrontée semUoit fort imiter la 
folle hardiesse et tememire insolence de laquelle 
ancleosBimit fllleiMii avéit usé envers le peiq>ie« B 
tenok publiquènienlr en sa maison Une eonGubbie 
qui avoft nom Pbylacion. Un jour qu*elie luy avoit 
achepté pour son soupper des testes < et cols des 
bestes qtte ion mange oïdinaireinent , il hij dit \ 
t€ Comment ? tu mas achepté eedequoy nous jouons 
« à la pdot^e entre nous anti^es φιΐ miainfons la choeè 
Λ pubUque^ui Une èmtre fuis éomined*armée de 
mer des Athmilone · eust esté dêslaitte auprès de 
Visled^AüKngée < > 4lse hasia de prerenir ceutx qui 
en appoitcAent les nouvelles, et s’en vint tout le 
long de la ruè du Gcmmique , eourènné de diapM- 
peaux de fleurs y comme si les Athéniens eussent 
gaignéla bataille , et fut autheur d’un decret , pàr 
iequél on saeilfia aux dieux, pour leur rendre 
grâce de la victoire ^ et distribua loU pat les lignées 
de Inehair pour nue pid>Kque resjouissance : mais 
tantost après arrivèrent ceâlx qui apportoienC lès 

i # ' ■ ; ; 1 ‘ » · , · i . '· ■ 

> Qr^ J des cervelles. 

* L*une dés Spondes , près de Naxô^ Cest la patrie de 
Shtioiiîde , nôn pàa le Î^ÿtîqae , φιί fut conteCipomin de Pin- 
dare^ «| étok de-C4o· , fiiais le poëte laiaiiiqiie , selon 
Suidas » Tinventeur des ïambes y qui Îlorîssoit vers la eingt- 
neuvième olympiade'. * ^ . 
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reliques du naufrage de^lIe desfaîtte : le peuple en 
fat grandement mtitinë^ et le feit appeller en ooniv 
roux y et fl eut bien Pilnpadence de s’aUer pretenter^ 
et sdusteint arec une grande arrogance le mescôn<* 
tentenaent du pédpiè , leitr disant toiit fietement ^ 
« Et puis, quel' tort' ^ vous ay-je iaîi:,' si je vous ay 
« tenu bien aises FèS^ée de deux jours·» ? Telle et 
si grande ^estolt rinsoletiôe et la tenierité de cestuy 
Stratoctes; · * ‘ > 

XV. ÜIaîs comme dit le poëtë Aristophanes , 

Il y avoit choj^.plpfi[ chaulde e^pre , 

Que n'est le feu qui tout mine et dévoré, 

GsT'il y en eut aà aütre qui passa en impudence ce 
Sttatocles , et meiten avant un decret , que toutes 
lës'fois que Ifetnetrius vtendroit en la ville , on le 
tacéust avecqués toufee telles cerimoniea et pareille 
solennité, que Ion usoit ès festes^ de-Oar^ et de 
Bacchus> et qti'à S^éluy:qui surpasseroit tous les 
autres* én' sumptuosité et magnificence* d’appareil , 
quand Demetrios^entréroit en la ville , on donnast 
du public tant d’argent qu’il en fauldroit à faire 
quelque statue , ou autre offrande que Ion consa- 
creroit aux temples eh memoke de Sa libeinlité· 
Oültre plus ilz changèrent le nom du mois de janvier 
et Tappellerent J[Jememén , et le dernier four du 
mois , qu’ilz appelloient paravent la vieille et nou- 
velle lune, ilz Vappellerent lors la Uemetriade : 
les festes de Bacchus que Ion nommoit Dionysia^ 
ilz les surnommèrent Demetria, Mais les dieux 
aonstrerent par plusieurs signes et présagés qii’ilz 
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en eetoient oiTeosez : car la banaiefe en laquelle , 
comme il avôit jeaté ordjûiiuié , , ομ avqit fait por* 
traire l^a images d’Antigonuset de Deqijetriqs ayec 
celles de Jupiter et de Minerve , ainsi comme on la 
portoit en procession par la rue du Céramique , il 
se leva im orage et estourbillon de vent si impé- 
tueux , qu’il la ^eschira en deux par le mUieu : et 
tout alentour des autels qui avoient esté diepaea .en 
rhonneur de Demetrins et d’Ahtigonus , la terre 
produisit une quantité de ciguë, laquelle autrejnent 
à grande peiiie pouvoit croistre en ceste terre là : 
et le propra jour que Ion célébré là teste de Bâii^os, 
on fust contrainct de remetre la pompe oti "^pro- 
cession qui se fait ce jour là , tant U avoit gelé hors 
de saison : et tumba tant de bruine et de grésil^ que 
non seulement les vignes et les olives geierent ^ mais, 
aussi là meiUénre· èt plus grande partie des bleds qui 
eetoient encore en herbe. 

XVL Au moyen dequoy > le poète eomiqoe PJii* 
lippides, ennemy dudit Strafiocles , en une si^ne 
comoedie escrivit contre luy des vers de telle 
substance: . ; 

Celuy qui a par son impiété 
Contre les diaux immortelz cause esté · . 

^ , I » 

Que la bruine a nos vignes gelées « 

Que le saiact voile en deux parts violées 
A par TefFort d'un vent esté fendu , 

Attribuant aux hommes ce qui deu 
' Est seulement à nature divine ,. 

C'est luy tout seul , non autre , qui ruînfa 
L'autorité du peuple , quoy qu'il die ' 

A tort qtxè c’est la pauvre comasdie· 

Cestuy 


I 
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Gestwf Philippides estdit familier et bien voulu du 
royLysimaehus^ en sorte que pour l’amour de luy^ 
ce roy a voit fait beaucoup de bien^t de plaisir à 
la chose publique d’Àthenes : car il r. l’a voit tant 
.Aggreable, que toutes les fois qu’il le. yeoit.ou qu’il 
le rencontroit sur le commencement d!une guerre 
lou de quelque autre affaire de grande conséquence, 
:il luy .sembloit que cela luy apportoîjt bonne én· 
contre: si n’est oit pas sefulêment aimi^ et estimé 
j>our l’excellence de son art , mais aussi pour, sea 
l>oUlies et louables conditions : c$r U.u’estoitpomt 
.^seheux , ny' entaché de curieuse; de cour, 

comme il monstre bien un jour que le. roy île ca^ 
rcSsOit, et luy disoit d’un bon, visage veux 
a tu que je te départe de mes biens , Philippides m? 

« Ce qu’il te plaira, respoudit il;, , 5 ire, prouveu 
cc qUe ce ne soit poînt.de tes secretz». Nous avons 
bien voulu dire cçla; de luy en passant tout ex- 
pressément pour mettre alencontre de cest ef- 
fronté harengueur de, peuple un honeste joueur ‘ 
de comœdies. ... 

I ^ XYII. Mais encore y en eut il un autre Demo- 
clideS'.du bourg.de Sphettus, qui soxigéa une plus 
extravagante et plus, est range façon d’honneur tour 
chant la dédicacé et consécration dc^s boucliers^ 
Ion dedioit .aultaipple d’Apollo en la. ville de 
Delphes, c’est à sçavoir , que Ion en allàst^ deman- 
der l’oracle à Demetrius : mais il vault mieux cou-^ 
cher.' tout au long la teneur et les propres termes 

>. Joueur ; non , le grec ne le dit pas , mais auteur. 

lorm vin. M 
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àvL decret^qm fat tel : « A la bonne heure : lè péu- 
U pie ordonnera qu*U soit esleu un des citoyens 
<c d’Afhenes ^ lequel se transportera par devers noa- 
^ tre sauveur : et après luy avoir deuémeiit sacrifié^ 
a demandera à I^metrius nostre sauveur , en 
quelle sorte et maniéré le peuple pourra le plus 
H sainttement et le plus dévotement sans delay 
te faire la consécration et offrande des saincts dons : 
« et selon l’oracle qu*il luy en aura pieu reveler y le 
a peuple le 'mettra en execution m. Ainsi en espan- 
dant toutes ces mocqueries snr’cest homme , qui an 
demourantn’estoitpas gueries sage y ihs le gasterent 
eft Faffole^ént encore d’avantage. 

' ÜLYIII. Maxs pour lors estant de loisir à Athê^ 
ncs y il espottsa une veufve nommée Eurydice y hn· 
quelle estoit de la noble et anciene tnâison deBifS- 
tiades, et avoit esté mariée à un nommé Opheltas^ 
prince de la province Cyrenaïcque y ét après sa miort 
s’en estoit retournée à Athènes : duquel mariage 
les Athéniens furent fort foyeux ^ et estimèrent «pie 
c’estoit le grand honneur de leur ville ^ pensans qu’il 
l’eust fait pour l’amouT d’eul^ · mais il estoit amsi 
prompt et «Usé à faire nopces y telleliimit qu’il avoit 
^usjouri eniemhle plusiéurs femmes espousées^ 
entre lesquelles toutefois Philla estoit celle qui 
avoit le plus d’honneur et plus d’authorité y en pae^ 
tie pour le regard de son pere Antipater^ et eu 
partie aussi y pource «pi^elle avOit estéicn premières 
nopces mariée avec Graterus y que les MacedonieBS 
avoient plus aimé en sa vie , et plus r^rettë après 
sa mort , que nul de tous les autres successeurs d’ A* 
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knAdMÿ S&n fiere^ la lojr ayôit ikitr es|ioiieer ^ à 
ttiofi advia^ par fàteéy^ «qu'lia ne «fuec pas 
ti’àage^ednable à lny : oàril estoit foi^ jisime^ «c 
èlk» da^A aeraagdé : «t oamma Dèitietrius stiontràet 
iiW .egtr«*pdlttt<!dnti^ $m fmë laydit roa^bas 
MlWaitte^s ' 


». 


J < *# 


Ôdltrè $bn ^ préndrç femme îï convient'* 
Coùtrè natüré ^ 'ÔÛ lê ëù Vient· ' 


l^encoatrant assez à propos sur . ces vers d’Euri- 
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c^yi«Qt 

:i i ifiîPiWP n*ww , ijÿ lf ^ vi«W· 

lili^ tel'ettoiti’hoaitèar.Îqii· Demetriae portoit 
Mot à: SlhîUa qocà-x^ aotree femmet eqpoosëes) 
i|d!ii avoittoo^oara mm vargoagac aientoar de luy 
{ÂDtiaoM 'cbarlÎMiuie* et autres femeies anari^^s ^ 
desqaalliaaUiuçiti etfiit Uasaoé de estre, plus que 
nul anfre ptinoe neiray de son temps', aubject à ce 
tàoeet à-aest· vnkipté.; 

XK. (Eit tes entecfûittei il fat mandé par son 
perepoo» aller eombatM alenoootre de Ptolommm 
poatletoyaanw'deCypre. S» kiy futiorM d’ol^ew^ 
eondtüb-'qu^il &IN bien n»atry ^ laisser la guerre 
sàtreptise pour la dalievancede la Greoe , laqudie 
estoit b caa o u Î ip plot lumoraUe et plus glorieuse i 
toatefeés a?tmt que;panir il envoya devers Cleo·» 
aides capitaine de PtolomsMis, qui tenoit airee 
geetse eti puistttte gofoisoa les riUes de Gorinihe 
et dn eieyone, loy offtir de l’aigeiiv, s’il rouloit 
laisser êes viUet en-Ubeité·: à quoy Cleoüidea ne 
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voidtit oEUendre. Et poartiiQt Demetaiite 
.continuât sur nier, et 4 kirec. toMe soa armée se meit 
:à la voile droit la route.de Cypre y là .où de pre- 
mière arrivée il vahiqoit èn>bataiUe.Meiie4fia irere 
.de'Ptolooiaeue.ÿ mais im.p^a après Ptolomsnkaiy alla 
luy mesme en personne avec une grosse .pmssapoe 
tant par mer que par tei;re , et là y eut de^fiere^ me- 
naces et de braves proies qu’ilz seieirent porter 
Tun à l’autre : car J^oÎomssus manda à Demetrios 
« qu’il se retirast de bonne heure, s’il estôit èagey 
<c devant que toute son armée fiist assemblée qui le 
ce fouleroit aux piedz , et luy paiseroit s|iit4e wntre 
cc s’il l’attendoit» : et de l’autre costé l>tt!ÎÉet riu s 
luy manda , « qu’il luy feroitoeste gracei<$a:ie bus· 
tt ser eschapper s’il vouloit jurer et pi^illetsie de 
« retirer les garnisons. qu’il âvoit dedans ileçvVilles 
cc de .Corinthe, et de . Skyone.»· ^ Ainsi · l’ateenie de 
ceste bataille tenoit^en ^and. soucy et^en gmnde 
destresse , nqn seulement ces deux prihçjes φΰ dé- 
voient combatre Γαη contre nl’autrei in^^ au^ 
tous les autres seigDÎeurs , .priaoes et vogrs;, à oauseï 
qpe.i’ issue. e4toit encore iacerlhine et ne sqavoit 
on>qiii en ' devàit . avoir le midlleur : mais biaa 
sembloitt il· à ^ cha$cnn que.· la. .victoi^ ne. dimne- 
roit pas .seulement au' vain^ieur. le royaume de 
Cypre et de la Syrie., mais le.reiidQ>kJncaiiti- 
nent le plus grand et le plus puissant de .tons les 
autres. 

' XX. Ptolomsbvs donc luy mesme en personne 
avec cent cinquante voiles commencée .^à yogner 
de front contre son eimemy, ^et d^nn^ charge à 
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êôn frère <jüe quand il les^vermit joincts ' 
an comloat à coups de mam j et qu’ilz seroi^nt au · 
^^lu8 fort'de'lameslée , il sqrtistdu port de la ville * 
de Salamiæ et qu’il viust charger par derrière les 
Taisseaux de Dmietriiis^ pour les escarter et rom« v 
prelearOrdonnanoe^ avec soixante galères, dont il; 
airoit la ooû^uilté. Mais d’autre costé > Démetcius 
ordonna fdix 'galeres alencontre :de oes soixante » 
pensant ‘ que c’estoit assez pour fermer l’embou·*- · 
dieore et' l’issue du port qui estoit petite: et es-* 
troitte f de^ façon ' que nulle dê celles qui estoient 
dedans h'en peust sortir : ef au' reste il espandit 
son armée de terre sur lés ^ôinctes et rochers qui · 
sortent avant en la m«f à l’environ ^ et puis se tira · 
luy mmme en pleinemer avec cent quatre yingts· 
galeres , et^ alla charger celles de Ptolomœus de si^ 
^ande in^etoositéetatvec^tel effort , qu’il tourna^ 
vaiUashiimia Ptolom lequel inconti-' 

nent qu’il· vëit son arm^roto^ meit aussi à· 
Jouir 'fe>piiis2 ïsgereiiierç qu’il peut avec huict ga-' 
leres tant seulement^ : car il ne s’en sauva que ces^ 
huiet là · seules: y pource^'q 1 le des autres lés unes fu- ' 
vent brisées et mises à fond eu eOmbatant , et les 
soixante et dix prisés avec tous les gens de guerre 
qui estoient dedans. Quant au demeurant du ba- 
gage (fe :sôu-ti*am , ses amis, ses officiers ou servi-' 
teurs domestûpies , ses femmes , et d’avantage son' 
or et argent , a^pmes , engins de baterie , et toute 
autre telle tumiition de guerre qui estoit ès carra- 
qnes et grosses naves à Faucre., U n’en eschappa 
rien que' tout ne vinst en la puissance de Deme- 
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triuSÿ ét qui ne fiiiit pri» et>ipeiié Φ4 
entre lequel butia se tx^f% efeUe tant reuàatmét 
coüktitéae Lamia y laquelle. ^iLt· eofliimQWiiient 
avdit .ené teqiiite et . iencumdiîeteeul^^ 
aoa art ^ à cause qu’Ielle jeuoili asm bie4 dat ânt* 
tés : mais depuis quand eUa cofoinenoea A metier 
le traiade courtisane) elU {uf én. bién'phia graiMla 
vc^e que devant }. teUenènt qpib lorà, nanaore/ 
qu’elle fust desja au deelîn de son aage,et de sa; 
^aultëy 'et qu’dieeust trouvé Démetriiis beaucoup, 
plus jeonequ’ellè, st'.es&ëeiqu’eUe le ^igni^tet la 
retint par sa doulceur et bowae grâce >> de> sotte 
qu’il estoît amoureuade· celle ià sente ) et toutes les*·, 
autres ietemes amottceuses 'de Iny* Apaéa cette vie* 
toire navale, Menelaus mesdoie nê fcesistaplus , atns 
tendit à Demetiaus la viUe de Salàmine ee)8es nati* 

f 

TM t et:laÿ.ipeii «ttireiM». iMUtt' <faioae efnislMm* 
xnea (l«.:chçtv^ > »?«ci : dcww» raalle hcàc— o t d a pied· 
toK» bbo.«fPtei. |0{Μ»ινϋΜοΪΒ6ιφΐΐ :da ebjnoetm» 

beUie d’aya«^fip*F.I|i;bQiaé.ci|biuiÉùEMt<(:8CMdeÿ 

4e laqaeUe usa Deatetrim.} en &ÎMnit.:faiTe,Ji(HM>«i 
râble» et magaifiqnea fitoeraUIe» à ae» «oàtfeM» qui 
avpient esté tuez en la bataille, en laitaant aller 
franqs et sens payar rençoo) cenlx qniiy'aroiônt. 
esté pris prieonnier» et. en donnant é^venta§fn 
douzè cents harnoU com|det8de tonte» pteoes aux 
Athéniens. ' 

X^. Cex .4 fait , il envoya devers iMn;pwe-> Ans· 
todemus Milesien., pour luy annoncer de booohe 
les nouvelles de ceste victoire. Or estoit>ce le pins 
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• " · » 

ipwd flatteur qui fti^t eu toute la cour d’AulâgoDu&> 
lequel s’estudia lors^ comme je croy> d^adjouxter 4 
ce,$t exploit , le comble de .toute flatterie. Car es- 
tant pasaé de l’isle de Cypre en la terre ferme ^ U 
ne voulut pas que, la navire, sur laquelle il estoit 
Tenu, approcha^ de terre, ains commanda qu’on 
letmst les ancres , et que personne ne bougeast de 1 # 
navire : luy seul en sortit sur un petit esqpif , et 
s’en alla devers Antigonus , lequel estoit pendant 
jen,,inerYeiUeas^ 4 <^ubt^ et crainte de L’issue de ceste 
bataille,, passionné, comme il est, aise de croire, 
que le^ sont ceulx qip avec une telle destresse atp 
tendent la fin incertaine de si grandes choses : lef: 
lors, quand on luy vint dire que celuy li venoit 
tout seul vers luj^ il fut encore plus troublé qpe 
devant, tellement iqp’^, peine sc^ pouydit il luy 
mespie çontenir ^ et envojoit de ses ser- 

γμ^Γ3 etao^îs les ups^ sur Ipsr ai^e^ au deya^ 
.^.ArUtC)djeHUî^,^,P9PiE iuy ^ et lujr 

nir yistemaut redire^^qppUe av9Ît esté l’issue de cest 
af&iye } mats il ne ^espondit jamais rien i personne, 
ains ntarcha tousjpi^s lentement pas h pas avec une 
contenaince grave , et w. visage comppsé , gardant 
un merveilleux^ silence : et pourtant Antigonus to- 
talement esperdu, ne se peut plus tenir qu’il ne luy 
alla^ luy mesm^ au devant j^usques à la porte, 14 
où il y avoit desja^rosse foule de peuple qui suivoit 
Ar,Ut94^oa, et açcouroit on de toutes parts au lo- 
gis du roy poui; pqyy sa response. A la fin quand il 
approché bien. grès , estendant la main droitte , 
il ét prit à crier à haulte voix : «Dieu tegard, sira 
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et roy An tigônus ^ nous avons dë&cdnfit en bataillé' 
et par nier lë'roy.Pt^lomæus et avons gaigné le 
et royaume de Cypre avec seize mille huict cents 
te prisonniers». Adonc.luy respondit Antigôdtis: 
et £t Dieu te gard aussi : vrayetoéht , Ariatodemus, 
et ta nous a^ lôhg temps tenus e'iî tràiisè t inàis ^Ur 
ec pehitence de la gehenne que tii as- donnée , ta 
en recépvras' plus tard le présent de la bonne 
te nouvelle ’ . . . m ^ . 

f « ^ % 

XXlI. Et adonc premierément * le peuplé à 
haiilte voix appéllà Antigohùs; et Deàietriü's ro^s. 
Et quant à Antigoniis , ses tamiliers et ’àmis sur 
llieure meéine lity bandet’ént le chef du bandééu 

j' ·/ ♦.· » · 

"royal , que Ion appelle diadème : mais quant à De- 
metfius , son pere leJuy envoya , et parles lettres 
qlfil luy escrivit, Fappelta Ce que ayans en- 
tendu ceulx qui estotenteniffigy^téuvecPtoloiùa&Uij, 
lé nôiUnierent aussi . et ’ h saluèrent rôy, 'de petftr 
qu'il ne àetdblast qàe pour !â voir esté üné fbU 
ciis , ^‘z eussent perdu lb iHibni^*'Àiiiii cestë auibi- 
tîoh· pa'r uhe jatoUzié. ét? 'btiùlétion aUé 
l’autre des süécesseqrs d^AléiShdre : car ’LysiéiiÎâ^-- 
chus alors boinmencea à pbtter le dièdèbpie,' et 
Seleucus aussi toutes les fois qu-il traiitoit b'n qh^ 
parlementpit avec ‘des Grecs t car dès auparaVàtÎt 
il besongnoit avec les Barbàre|s comme roy*;'M^s 
Cassander , combien que les' autres rescrivLsseÀt ët 
le nommassent roy, se signa tousjoars'cblhtne^ii 
avoit accoustumé. Si ne fut pas cela seulement une 
addition de nouveau nom , où uti changement de 

^ Pour la j]iteiiiière fois. 
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paretil^^ët' ffhiâbftlëttéiit [ aîùi fut ufte -^jAre qisfi 
leuf enfla * le cciûitë^y téur’ hanlsa Γορίηΐοη qu’ilr 
arbiéùt d^ettlx meàiiià ,‘tet féit* que et en Îetir mtf- 
*»vivre , et en leur 'côniininiîcation; avec lès 

^n9^¥zflëViUd^ent'plâs*ÿampeùx et pli4 siipêrbes 

lE^û^ilsi^ti^^s^enè auparavant: ne ptas ne laârôîiis· que 
les^ fôueftts <Îè tïajgéèdSeè àveeles accoùstrè» 
fliatiâ^qti^tki' veëtént^q^hd ilz vont âu tKeâtrè pour 
jolies lènrà' feux ^ · changent ^ de ^ inèrehe f dè -èonf è- 
najqfiêe^'de Voix j^ etde’ fefÇônde iàè'^feediif à table ^ et 
(dé pîàvkr: telléBlèiltqûé dëpùrsîlz devi'ùdrentpltis 
vltdedta ^ eii' :couaiiinfanâant' à leura subject^ ^ après 
qd’UxOïii'eiat ostéle mâtquè et la dissknulkttou dé 
letiupt^sance abeoludyqui les rendôlt àupâ^dvnl&t 
éa bea»obi:ip^de cboeés^fdoe tol^àblUs^'^ïiAd^^ 
à tspda qui eslioient ‘ eu teuir obeïs^ancâ :^4aU^ eut *de 
pott^ViÛU i et d’effîcace < la^ êeàïw vohr iVitn’ ^flâttéUti.; 
qu’attè^amenaet miarodalsltiiue^âiigrande^H)^ 
lenle^Undé· ”y '· ^o^uiî ; n* ^ui no* y[> 

' XXilp: ^ÂK^tGoârtftrdiUfieques la pros· 

periié^l^ éhdaes*qûê-eeâlSÉi Deiô^Mns'ayblt faitt^ 
alentour de Cÿpre , se delîberà 'â^all^toUt^Îucon· 
tiiietit*|ÎUttrir siis'à : et^4uy^ sie^mé^en 

pe^uaiie /mena l’ajmiéetde' t^re ^ 
eoinr£} 2 j^lDeMa^]iaa vugatar eu iderxîb^^ ^colÎte de 
luyai^etme groaee:tf]iMi^ide Vaiasâiukï -niifis Γηη 
de* see /ft^pdiis appetté Aiediiiseut tlÀ <Ιϋ1Ίΐΐ9ηι\ίάβ 
vialUUÿ '^iw>dé<^ioat qtrel^ dévbit dstêe la^dÎdteti 
miûatioil^€tnseae<^ eino'epriis^it^bar tt^hiÿ fbt 
adeàs Veôip Akdgcasnas'aveC tU^ atmëè 

aourir eûlice à^icpiuamcHt^pt:gaigqerdit lepii^- dte 


m 1> E ΜίΕ'ΤΛΙ ü s, 

U «NVie «t φΐ|’{1 <ojuat;4'’pne g>WB4«49ie· 

^;gi«i\dëyi«t9|8eà ji’<Aer;di» c o ja u iei i i W H iH iiBt : SMÎ# 
•pm· api^^ f^rce et lu^mpe lujr idia>În^çiipB(i|^Ue>· 
ipfBt y que ^ufutd-ce TWjt-itii jt 9 tonr 4vt.j|M3e9>4li 
pooU .et d%al^e, en 

reirûffMke· çet»er· -^ι^ίΙρί U«abi,yiiiMiiM 

8Qne:;oM:li|jr^p9e't$i?ce^ç.tnKiiv;j·^ pbsieij»e.9renff 
^ dang^Sy et-Demetrin» «atsÎWMMV 

fut bienpr^s^fle dwner a^aveis,la .casie·) etd^tia 
é ;par la. ;tf»mmailte. βη.Ίΐβΐιχ où U o’]ii«F«k;it· 
ρς^ΐς y ne jT{kd<^ » ne abcjn «mr^powir le» raiiiwapÎi 
et £qableet^i|jti apaèaavow pbrfdngeaadiionUwide 
eee.nayitea»'U ;»’«n. retown» aéàa iicM:€Mrc>i Qr 

ave4,kn«^9l%0jaii&bi^;pi^ de^aatee «iagMasa: 
^ctereieetoU iliploaiiifalwaddeaa ρβηοηβίβ^λ 
aenae.dej.la: {^aAdeBr.ec;péeaiitetir;.do )Soif> dMq»i« 
qfieùfePnaiAde aa. yiwUtBMe.! Pao^icôr'eBtanti&viBo» 
InMMitaW^e^Aâaea et taèimlai ^ hi;ÿiKeiiaÿ.'d 
«soit de son filz en son lieu , lequel. 'âum^odntop 
' qn’U|etf eliul||epjt!enx y tnimaf^ensMponel’ei^pilijibce 

Φ>’Μί fYfdt jàaEoqnisey' œil4«ieoîfi>bHn et Mgeatait 
aes plnsrgrands afiËEâites.:: ) : i> ·ρι«η . 

X^y., Er, ne. s\>iï<»i 0 !Ît point «οηφ^ιβϊροΗβίΐΜ 
inscdeiiuBes'y :snpe]^iiiitea de .detpéMei füxywtxuagmr 
riesçi’i} &UoU)OFdtnwremBnt’t càrfnandiUjriaveit 
Ί^ΐχ y il.es%cêtdee0fdoiin4eai>te«iaeee vieeftiÀreenil 
tpst eomme d.ei^it soMÿi Uon d'afSuçteÿ ii^s^ 
bendenùeit dissolaemem>êt se Jbiaknt aUfr ^MkSes 
scMtetde ydnpcea ; inaie en teaapside'^pwnmt Uete 
toit sobre et ch8ste.«onune>;^eDla.qmle ϋόβ^ηίβη»' 
tellement. Anqnd propos. oo'di^qùe)idii-jourj( Jet- 


« 
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raîa e^t8DC<lMtà tout^{>«rt»mentDieUtoFesM.|b 
aipei comn^ il retonraoic des champ» il Tmt emmim 
•a. cofistm^ haiecu p§m< Et AmsigOmia en .'sa 
rmçt lay dit , κΐ« semldo >1 ptàitf;) mon 'Bit., 

R . tu-beÎM» Lamia i> ? Use autre , £oia il fut plueienif 
jaun à choira et à yvrongoer san» aller teoir »bi» 
pesa , et puîs<poHr s’etàueér euTer». luy il dit ':φΜτ' 
c’eatoit on reume <pii luy. avoir fairgai)^ la cham» 
bre, et l!evoit'.^O^endr^ de venir vws- luy» « Je re" 
« yof»; bien oey .^i?^>>>respoiulit; Antigpim» i mai» 
« eatoit il, de Ι^ΊμΙλΟ^ on de. Chioa , te retune UkR!?j 
et ce disoit il , pour ce qu’il orçaet de trè» bon» ·& 
dcUcieuz vins <mirone.et ea l’autre isle, Une atdre 
foi% encore il feit 4ijqf à. ton pererqu^ se trouyo^ 
mal :: Àntig9iiuts:y allapouTile «tan y aUanfc 

rmusontraà la^pqita'de son lo^ unbeau jeune gar· 
aon, paie entra ^ chàmlife t et Veaseant aopr^ 
de aoD liçt ,4i^piht^ main pour liiÿ mater le pouls» 
DemetTHU'lny;^ , φΐβ sa Behvw ^an eetoît nogde* 
res nliée. aQ’aatr<PI9ny r<<!jP<mdit<i^^^ je le 

« viess-de mnopntrea.aont .àeetle heure!» «οαϋηρ 
« il aortoit ,■ oa.ienoe^ garwH»#· ·νΑίΒΗ. aiÿportost 
il 49uleeiip|e|it'.«ea> iatdtea là, à aaute des . amres 
bellee et yertu^uacà chosm qoe-JlnmmHne’ihisoiti 
Lob dit ^ les. Saythe» en» beovant ret yyrongneot 
ansarnhle :, font par B>îa sonner les ehordeade leui» 
ares, 

vagneuTs de^'.lear< conrai^ et de, lew hmdiesse , ia- 
ÿialle s*e8anHlatt>jaietaa?de(ware g a peiBt >t. autrement 
par. la. .y<duptd du. vhi ^u’ila prén<nit..-.MiHi.OeiRer 

* ' iUftt» : jeTÎeifS èe h rencontrer k îe^porté. c. 
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trius s^ddoniioitfotiileineiit à ime'séûlé chose ' 

un tempd , taato$f & prendre son plaisir , tant<Ât àtïx * 
ndfaire» et à.|ilio^es dè conseijtieikce^ et usoit ton^ 
jeffi^Sedé Puni 'Seul en extrémité y sans le mésler avéc* 
l’autre, et si k’estoit pour celæ de rien mo^ns pro<^' 
vident faire tous appr^tz et touteisi provisions 
pour la guerre , ains s’il estoit sage et vaillent dt^' 
pitaiùe pôbr bien conduire une sfrmée ', il ^estait en-* 
ccveplus-so^neux et plus^ligént^i la préparer ët 
mettre sus : iàr il * vouloir qu^ ÿ ëitSt 'de* tontes 
choses necessaires ) plus qu'il n’en ^ftiudroit quand’ 
ce viendroitàu besoingl » ; o ; ^ ·. . » 

XXV· M Ârs specialemëiit il insattèblê' 

quand à bastîr et construire magnifiquement ndvi- 
res et toutes sortes de machines^ ër engins dei>m!e-' 
rie, mésmeiüentpour le plaisir qu’il preiiôit'à 'lè^ 
inventèr * et ^deviser ; car ayant' bon esprit et estant* 
naturellêmëiit' ingénieux à profëtt^ et^ima^nè^^ 
telz ouvrages qui se font de^éUtèndëlhéttt et'éë la 
maiii , il' ti'ap^Uqhoit point SonëSprit në Fafi^tiimf 
qu’il avoit'^àux arts mechaùiqiiés à'jèàx ét paSse^ 
temps inutUes , comme certains^aU^es royrqui^se 
sont amusez^lesUüs à jbuer des ifatâtes y tes atiti^ if 
peindre et poiurdâre , aucuns à 'besougner du toim, 
comme AEf ppus roy de Maceddhié ÿ ièquel preÉMdt 
plaisir et passoit son temps à<*féite!de petites 
et de petites lampes : et Âcmitts em^nommé PhUé^ 
rneiùf y €?e^ik dire ,'atnàteilr> dè Sa'^Hmre , qcri'^ÿftt- 
dinoit eermineé'iiêttiëS^ me^ 

non seulcdfénchi^olebbFe et^^fUSCjhimej^-ma'ts'ûtM 
la ciguë, i’acoaite et le dorycuicaoy les ^semant et 
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^plantanl Iny iDesnetâ» jardins de son palais royal ^ 
.et s’eœpesçliaiitdt^ reGneillîr:eiiria saison la grené^ 
Je jus et ie £niiot> et de cognôistre leur puissance 
-et vertus ou eoinme les.roysdes Patthes quipre* 
noieixt à gloke qulenla mesmes mouloieistetagut*- 
soient les poinctes de leurs flèsches : tnais de Deme^ 
:ti:iua les œuvies snecb^ mésmes sèntoient in- 
^oootiιιeIι^leuc my : et sa façon; et maniere.de beson· 
gnsr ayoit en soy : une.oertaine grandeur j laquelle 
parmy l’ingenieitse subtUité.et artifieedes ouvrages^ 
monstroit la baultesse de courage et la magnanimité 
de l’ouvrier , tellement qu’tlaapparoissoient dignes 
.nop seidement d’un entendement et d’ime opulence 
royalie^, mais aussi d’avoir esté bastis de la maîÀ 
propre d’un grand iPy : car - là grandeur en estons 
.aok ses amis mesmea ^ et la.beaulté ddêctoit jusques 
à ses ennemis : ce. qüi est encore plus véritable qu’il 
«n’est beau à dire , pource que ses ennemis s’esba- 
.bissoient grandement quand ilz voyaient voguer le 
long. de . leurs costes ses gaferes à quinze et à seize 
rencS' de Tàmes.: et ses machines dé boterie que Ion 
eppeloit ElepoUsj c’est à dire, engms à prendre 
viJÜea^y estoient un spectacle de grande admiration 
,à>ceul:t mesmes qu’il tenoit assiégez , comme les 
eyenemmis le tesmoignent : car Lysimachus celny 
de. tous les roys qui luy vooloit le plus grand mal, 
iuy^ estant venu lever le siégé qu’il tenoit devant la 
vtfle de^li en Ciliçié , l’envoya prier de luy faire 
veoir ses engins de. baterie , jet ses galeres vogantes 
.en mer, et l’ayant fait, Lysimachus s’en retourna 
avec un grand esbàhissement. .Cenk de. Rhodes 
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japsètrqâ’iis enreiit long temps MHietentt som Atsgt^ 
,à k fin leirant a^poiiitMient «teo Iwfÿ htyprio* 

rent de le«r 'lattsor cpielques tmei de set^machmei^ 
poinr eem^.àj piferpttaii^.d’ime mer^«e> et*te»tnôi- 
f ni^eeMeiidilede «a pniieaticé>c|t de leur 
eenûUaiiGé· 

- : X£VL· âBLeTokil fint k guierMam BhoéHWiyk 
•eausel φΐΗΙκ iestoioit idiiw et. wafedéteB dd 
Ploloniaeiu ^ et leit' apiprooher de leur movnilie^k 
^hugrande de laqnelie lepîed 

-eetoit enforme de toile plna lûiig^^ie leige ^ et efok 
{Mirlebas enchetqqe obstéds seiotignetir qoeidnie 
et hüietce»déeft> et soisa^ ettixde^haoitetirÿO)* 
Jânttettsfburtestrottlaeaiit en pèittaie per khatk, 
teUement qae lea pans en e^toièntaiiidesaiis ploaes*- 
troits, que non paftià la base ^ et>perle dedaneee- 
toit bien liée et renforoie de pluêieiire eatagee et 
pliuieute entteamyeng«*LeiSrûntcqtti regaedeit^reft 
les ennemia eatott^ouvert y et eeoit à châiqiie estag Î B 
des fenettres , par lesqoeUes otifettôit tootes tepe* 
ces detndctiÿ pouroe qu’elle estoit plwne 
tnet» eombatétts à tontes iortes dkttnes:'iMbi'ofe 
^e^élle estoit si bien eonteepesée /quVdIo ite'bipaM- 
4oit ny ne'paachoitd’uncoeté ne d’entré'^quaiitl^oti 
la moavoit ^ ains demotiroit droitte et (ettM· deasos ' 
eon soobastement y s^kvanceant ;egekinent nkeot 
On un endroit >qn’en ikutre^, atec un brait et <tm 
son mervettlena ; eeie ^ disrfe appoitoit tin grand 
eabahissement à l’entendenienr^ er ^nd plaitit 

■ Nous èh avons donné la dascrîptiôn d'après Dlôdore’da 
6icilo. Vo^reslesObsemitiô&lstlir leT. XV. ' * 
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atti^yeafae de amh:· qui la regardosent. Eo cMte 
gotture laj forenl iq^portéee deux cuiraces de fer dir 
pokb^de ^ quatejate lifves ehaseimé, desqueUes 
FarÉHeai$er , qai avoit nom ZoUus , veulant sKme· 
tier b roidenr et bonfé:de k trekajpe^ ka abaut- 
ddtma à l’eepreuve , qü^on deslaschaat aleuboiitre 
deatr^Ha^a paade loisêg^ uo traict de ^ielque 
gindebaterie: oe qui fut fait, etftitk duiraceat*^ 
tafaitie, neautflofoitia détooàr a èn son entier ^ et 
à peine y fait le tfaict tmepètitera^rë , qui n’ap^ 
pttoissmt eemmè pieint, nonÿîibqneaieUe eust 
esté bitte ûSm‘ petit bnrin on poinçon e9t^r&, 
Demetrkis porté celle là y ét Aldmus fautre^ hraine 
natif du {MUS d’Albanie , le plus robuste et le incik 
leur eombatant qu’il éust en son ost, ët^ÿsi seul por^ 
toitsonharnois complet du poids » dé s» Yingl» Ik 
tfes 3 làH:>ft^tons ks atitrps ne Îeportbiént ÿie^ de 
sointtite eenlement. Il mourütà Bhodés en 'combat^ 


kiit^irifiUamiiient aupris dé theatre. En ce^nege là 
les Rbediens sedefiendimt si inen , qiie DémetifiiB 
n’j peut faire chose aucune digûede meédùire-:' mais 
φΐα^φ^ϋ yeist bien qu’il y perdoit son temps, si 
s’estéir il obstiné à lés* guerroyer opinbétrement 
pour le* maltalent qu^l-àvcit alenobûtre d^eîilr ,* à 
éaifse*tpi’ib lüy aéolent pris un' raisseab , sur lequel 
sa femme nrf Ha inÿ envoyoit quelquéè Âcilbles de 
tapisseiié^, linge , robbes et déîlettiés', et i’aiHoieni: 


sniroyé tdot ainsi qu’ik Ibvôient pris* à Ptblomsêus. 

* Lii^cVds i|(behÎme djuies chacune*' t» ' i 
^ X^ea>: a» dsoxlaleiiv.'C. l ^ * 


·’ Lisez f d’un talent. 
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ËnqaQjrr.iliit A’enÀuiyireiyip&s l’b4MÎie>teté «tlteons· 
j«>j%ie; ^ le$qu«)s.ayw isiV{|l!ie qnel· 

jqaes courriers de PhilippD$,.qiii. l«(u^ £ûeQlt la 
guerre > puvriijeot bimtpptps 
pprtpieiM; , ^ lei^en^, ^prs «ei^eq^tfe^lW ψ» 

sa fenMpe.piyiRpjW.% i WW;iv9M^,!Î#ii(|nèll# ila4p)[ 
enFoyereut <cmtes. .plftsps ^ <<vttd<e)tÎ4 ^ A i î; « W » » n i Ws 
esroie(M;.qÙ3A4 Milles ρι#ςβ{·..'^> . . ; : i»·: ., 

.XXVII. £t çoinÎ>ieaiq.ue.4^si^,Qplt^ 
grieCFBmen|;,pjicqpé:ei^ ic)^iéi 
grand de^4;,»i n’euit )} cu^pr^p s’fii.F^er 
et,le9T,rwfe«.Ia pi^eUIe #»β| p?papr^,qHs’U;#|i.eut 
bien. k“»Qy.W.s’4 .'59ï^«i?. W ^’adye«i«|ia.en 

£!β teinpsl^Rrptngenes. excellent {teietreiu^f de la 
.ville de Caunps Ιβμτ pergfioit.le ppf.M^ictde ^.fiUe * 
de *! Dpinetrips ep trooy^ le tablpi(P{ded«?ts 

.dulpg^.flBi;,ePi;oit.bcNr8 la vdle./enJLV.dM.faeliXT 

houff^s esi^nt.i^eeqqe flcbev^.t.«* fiowpe-les 

Rhodiens luy eussent pqvpyé.nui.lierattjÎt βρρκ,ΐβ 
supplier, -de i»ardonfferiiv bel ο^ντ^, .«*î ne 

.89MÎfrii;ppint.,q,u’il fuss gf^sid, .4 lein 
qu’il witffrÎrpifiplus,toat gq>n b^plasi leeip^ea.de 
son p«tre,;qu’Hn,d, excfjl^t .chef d’fflin?ïfi 4> 4*^*1 
grand lab«i>ff · «?*■ W dit qiw.Prpttqprftea./^^ 

sept ans .à le parfeire L,et diç.,^ enj^çç, p^qpe 
A^lqs Ipy «eame qitw^il Iç y^t.* Î#(S».«WMP*î 
pris d’esbahisseinenj,, qpé. laxBff 0I9 Ipy δ|μϋί·*Μ« 
deqipwa mi lpng efp^ce sfns, 

* li n*ett pas c^uestion dé U ville , inaie.,d^^laj?er^onne 

i ' . 

dlalysue dans le grec. Voyec les Obf ertalMs;, βιίΤ:1#.ΈΛ3ιν. 

/ .};*.·« '} ·. * fia 
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fin ii.dit| te VoîHi un ouvrage admirablè , etnntrès 
«c grand labeur : mais les grâces luy defailléht y pour 
<r: lesquelles cendx^quq jn peings .atteignent fusques 
m toiel»! Ge wbleefa aya^nt depuis* esté* apporté à 
IRpmüiyxet' entaiseé' avèo des ' autres , bhisi^ et 


coesamé'^par.le feiii AiàST côiBiae lès' Rnodtens 
sleiiiaBdoiëiiir ^ se desteesler. ^de ceste guèrre , ût *qüe 
Deipietviar>âu8si> ne el|ei^clioittf(ue quelqlié hônëstè 
«ι«rasion^de' ce fithrâ , des.ambiaissadèuirs dés Athé^ 
mens.âucvmApént‘toifl/à^rô^ qui lé» àppohité*^ 
sent: -pàr /convénande * que iée - Bbodtetts dèihbure4 
rsiént'aUiea avec· Antigù(nua*et Démetrius* envers 
toiia 1 ét . eldntie totis ^fiirs ’ seulement ContÊe Pto*^ 

loqiaMist* ' ■ M > *.‘ :·.]·'·* * - . . . '' r.i 

* r^QÎi¥lIlv Les Alfienien» appelloietit Demetriü· ^ 

^ · 1 

àoÉuiseqpeGassaiklérei&toityenu mettre le siegede» 
Yàntleiu^irîUe : parqqoy Demetrius sé meit tnconti- 
neebài la «voila yeEsti^tkêües avéc trois cents trente 
gataree^ gradénomiits^ de gens de gtierre bién ar-^ 
niez‘^ >te}leiqeiit quiil eh^issa Gassandér non seules 
iani|tale>la«pix>vti»5ad?Atti(pie^ mai^^ poursuivit 
pisqueii Vau ^destroît des Thérmopyles; là- où il'le 
dasMt cài bataille rangée y et receut la ville^de Hè' 
ΙπφιηΙΐΓ yrmljmttiirrmror se rendit à luy ^ et 
fia; mille Macedoniaas qtfi.se tournèrent de son 
coétéA( Piiis en s’eii ^letocmiant reinéit en liberté 
tmwiies Gréas qui h^iteikttde^ le destroit ^’féit 
lianéa avec iqs Bœoaîecis^ piét la ville- é& Gen4' 
durées y et> les · chéneau» Phyle et d& Pianactôs 
és iroiitieres de Γ Atkique , esqtf ela Cassander àvoid 
(glkî'nlaôns pour ténir le païs en subjection y 
Tome Fin. ^ N 
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,e( ap^ès les en avoir chassées il rendit les placées aux 
Athéniens. 

XXIX. Anoiro qaoy qu’au paravant les. Ath^smans 
ftenUdaMentaYOlr deBp}Q]r4.entieceDieùt leur amers 
espargne h lay.decerner toutes sortes d’honiMnaSià 
l’envy Von dé l’autre > si trouvèrent ilz encote-d’am* 
très tous nouveaux, moywa de luy {^ratàfieeotdele 
flatter : car ilz.ordoupéeaut que le 4errtere.dii>liai&s 
pie de Minerve* qui s’appaflQiti^rs&enenycôaaiM 
^ri diroit * le .temple de la vâarge* 1«^ aaroÎt pe»* 
- paré et açconstré pour son logis et pour y fidre sa 
résidence '· «t disôit oo. que n’estoit la dense Mi^ 
nerve qui le recovnt et leilogpoÏtcheni^e. Mus à 
la vérité , c’estoit Un hoste trop peu chaste et pu* 
diqne , pouf penser qu’une deesie viec|;e ptist à-gré 
qn’U fostlpgé avec elle* Et toutefois sdn.’peBe-A»· 
tigonus , s’estant une /Sais appacoeu qne. loaa avoit 
fait le lo|^ .de snn;frefe.Pld%pes en>.une jnaieon 
OÙ U y avoit trois jeunes- feasutos* né luy .endteuMn 
quant, à luy* mais eu la'pieshhfle £mt -ap|>eller le 
iqareschal des logis , et luydk ^-wNeme deslegean 
tf ■ tu poiut mon fila de ce leÿssi estroitM·? Etpa» 
matrius,,qui devoit avoir en.vcvennee éa dense 
•Minerve* si non pour autre r^ard*-à tout! k^acdae 
comme sa smur aispée (ear akui.vôuioitil qân Ion 
l’appellast ) contamina tout lecfanteau ,.-dedattale> 
quel estoit ce .eatuCt tehipk. vitginal* dn vfllàSMn 
qu’il commeit , tant, és personnn de· jaune»eaians 
d’honqsta maison, que de.jennes femides de la nllo: 
tellement qu’jl sembloit que.le lieu fust le-plas’aet 
et le: {dus sainct lors qu’Uiy^paillardoit akuplaaieBa 
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av«b ’8es ^bpurtittinÎeB publiques Ghrysis/Lâmia^ 
Demo et Autieyiaé H^n’est ja besoing pourl^a*^ 
nciir de la TUle'deidiréckiremeiit etpdrlemenu^ 
tôute^iléb viliasnea >et anéschancettt^ fitrenjc 
•ammlsi^â . . 

XXX·' Mai» la. vertu et Fliouesteté de-Democles 
estéigiieride'iikenre point pasiiée *nj enwpreUe en 
êiledce· Oestuÿ^ De|lιoclβs^eβtφit< «n fenae enfant 
qui n’avbtt encore point de barbe ^ de la beaulté 
duquel Denletrins-fust taatoet informé ]^r le sur- 
Boa» qu’oii luy baüloit? ear on le noti|ipott par la 
viHe, Démodes le heL 8i' le feit sollUdter et ροατ4 
soim de son deslaninenii par toutes lés sortes de 
prières , promesses , dons et menaces qu’il fut pos« 
siblcw' Quand veit que feasonne'ne le pouvoit 
gsigneo^ etqu’àlafinle^eiinegareon se voyant si 
fert-insportunéet pressé, laissoit de fréquenter les 
Ueas pnbliqaes où lés autres jernies enfans avoient 
' atoeuatûiné de s'efbaipetàla Ineie et éétres extroiees 
ducorpsy etique pour éviter les «suives ooromunetf, 
U a’attôit laver en une pauvre estova privée , Deme^ 
trias éjuptiespié le temps etd’lieure , y entra incon·* 
tueatl|prlsÿtty,qiM estoit seul. L’enfint se voyant 
seulyet ne pouvasiteutreiiitnt empescher que Do* 
metrios «e le fctroeasD et ne ie violast , osta le coo* 
vercle de la chauldiere où estent Γοηιι toute bouil- 
laafté'^ et saultaat dedans s’y boalutet estouffa: es- 
Uoit:certes indigne d’une si piteuse mesadventure, 
mais ayant le cueur dîgnede sa beaultietdé son 
païsrcar Une feit pas comme un autre nommé 
CHessnedis filz de Cleomedon , lequel apporta let·^ 

•Na 
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très de^Pemetrius^addréssantes au^^iijAe y et feit 
tant, que. par l^intercéssioaéti à la/reqafestedudict ^ 
Demetrius:, l’amende déi.Ccinqua^etiienis ,lenlarr 
φιβίίβι soa.per&eroitéstiéeonÎdemèé/étà^yultede^ 
payement en estôit detenu prisonnier , luy fatrer 
mise, et *dbiiii^: !en'qdôy faisant bonlfetiKéàiiént 
il;se desljonora et’diffaquiilay *mesme^, Imaistiéusst 
troubla temte i» yiUe t> caiSdiftrpâÎplet reâeit'bitbôr; 
l’amende , à «Gleomedôn^ J mais d feit inn fidlct',:par 
lequel! il détendit ÿ. Iqne^de.^kvsjèn avant? nùl desfci^t 
tOyens ja’apportast plaslettreâdëI 3 feoiri:riuè^)£ti^ 
puis estant àdvertiz Uoaàme lâàmetrias^^estdit ^Uèa 
malcontent decest edict ^et qail s’en .est^ codiv 
roacé bien :wgrein«nt* non. «ëulement ih paseenn* - 
Ieiir:jpreidier decret,: npais>raussÎ dé be«U.qui<èa 
avoient 1 esté autheurs , du Iqni yi aVqient, txaauilft 
main ,vila en feirent moiirir les |u&s y let ^bi^ireiit v 
les au4xes. rJ^ d’avantage feirent un autÜddeoiM'^ : 
par'Iei|uel U fet déclaré qiieilepedpfe AUIèenieii^teoste » 

yerott: désormais r^igienxy qimntrf(ux«»dfefix»Vi^ ' 
juste , quant amc hommes , .tout ce quHl rÿlauûâtàti 
roy'Demetrius ordonner*' ^tloré y eut} quelqu’un 
des {dus notables persminages Ier desi ^Us rgens de 
biendela:vilk,quiditqtteSti»t}odi»eatoh hortme * 
hors du, sens de inefirei telbs. rhofea en,evtQtri 
« {Mais'bmn seroit’ il *hors du séiis Yoirémbnt’y^ s’il 
« ne. l’estait de la · sèrte , . résfiioiidtt’ Demooiiaae» 

» ^umommé'./e •Laoemén^ », Ce qu’il dkoi^.poiw 

0 * » · 

* IVentemiHé eécuê, liVret lîs* eottg' dé 

notre moniKiie. . . > ' ii/' : . ; 

' F. Il £tut lire Lfocoaten , p'astréidUa; de LducoateM: Wm>*# 
ou dème de ΓΑιΐί^υα. 
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. 9uttnt :^pi(e. ce Sl3»tOclee. AToit.j(eceny4.e'igHK«^ 
biepfAitisçdc J>smetiiM potWjtcesce iAattMto· JMUîa 
D emocbaires «cousez et convaweii dî«iyojr. 
parolesi ):βιι fut baonÿ de la vHle.-YoiUi ^«e fusoieot 
les Atii«uiçus y <lui sembloMot. «s«N<delÎYEua de.le 
g«r,DÎsonjqa’ilzÎ«T«Awt.«upw«tnsDt, etesttcti^emM 
enltlir<prei9itt«lilMt!tdie!tfGanelÿ^^. . ' .■> ju " ' 

. , EiipU,, PsM..I^em«e!ms pa8B« .«U PelopoBe$e^ 
là oà· U vüy entipas’ u°<d« seS' euneinift qûi.rosAStîatn 
- Aius «jeu .fpe^ÎKeiit tous devAnt.,luyÿ,..et bsyi 

qwttereut lfiS'pl«#e» àt les villes. P«v aii^i'.tii!a U à 
.«oaparty tqute l«CQ«kr^i]uulou«j[9elle,Actiie.*.'et 
liuqte,r^c«d.Î«.>..ezc^4'U*''^U^ ^ Mautinàe-; et 
delivira. les ^,oitez.id’vjlirgos,.<S»Qyoue et.Cjoriuthe^ 
. moyenaut ceiM« ;t«l.euts quIil^doBua à ceulx-^it 
estojuept eu garnUou .dedeusr» Euviron ce temps e«- 
dheut lajeaison,) eB.la<{ueye on celebce la grande 
,&sjte. de. JujaP eu Àrgps^ que Ion appdUie ffenee.i 
Paijqupy -.Pem^ius ypulabt pelebijer et, honorer, 
ceste. feste avec les Grecs > épousa là .Peidaïuia, 
hlle.de AEacides roy.des Moloases et sœur, de Pyr· 
chus, et persuada apx Sicypniens de laisser·, leur/ 
ville , et se vepir, bastir et habiter, eu un .autre pipa 
beau lieu qui estoit tout atq>ràs:y auquel ilz habitent 
inaijuenant;:, et avec la place et situation ^changea 
aussi le; nom de la yille : cati pour, Sicyone U la fmt 


> 'C’en tout· là partis orièntale'de la côte ' du' Pdlofioiléae 
φΗ est éSaignSe^ici pwl le όοαι d'Actd ,'.d’ailleOT· 'commim S 
plinieie’SàiitrM.caiitoiie'iBaritïme·.'. 

* .SoizaatS mille eicae. ' Amy^t. iîerce de kotte 

moaaoiei 
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’PuiS' m üne ns««l^lé6 tAift 
éfttâte -dé U ôrM«>>’q»i'M| filic BU destroiC dtt P«> 
]o^cUtése^ t}«e lois aÿpeUe Itûmot, là oà d euoie 
eofiVeutt MEiB Ibrt giBud» ButaHitado d*’b<nnme» de 
tôuMs {MYtà de là- G mo» il fut e^leu cÉ{ntd&e ge> 
Mtttl de tou» lei OmBy céoMiNi attpâMnuit IV 
Toîent esté Ph^pj^vs- et AlbiBUdire voye-deMece·· 

doioe» BûmuelB ttOtt seidMiient U ee ύοΒίφβατοΐι , 
idaià pe&toiC'ésm beeittwûp'Îplitt grand) i‘ceiise 
φΜ pouff lèA fovtané hiÿ rlék i et que ee« afièire» 
re iMmôièlit fit bien t là où AteMudre n^fn^Btnaie 
àox autres toy» le tilttu et ooea dé r by» ne jamais ne 
ser notmna le t«y des - , çomûen qu’il éUst 

donnéà pluèietm le nbm'ettàptdssantte de roy i et 
à roppMité, oeMuy ey se rioit et æ aboêqueit dé 
ceulx qui appelleiMt quelqa^an des autres, ^ueet 
roy, fiea:»qae son pare e« le^$ et si estott bien aisé 
et prèâoit idaîsii* d’oeér- ses aii^ôite , qui en ban* 
quêtant «bunandoieiit du vin pour boite' .an roy 
I>emettins , et puis à eeleuens le ddfaistre des elè» 
pbants , à PtolornsBcis admirai , à LySimaduts gat^e 
du trésor , à Âgatoeles âieilten goevemeor des 
istes» Les èuttes roys quand on leur rapportoit ees 
galanteries ne s’en iaisoient qub rire , hors mià Iiy^ 
simadinsseul quH’en eobdou^t , ét pruaoit à 
grand' 'despit qne Demetrius ' l’estimast chastré , 
pource que .la cpustume anciene estoit de bailler 
ordinairement la garde du trésor à un eunuque. Si 
estoit Lysimachusceluy qnilnyportoit|dus gnàxda 
inWnitié que nul des autres priaoesv et le voulant 
picquer , à cause qu’il avoit tonsjours Lamia alen* 
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tour de luy^ de leiquelle. U estoit amoureux <c JenV- 
«c vois ^ disoit U, jusquee à mainteiuiiit jamais yeu 
fc qu’une pultain jooast en tragœdie ». Demetiîu» 
luy respoadit, «que saputaiaes^îtpliis pudique, 
(c. que n’estoit pas la Penelope de luy 
XXXIL Mais pour lors se partant^ Pdiopoaesc^ 
il reprit soncfaemin vers Athènes, et manda devant 
par lettres aux Athéniens , qu’il vouloit incontinent 
qu’il serait arrivé , estre receu en la coafrairie et 
religion de leurs saincts mystères , et qu’il entcm* 
doit qu’on luyenmonstrastcnun coup tcmt oeqiji 
en estoit , depuis les plus petites [μιφιββ aux plus 
hautes et plus sccrettes oeremonies^qn s’a|^pelloiè|it 
Epopuéjfuesj à cause qu’on les laisoit vcpiti k l’adl 
aux confrères long temps après qa’jlz axaient esté 
premièrement receua aux premieyes. et parités ce- 
remonies : ce qui n’estok pas loisible , ne paravant 
n’avoit jamais esté fait, pour autant que les petits 
mystères se celebroient de toute ançieneté au mois 
de novembre et les grands au mois d’aoust et 
si n’estoient point les confrères admis & veoir à 
l’œil ces demieres et plus sainctes ceremonies, 
qu’il n’y eust un an entier pour le moins après les 
grands mystères· Quand ees lettres fureiU; leuês 
publiquement , il o’y eut personne que Pythodorûs 
le piesbtre qui porte la torche quand on monstre 
les mystères , qui y osaet contredire : tontelpis son 
contredict ne servit de rien , pource que suivant la 
proposition de Stratocles , il fut dit et arresté en 


* Qrec , authesteH^^n « Février. 

^ Boedroraion, septembre. 

N 4 



I 


5^0 D E MET R I U S· 

pleîaeTasseinblie de vîUë^ que le mois de inàrsi,. 

auquel· ilzèstoient pour lors , eeroit ténu, noàiiné 

et réputé noyedibre Et> par abisi entant qulib 

panvoieqt. faire ! par léur decrets et' édicta^ de ville, 

ilz receurent Demetrius ea la confrairtft de leiMCS 

mystères ^ :Ietûpuis de. reelief,.ce mesmelraok de 

mars 4;qa’ilz^avoient eouvm^ én novembre de-» 

vint 'soudaiiieinént aoust^, et en iceluy mesme fut 

celehvéetli’aiitré solennité des grands mystères^ et 

par mesnie moyen Demetrkis admis à veoir leBÎplus 

râcluses et! plusisecrettes ceremonies ^7 Parquoy'le 

le.poëtei eointqi|e Philippides 'T^rochant ce satcl·' 

lege ét cestê isppieté de la religion violée à Strèton 

éles'^ feit quelques vers de telle substancé : . 

« * 

■ ■ Céluy ^rî'a le cours fet le cîtcuît 

** ' DéPait éiitiëf à un^seurmoîs réduit· 

' I · 

Et puis toucliant ce 4ιί’ί1*ένοΐί este autliêiir qiiè le 
logis de DéihëtrÎus luy fust apprestéàii* temple de 
Minerve qui estoit dedans le chasteàu : 

à 4, à * ^ i jS l.i ·'···.#*»!* ,· / · 

i; ■. de y we forli^re^ 

Une taverne, et qui chez la deèsse' 

, Vierjge Pallas a logé des' putains· 

• J 

. . XXXllL Mais encore de toutes les dissolntioqs, 
villaniea ét meschancete^ , qurlors furent âiititéi à 
Âthenoa,.coàibieq qu’il y: en eust bêaocoup^ il n^y 
en eut pas une;, comme lon-diti, qui grevast tant les 

Munychîôd , av^iT. · · ‘ ^ ÎFevrieri * » 

* » FèvriisK· '··* ’ * éé|itëtobr6. · i'| 

3 Voyez lee Observations. 7 VQyezl^l Ol)servatioiiV) ·, 


t \ 


^ Avril. 
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comme feit'ceste cy: liémetritîs leur 
£rit CèdutiMcIement qu’ilz eü^sent à ïiliy beîllér et 
fettimir *ρΐ·οΐΐιρΐβιι<ΐ6ΐΐΐ la somme de ^ deii^' cents 
cmqnàhte talents* Le récôavremênt de ces ^deniers 
leur fort dur , ^ tant pour la tiiriefveté dfa temps 

qai Imir fat^prefixy (}ùepourCe qn^il ne fat jamais 
pôssîble d^etl'pieh'tablrttre· Qaand il eut veu tout 
céK argent ^-quiduy fut apporté ^devant Inyen^ un 
, meziceaaY rl coMQandâ qae^ lon le bailkst à La- 
mia et aux autres courtisanes qui estoimit arec elle, 
pour> leur lavoir du‘savoti:«ear la^vergongue leur 
faisoit plus de mal· que 4a perte deieur argezit^:' et 
k'parole dont'ilusa >au grand mépris d’eulx et de 
leurché·, les greva 'pkTs.qüe ne fèit ce qa’ilz payè- 
rent : totuefois aucuns disent quece ne fut pas aux 
Athéniens à qui'ii feit *ce« villain tour là'^ ains aux 
ThessaUens.· ^ , . ** 

i XX^ÎIV. Maîs encore ^^bultre tdiâ cela, Lapiia 
de son authorité privéerençmima.etexi^a de Tar* 
g^tde plosieajrs particuliers pour uû festin qu’elfe 
feità Demetrius ^duquel Tapparéilfuersi sumptueux 
et si magnifique , que Lyçasus natif de Tisle de Sa- 
moa en meit rordohnancef par escrit i et pourtant 
itncèrtaînpoëte oomiCquë, non moins plaiaaihment 
que’TenitablmBenft appella ladkta' ÎJsmiA'JEiepoiis , 
:Ckstdiii|re 9 etigimà prèbdin villes : et/Demotbares 
natif de k ville de Sali , arppelloit Demetrius fohte^ 
poprfutant qu’il, ayoit tousjours cesjfe , Lacfik avec- ! 

Γ i ♦ '{ ! ' 5 ‘ "* » : , ’i : ^ . ■ . . ' ·' ‘ ’ 

' Cepc cinquante mille esçus. 1,167, 187 Jivrcs 

10118 de notre monnoie. 
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queslny (eomme èst fablee que le» vieillo» coO|>tcnt 
eni petit!» epfans , a vouliijBtien .une Lamie f 
c’eetàdÎKe» une nnqsorâere:)>eaioMiie|pe 

que le grand Crédit et authoritd qu’avoitladitteLa- 
mia , et l’amour que luy poitoit Dematrîu». , ne Iny. 
causment pa· la jalootie setdement et ^envie de», 
femme» espougée» dudit. I^eaae^ia»» mai» att»»i.la 
haine de se» fiunilier» et^nrivez ami»·. Et pource aun 
cun» »ien» geotilzhomme» qu’i^. aeoit envoyas en 
amba»sade ver» le roy Lysimachus , comme ce roy 
dévisa»t ' priveement avec eulx, et en paasant le 
temp» leur monstmt de grande» et profondes cl· 
eatrice», de» ongle» du lion , qu’U avoit aux cmase» 
et aux bra» , en leur comptant comment il avoit 
esté contraint de combatre aleneontre du lion^ 
quand par la fureur du roy Alexandre^ il fut en> 
^mé dedans une cage > avec le lion :eulx, en riant 
se prirent à dire , que le toy leur maistre portoU 
anstiav cidlesmarqueset morsure» d’une mauvaise 
beste qni estoit Lamia. .Aussi à vray dire y c’estoit 
me chose merveilleosemaot estrangB) veu φΐ’ϋ 
avoir tant envie et à m grand regret e^Misé ta 
femme PhUa ponranunt qu’eUe.n’eatoU paad’aage 
' pareille à luy» comment il mtoit ainsi espris-de liS> 
mû») et co m men t · il l’aima ainsi coastammmt si 
long temps y attendn qn’i^e estoit desja passée et 
sniaagéezetpourtantDemOy odle φΰίη<3ηχηοβτ 

* Cela n'ett pas dans le testé. Voyez les Observations. C. 

* Lo grec ne parle point de cage , mais seelement d*un lien 
. fermé , tels qu*étoîent les arènes eîi se donnoientCeS combata 

de bétes. 
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méé Mamà (c^est à d!i« Fenragée , ) luy respon^ 
dit plftisamment un soir que jjamia avcdt sonnd des 
flttstes durant le aonpper , quand Deinetrius luy 
dcfuaiüdâ, «Et bien, que te semble il maintenant, 
fc, Denio , que o'esirde Lamta » ? cc Une vieille, dit 

elle , sire Une autre fois que Ion avoit servy 
le fmict à l’issue de taUe , « Voyez vous , dit De« 
a metrins , combien de petites gemiliesses m’en*- 
«' voyeLamia»? «Ma mere, responditDemo, t’en 
tt envoyera eno(^e «d’avantage, si tu*'veux coudier 
aaveo elle»· » * · * 

XXXV. ON Compiieaussi deeeste LaÎnia uncon^ 
treéir qu’elle feit au fugement de Bocefaoris: Il y 
eut en*jAdSgypte un feiine faofmne qui devint atnou- 
réiflc d’une courtisane nommée Thonts : mais eltb 
luy demandoit si grand argent pour couiiier aveu 
Itty , que le jeuue homme ne le pouvoit fournir 2 ’à 
la fin ce jeune amoureut de la grande affection et 
destiç qu’il en avoft , songea une tiutet qu’il estoit 
eouAé auprès tdFelle, et qu’il en preuoit son plaisir, 
lallemmkt que -pour l’appreheniion et satisfaction 
du plaisir qu’il em; en dcfrmant , son envie et son 
dabir loy en pasSâ^quand il fîtt esvelllé» Gela sceu^ 
la oouitisaiie le fMt luljcisrner et convenir en juge^ 
ment , pour avoir son satàire de la volupté qu’il 
avôit eu par Imaginatton» Ce qu^ayant entendu Boi> 
ehorta, commanda au féuiie ÎumtUie , qu’il 

■ Ôe qui est entre deux parentlièeee est une explication 
d*Àmjot , ec*elle if est pas juste $ on ayoït donné ce Surnom à 
eene courtisanne , parce qn’eile attiit l’habitude de dire à tout 

prepos μαύτία ; Felfe· V· JMkénéa« L. XlU , p. 'SyS. c. 




\ 



t 


δ04 DE ME T îl r U S. 

tast eo jugement à la première aesig^atioa y oÆeJbui· 
. quelque vase , autant d’aigent bien compté ôoqmie 
elle Juy.en avoit demandé^ pow coucher aeecbiy^ 
et puis le luy feit remuer de la. main 0 et là'demik 
. la courtisane , à fin qu’elle en ettst aeulcfinentf^tio** 
bre et la veuë : cc Pourantant y disoit il ^ que 
tt gination et l’opinion n’est que rumbrefdiela ve* 
« rité». Mais Lamia ne ifCMbvoit point ce jt^enicQl 
eqbi^ble ne droit : ^ Çar 'disoU elle , rumbreaeole 
^ du la veuéde lîargentn’appatsa pàsla.coiivioitÎie 
« d’avoir de la courtisane, comme le songe avoit 
, tt assouvy la. passton et l’amoar * du jennè, amou- 
if reux >>. Mais à tant est-ce assez pârlë'âè;I^iiiiaM 
. XXXVI. Μλικτζναιϊτ les gesiies* et advennom 
4e ce luy :duquel nous escrivioas:^ iti^nsportm^^ 

. discoorsade nostre narration, ccmùne .d’un thëaice 

» 

.«αηΰφιβ βη un tragique,, c’est à dire, d’une 
. tiere plaidante et leggre en ime lamentaMé et-pkiio· 
de pleurs : car .tous;:les autrea ,]^riiices, ci ’ ro jns . se 
|>eiEidereat et fieireot ligue en3etbt>ie/-centce>Asd- 
goibns , et assemblereut.en un tovte^ leqrs fisàcces et 
puissaoees. Pai:quQy Demains se >partit . iiicôntir 


peat de la Qrece-, et: se vint;)oiedKeàeQa>penBV 1er 
quel il trouva plns.conraget^epiedt-aniaaié éttefigM^ 
fiomié à oeste gperre que.8Q9,eag«;n«ip^toit^reMdr 
r tre que -sa veppe l’asseurA.et l’ei^ari^a.en(io«· 
d’avantage : et toutefois , coq)n>eijyi Joetseo^^iB, Ü 


Antigonus éust voulu ceder quelques petites chçm , 
ét éust peu ou voulu un peurefrenér ^ trop imjD:y>· 
derée cupidité dç, domip^ 4 pWs 


tout le long de vie , et. ç^ofe.;,ipiasé à son £4 


\ 
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après sa mort le premier degré d’authoiité et de 
pttfesài^ entre tons lès autres roys snccessettr^ 
d!Aknandré': mais· il estoit' fier et 'oitltrécuidé de 
nature , M non anoiiis en faiets qtr'en paroles inso^ 
lent et brave , flbntii aigrit et irrita -encontre Iny 
{^Hütps igrands et puissans hommes. ^CSair* il disoit 
enepimlprs qa^Hfdiseiperoit et eséarteroit ceste ligue 
wèémpagniecottjia'fée'coiitre Iny y -Msrï éiseement 
eointte^ii espouviâhteroit*en . jettarit une pierre ou ' 

brâiit ^ une yolée de petits 
eyéenur jqi\v viennent eal^ér ^ qqand on 

séotai aussi men'a^il en bataille -plus soixante 'et 

dk a^^hommeride pied y dix mil hommes de che^ 
fsl^ âvposokanm et4jiiliize ekphants. Ses ennemis 
iybknt>aoixanteet ipiatre tnük hommes: de pied / 
ktiq .çentsÎ hominéa ;dè ^cheval plus que luy , avec 
qaàttèqeUts^elej^ittSy etbiensix vin^t^charii^sà 
temitettrey * ■...·.·.·· .1 ··)·?·· '. 

•XXXyiL QuÀfaniles deux ârméesi fuient* près 
hme4e loutre , il me eemUe qu’il· se ^meit en Γβηΐ- 
tendement quelques' appréhensions qui liiy chan«· 
gif^isé sâaa ^pbrafieeÿ:etnon pas wn courage: car 
ayant tbusjours acUoustamé ^ux àbtresbataiUes et 
rentiMitf es dlestre Woontenanèe audaeieik etid’à*-^ 
tnair >k- voixi hi|iilte et^ fbite / et^d’user de paràlés 
bmcyesot fieres ^ et mesiiie de φίτβ quelque' mot de 
risée euaunefols auplu9iébit du> combat , aii de- 
monstrant une certaine ^énfiance· de. soy et con·- 
temneinent de smi eûneiiiq^ ^^alors -on >lé voyôit sou- 
vent àtpar:s<gr·, mornè eti pensif 9 sans mot dire. 
H fait un jour assembler tout ·$οη ost 3 et présenta 
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•on fila Ah ÿsns.fie gaerse.to Ierlaar.c o B m »andant 
comme «on ■•aoQCsw»r et iiecàlier, et fatk' à 
•eulà $enl<liédaii· ee tènte «oais’eamerveflli 

encore fi’evmtuge: pootce ^tt^l.n’avott jenma mi* 
pacavent eooowtomé ide communiquer 4 personne 
le miet de son c^Mieeîl , non pas àsonpropmfiUtf 
ains deliberoit de toutes choses à parsoy., etpn» 
eoflunauidait apencimot ce i]u’î 1 aenit eifestdleqi 
tout seul. Asiqnd pn^bsondk, que Dumeirini 
cstmscencocehiea ieunetoydemandenufeiirunand 
le camp deslogeroit, et qu’il. lajr.eeiqHm^cniaben 
lece, «As tu peur que toy seul. n’entendes. pM‘le 
K sondelatronqwtte»? Quiplniest, iladvinaleM 
bcaecoup demauTais et siuisims^pinsaieaqui leer 
‘ abaisewent et ai&iblÎBent fiùt le eneur : captitvfin 
advisàDemetria· endormantqu’AUamedtelegiand 
s’apparut à Iny armé de tonws:pêeees, etqu'il;k 7 
demanda quel mot ilz aroiént délibéré dcidAsne· 
le four de . la batadlc : il respomfit , qu’&avuieDt 
proposé âe<donner/ii(pfîair4eSiiP'icaMf«.: qnnhiri 

AleMndre.lqy dit, n Jem’en vois dnsm earsdesuen» 
« nemis: car ils menecevrpnt.ii..]Ët pnia lejeet 
aesme.de la dss£iitte,-oomma tonte l’Maiée nttak 
’desja ordonnée en bataiUe> Antigai^ nnîàartant 
de M tente sebénra si mdementÿ qu'il tambatont 
de son lonip le TiMge^bontt».. terre, do:tocte qn’d 
se bleça bien iort : pots qnaiid ü fut relevé, dves* 
sent les mains au ciel , il feit .prières nnz dienx-qtt’il 
leur pleust liy. donner, la vsetoia , oaUen lamoct 
soudaine sans sentir grande douleuçi^ avant que se 
>ireoir. vaincu et.son armée.desfaitte. r. 
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XXXVIII4 Qv!aji d done^ie» les deux batailles 
fiaonitioinctee, et-qu’iixoaiQiiieiieei«B(iiooinbatre 
«ai» à mata > Dasieteins qui avait là plu» grande et 
sneiUmiBe partie .4es gens de cheval avec <luy, alla 
dbwgw Antigoaue le file de Selemus,et combatit 
si vaUlaiBinent qu’il rompit de.cé oostélà les enne*· 
les tourna, lewiditts : niais pérenne ardeur 
eidtreCBidëe.et-ône ambi&dn vaiae .de diasser lea 
üagniiMftVaiit qu’al-ep.· fuM: temps, al gasta tout, et 
oitti»e âè pei^diFe la victoire :,car quand il. fut 
üôlquraé de f U ne se peut rejoindre à 

lem^geos de pied^ po^r· autant: que les elephana 
ia’triiiiverei^ efttceiâeuz : et adono Seleucus voyant 
la^batttiUe d’AMîg^ttsdeiiiiée^ d gens de cheval p 
att:donne p8sdedittiseodtviacoaüne&t, aiaa tourna 
à<$Q»téc0miiiei pour las froviroimprparderrtere et 
kta£(V(iyer , &kttattooaÿoiiffs dé les vou^ 

leîH^rgar .poiir leilr^dQn]^ cepen|daiÎt loisir de 
«•dtiianÉer de hMeiGoseé , <coiniiie^, ilz feirént : cat 
me grande partiedei’ostid’Alitâgoiu^i’abiuadoni^ 
cnaeireiidtt à sestieimaeits , iet.le rate* fut mis en 
rôupto· JEa€omaie:isii· grosse troiqipe de gens aU 
lasrid&^gimd &Eràiq donnar sofd’endroitoù estoit 
Ajxdg^iivifr 9qualqu’ttii de cetdx qui esuoleui à Ton* 
tonv de wpersoonaduy dît , «diku pensez à· vous ^ 
« e09^4xàh ey vous vieneiitmotîr i U rèspoa·^ 
diè^tdit'àqmy imcugneifiaentila* ? etpius > mon 
» £>eœetiitts im vimdra seeourir»* C’estoit sa 
dentieve espevaucq», ec^t^eidoit tousjout^ et 

‘ Des savaas corrigent d'unç mani^re^probable ce passnge| 
eà Hdntpetà qfiel autre pbiirroîeiu-iis* t'adresser ? 
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là, il rappercevroitTOÎiide:qiidqiieptbt , jttsqnes 
à ce que fiiyaUemeatii traîets ; datdl 

et de piequea U fut poi^é pav tente : et de*tOBa eai 
amis ne de ses gaid^ U ne de'niôiitâ papMitabiaii^ 
près du corps, qii^un noomié Tkotex de la'*vtttade 
Larissa en Thessaiie. ^ 

XXXIX. Ayaîtt cesse bataille eu tAtteistaakÿiM 
princes et roys qui ayoieùt gaigne uneaiibeile 
toîre , comme s’i|z eussent coupé «n gitondeecpaeeÉ 
plusieurs pièces , départirent entm euh UempÉiè 
cl Antigoniis , et eujjrent chaseun sa part deaffoa 
Ytnces , pms etoentcées qo’Ai^tig^iis aroir t fmieii 
lesquelles ilz'adfousiearent àGélksq^’ik^arowiii^ 
paravant. Ët .Denietiios ;aveo :mi|q Jmii ho iüaacd dé 
pied et quatre:mille chevâulx fuyadt à la pluagisteda 
diligence «qa-^lj peut ^ gatgaa· la fqUn^l’jEffamsebpJk 
où toui k* auiiùifeoetiiiim ^^* jfiiaâdé 

necesshié jüUai|[eiq:^^‘itin’esp)Mrgadf^ p<dat àé^taad 
pie de 01βΙιβ1£/^^ικ,4ΰηζ>ρί11β^ο&1^ΐΜιϋβ^ 
gent qui |p’eslfiit>:.'eUÿ aumbtvfairey CfaigiiantqM 
ses gens.deguerreinede feiasent malgré 
sortit sx>udasnement , et se meit à la' ucâlii .laïqsiéa 
Grèce 9 ayant la meilleura ét pisiigifajEidQipibtHid 
son espiSraxtcei ajü9 Atkettiem^.pÀuriaulfmlÿii^^ 
a voit laissé - à.|AtbeDes aa> kibase: JDeii|buB^ 
quelques: navires et qimlquesmmaedWgèM^ fie^ 
sant. neposivoin avoir pluasetire-ceteaitte^ ^ia«rplaa 
certain refuge ênees advemitm<|ukâda;liiAÉi^^ 
lance des Athéniens. Parquoy ^quand des ambassiK 
deurs dAlhenes^e vindrent trouver pr^ des,^es 
Cyclades, comme jl cinglait i toute djlig^ 

Γ Attique , 
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l’Atliqiie'ÿ .et qu’ilai luy leturent deaoncé qn’il' se 
dqportqst de vouloir entrer en le! ville , poiir autniie ' 
que le pei)^le.avoit féit une <^dotinaraee et un ediôt', 
dentfaoaRHcplasnuIdeein^ entrer en U- ville, 
etrqu’UnaviQient envoyé' DâSdeaaià) an^ieiniDe'.iiviéO'* 
qiiesÎsqikté et;conpagnie iionoMtble.ai lé νϋΐ^ de 
Blegare/ •kMW;>dédespti etidé denrroux'i^ ipeedit 
tonlfe.coiuenaBOe^ combieii 'qu’ilenst insqueb à<là 
porté bieq Intienunent sa defmüime, et qu’ilaeinsl^ 
moiutré au demotuiaet' n^lbillylné rabbéiaeé de 
eéaiage:^mai»Qe Ikiy estoit.un.grM^ creyeédeùr, 
deise veoircontre scuarespelraneé d:eceu- des Atbe· 
amM.φΰ-Itόr.&UUiθntaα^bβlκ>ing^ et d’eepnmvec 
«BipbM fi»Bt de. ses éfiGsires V que l’amitié· et ibién»- 
vaAUenee qu’Unlny nvoietit: monstrée au paravent 
eitoit:£rinle:et v^aine.' > . 

k 

f Xï*.A :qiioy iepèult evidemmmt cogiioistreyqae 
lè plu· iocertain ét le plusidecevablè argumentd%«i 
milié* dea peuples y citez* et coÉiinttnaultez emreoi 
(eé;priaeea et le· roy· y * •ûut;lé· honneurs desme-i 
swezqu’âu leuf'deierent .eti décernent. Cèr cbipiiiè 
ainsi aoitiqne la vérité et: oértaineté de rhoameMC 
pend) de TafFection de oeulx qui le deierédt^ la 
ecainteiqne les peuplés et c(MDmùnauUez>ont ondln 
naii^iifeiitlde» la puissance des rdys , est assez* silBp 
sadlupow>se}defiBerqu 4 b>l<^acw de bon « va»-) 
birret de bon <cueur ; attendu qUe par craiMlCi ib 
darïsitafant de imestnes' choses· qu’Uz fergiem pan 
YBaye;€a<eordiale aiuitié. P^rtaej^ les séges et 
adaisea^pubio^dQiiteiit regar^r nontautauxatsiiiiea 
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φίι’οη ieàe dmie /Gw:«avtiblëa«^et divkni htià* 
ttHÊiet lebrdibenie, isoinâi*à Imht» ptopnet 
faiétkiei «Mtra··» et éd»B ioeék IwentiMcit reo»· 
rott 'ctfÉa aw h9m««v»> o«-kMd«tefoiM et 
r«BeaKr^<voàlam oHw ib filittfct.pM·· wtr«iwt pont» 
cè qtic4)Îita>MaMBrc^e<fc οΒφιί άέιφΜ ΙββρβίφΙβΒ 
οίΜ«ρ jfilatgfiMfe ΜιΐΒ·]Β·;Κ^5·^'φηΐΜΐΐ1ζ>Μφφ* 
téiit <iw àoBBMeé ■ fpi 4«aé: «mu da»tMn iMdtt»* 
geàMMèo^ «t 4kaiinaÎiiiifeMB«n«v*** jpIw’èiéaDMU 

. 3Sd;>DeBS«qeii» dMiein^iitlëiBMivaisM^tiaiw 
toat ^iMÎlajr 6άκ>!«Μ«'ΐΜ: Atàvùeifi'j iii«l*ii^«gRUKt 
poorl^tevre ttiqy«ii> <d»«’«a Μΐ««Β|[8ΐ(, ·Μιν; |«im>7· 
seididnta»>&iii« >et pi«iam«tAaiM»tee»«ifcaJé«w· 
leur «èdeaMii4erM« iuivüÉ«^«MM 1 m» 
quelles estoit cdle galere qui sivieici«i««>ticb|^de 
iinn«s v<et8iln$ic<p^*l'le^'«>t, wrawkâqtéii^iftDt 
i ik'VoHe «en U'«iettvl»it=iilttl?depôueMylà fl 
teoeea que «ent-aileh taal ponc My’u.'qae-fle Min 
eoteezy ÿMdKà<qBi<fla>o>tl»iwéie«p l aae» n >ÿyJe» 

tanqtdttefeht y wi «tnatoxèent «<1 ·ΐΜΐ<ρ·Ι«ΐηΜ en· 
<watt»ldÿ. ftitqwÿkiiBal K Ey irtfi smpliciMeiMtic 
èk ltf@Kdeyiléi<MiMsürMete««iiigliÉMt«la<3nr· 
ràioRse^làvù dadMMiMqpaqat’flftiaoityMflttlmiH» 

>snr'h» Mm» <4»tiyDlèi«Ml«>i ^ .fli«i 
eanetai^t «ës >0βο» in leià > a u tiit Éà iditsc»' aywife , 
hqiflfHésd· M^ef ip>Më««É^icA «· «rnw ittie i Mi s et 
eatreM» d fl« kk afclfe A«M witienifci Afiiisi^piaiid<à hy** 
âiflMÎuhMy.tes diAMs'Wÿë Àé fldeol«iir«««ept» mr 
BedVMnbndngiMiebt<^C4iee dèle««oMf^>;AiHHi«0 
qu’il n’estoit de rien plus équitable qâè Elencirins 
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à3ÎMtfpltt*4«tettc«!Mf>faii4*p<rtM«Be»4|oe lesea-^ 

M «édodl»^ 

• '3ûLtliiPW»' d i n' <Éwp < ' aprt» 8d^w»· «‘OV<»ÿa 
a i M i o i H > ’O» '««KMy é tK w ii ta o la · βΰ» AeÎPeawttiay , 
«t 9liUj(ykM|b}eii>qii^‘teM( 4eei»ti4 ek'nôiMin# 
Αιι<κηΑμι<><)*<μι fcaMi9e<Àp«nÿi^NiadM0yn^ il 
<wtin<riPiyi »'B é » Êàkiinir^’iÊÎ<^tiàêisaFêe km^av 

|Mhp «hiMear» 

«meMHMMI'M #avttM8gé it (Μά$€β( ·Ρθ1ΗΜΐ^ίη|[^ 

yà fcy »4*^dipg pdwabtey^^ itoPlxrf^iWBai»· 

MMriui^k>ÿaÀ»'M»i«a Ί ^ο μμ^ -feittifaeÎ^iifcî: 
WrtPMajr wW It M l tfW iJg ipé lk ^ citlbÿdi'laÿcÿ'l^t stif 

tttai’Bieir&'b' Vtt il l frB ' y èe tiiWté» Aet- 
ueviri* dwdl'^BTC <a 8ytie ,'^‘àu^tfeé Voyagé^tf ley -ffar 
fiwwidai^wiBtMwiiiWMteiit'diekepdpe en terré qbéL. 
Mélbl*',' ’ÉMMtietHénteB'lil'GiHéie , .qiiéPtistarchaa 
UrlMge ^ Cakdp dér teaofi pdur lor» , hiy ayant 
eatèteUtdeÎ^t· -letf-aettés-tbM poôr aa {iark et pw· 
tkm>4a<i|i'4eaMailteid*Jtiat^Btie aprèa qu’U eut 
awé dtaftiti’ f*liaMrektiâ leAiSnieot qne -£)e* 

ιιΐΒί^ΝκρΊΙκΑ# 4 nk iaitdti eMi Î<a tértei, non pour se 
' ffttfcàfty'iaya'jlii^ita^Ur piÎK'i'y et eeroo·' 

littt aujbAt plalialtti *‘k 8<riêft<Àili deee^*S ânaoit al* 
lUMi8 atee lèilÿ'WÉiliiuji‘endêiny Aam le cûtosen* 
teaiMlf'ée toùa iMf attttea'ptinfcè^ ël tt>yi «ozrfeâe* 

·» u^nol'.ri ov . . *■ 1' · i : . J -L 

* Nîçanor. 

'* almè tfvdf4t»^||b#» i t bi icu»â il tc4 i alÜa^H’· 
mm eAnemi , Mn· 1· conseiitein«nt 4es autre# 

?ari. ' Gatfinder. Q. . '··: ;’i ·* 

Q » 
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CQS, s.’0a.alla 

verty, Mt.aoobdaiaeaMntwie côats«’iiiM|iiee>eiii la,· 
ville 4l/B,Gynde9 > et.ee e&lé?a doute cei^tateiiâi. 
^’il,troava encote 4e,ceAtedeejti!«KmideiM>»ÿeni;. 
«e<:piiisvà.la plog garande-dUigenoe tpie lejifitt: pbs^. 
«fil>le,iA’ep retourea.eeinlNurqiMr'4ni eeeioa^iras » et 
ee xsameit à la voUe.,,TMiteet’aptieM,fea^A6Pliila> 
le iriatitroneer : e$,wi||i,M^ieeeeilûtjSe}«aeaeipr^ 
1^ TîUe<.^’|C|r<i|MW.?.,,0i( llz feirant ppe;«0tiw«Mi 
i)oyale,qaiÎQttTèefKeP(^) satu.doâitte flon^iRÇOtt 
aecnul,’!aii 4erant))e. SeleneealbÎfeÿteijinaliatpre^^ 
au jpili«a,.de ..W.vMjej^'de^ a«Kttate,:^ul pida 

aÿsè& Î^metriue ,lnyi t^NUoA jM galère 
Φ rajuee :. »i fiweut pluaieur» joanùÿaMur^teiB^ 
^.{deviser, oMeudde.. tout, le; loug. du J<^ur yj^isaMl 
bœue pl^ere l’uiv à l’i^atve, sauttOenreiaviaiM»· et eam: 
uroiri aopuuas gaide»^l’eptouu4eileui»ÿe«bi«ie«^ 
jpsquesà tant que SeleupU6UvecsU'4fliBff|fe.Sti9ltO: 
mce se.departft „ et. ptit ton çbieauia.au-eruud; 
trji.umphe.et magM&cenoe^vera.la yiUec^V)^ 

Qoeut ;9βcî^?a;atιίί«^ 

d.e la ^^vQya.se^.faBuue-P^ acné 

fcef«,cwwdfif;i 

<amtion{k, de P^tercjlt^ ieoo9ntre,^aii&pi,oeft^^ 
tref^j^ès iPei^i^i^jE^ei^ se^pe^t de 

éwd qweti 

Φ»« .ÎÇW .«î^?ç >fc .F!?»?>»ï fci4Si 

Depuis estant retourné en grâce arec Ptolomæos 

.-(ΟΠΓ,ΊΓΛ · 

♦ 

.· Sefti^jQem rUigc ^m^^<âk)€os^oiîné· ΰ· 

j l ^iuw^ . · . · . iüU J.:t . . . · 1 ?;!».)« . :t. '>i ·:*' f .»·?! 
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jpar le moyen de Seleucus , il fiança sa fiÛé Ptblô- 
niaside· · . . ' . 

XLIIL JirsQUES icy Seleueus se porta* lioneste- 
ment et gracieuseinént'en vèrs luy : mais depuis il 
le somma dé luy rendre la Giliciè en prenant quelqnè 
somme d’argent^qu’il luy ofFiroit : ce que Demetrius 
luy refiisa très bien· Et adonc* monsira SelêuiDiiS 
une avarice violenté ettyràxinique : car il luy de^ 
manda en courront avec fi^es menaces y pour le 
moins les vifiesde Tyr et de Sidon : en quoy il me 
semUe qu’il faisoit un tOur qui n^estoit beau ny 
honeste^ comme si luy, quiavoiveû son obéissance 
tout ce qui est entre les Indes ét'la mèr de Syrie>, 
fust encore si pauvre et si ^indigent) qüe pour deitt 
villes sèulement'ii deust trduÛer 'et chasser eeluy 
dont il ëstoit geiaâte , et qui avolc sôusténu iine ÿ 
grande et ai dureiiintatiolx de fqrtime:, donnant lin 
très seur èt certain tesmôignage à ce qUe’nôus en^ 
srigûe Platon, celüy'qui veultdevmair veri» 
« tablement riche, doibt miettié peine , non-d’ao 
(c croistre et àngtnenter sa richesse y mais plùstost 
«( de diminner sa éonvoitise^ d’avoir y pèur auttat 
« que celuy qui ne fiche point de but , et ne met 
(c point de bdilîes à sa cupidité n’est jamais hors 
« d’indigence et de pauvreté ‘w Si est«ce que De- 
metrius' pourtant né fleschit point par crainte, ains 
prouvent lès villes de bonnes et grosses gainmons 
pour les tenir et garder contre luy ^ disant , qu’en- 
core .qu’il· eust esté vaincu dix mil autres fokien 
bataille /'il ne luy entreroit pourtant jamais en 

, . r I 

' VoT« Im Obtenratidof. o. 
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J* fnwirie.qu’41 ^ deu»t 

bien heureux d*ackepter si chèrement l’klliançe 
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•.'il ‘ 


^leUCQ6.. , 

:iXLlV, autfefiujtf il fiu HadfKrUrsWVB 
tam l^nliam.'iijFfknt «spié 
nieioe,taetdMp« «a «9dMi9i» 4>t^> :)»«Β4βκ 
Motus 4eit ·8ο(ρββ , .les ovok opfirlipb^tiel «s'eatoil 

.£tk t||ri‘4ti «t.«eif[MW.4e io sriUe„4l Wit Λψανάαφ 
^Mrfai^Ueiaént il ilafteMToait ;nycendi)e , >ft’U Qr «w 
Maûit<sondmoQR4ot 4.1’««φιφν4νι^1β4ΐ!»τβι^ J« 
iMs<ftv«cignuiiâe 4e «wrifOs Mi4ïjBptM|4ea* 
^«ri: iQeis U«titMejgito^4otitÎiiMBAe^«n Jficeete 

4:AUi<)«feÿ«làOjuilÿei4tt bMaeipertie vaisr 


eeeturetjgraod noB4Me4ose»>geo«f«o^»>BMÛe.^iaiit 

ilise 4t<ea4ameotietrll i4ÎpeittO ;pett de 
jgmrfleaiiK'Atlieltienv .TQOtefipj|s.jM^ilt.fi|Îl per* 

aes feasipoor 4e ïeçlief !fiiseeipl>l<9r4c)t ait 

dny » ce : peodaiit, «’μ ίβΐΐο i tat Peh>popet4 '.tapltce Jle 
«ie§e 4êMapt.4a. yUfe)de 

-gtao4 deegeri4ieMÎp4«$eiu>frCieiHH>arMf4>Aient.<oat 
ioigMoc b ouiMiUle, U.eemnt οη·βόιφ 4β Mîct 
φιΐ ^fφassRrINwlla.bû»c]kS'4t<lHy.,Bβfeee;4a jonë. 
<<u«<a£ÎMbÎ$t8iktAprès;^Îie se |d^e.6it>^]afie, il re- 
-aiiditep MiKQbfâSswioe:qeeli]oes!viUe%.9liÎte.’{t»toieot 
«cb^Uee/sAenoenttierde'loy :»iet(pnis<e’aa I ce tourna 
>4»siecb^ «α^’^ϊφΐΑ)».^ο& 

•leritipe etisde RMoeons., dont .4 eeiipot ef .fesu 
eoiaiefla -leonti^cÿ i(tt, prit ;me\ tienne. 

Jbledi,r.dont'U feitipeadre le ·οι«μ|ι«ο4γΑ qui lestoit 
le bled f et le pilote de, la navire^à-fin d’^pou- 
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DE MÎT UIP s, 

vfWff et 9Mrcb9R4*<lici» φί’ϋ« 

n’y ωι p)gs; apam^Qp» pt qm pif»! «M tnoymi, 

fafnjw 4e4wA; h ville » «ft φι’χΐ y 9m 

yaai^ gffffi4«i ^gm» 4^ phQm iXo^ 

«urée la φ hHvtfmfi î s9maH> U «Ml#» 4» 
sonp qiia le ifm<4 «P νριμ1ιΐΜ{·φΜ««ο«ρ ^a· 
efamas.d’prgefit pt le lieisipan 4a Med eeois *·. 

Eu, ces te eyxrepae necefult^ le^ A$lieoieee eqreiM: ma 
e^iuteÎuyepew cmt eîAquMiÿ^l^^erei.qqe knuap- 
percepp pirèli i qua eivv4yoU 4 

leur eêoi9jw« wf quand les ^p# de 0»enw qui m 
toleptidedem v^ot que Um fin fmm^k Ùptm· 
tviu» ^a|i4 À9ffd»e dn Pelc^one^ » 4n10ypvi 

entre» eaatiés , (elkuMi» qn’U *» ptocivq^ 

lûe»evelcea.t;9Hicjpaÿi»eeApp»ibre,d« tfpi# qeqMï ^ 

île lermeut 4 A<»rf ft iet: ee meiefni( 

XLtV· «A|>0N<G LdlcdlEBCfi' meune aK an i L m im^ 1 a 

irille,e|t 46 «Μηβ|Μΐ9Αβ«< ^ iMt 

mfi/d. qjtβf.ψf!}UMm^t.JV^^ iwAaf ,deeint« 

4 VmfiPnMa 4a iPenlff qHi ^iMient ffijwme imefHjm 
de tipitterprâtiw eefloidieneciçieu^qrù^ 
TWflni.»?nsmiï»«»*le».pn^ ρΐΒ>φ»ρ4% 

dp rendpaitw»[aelpe^e4^am.ei|jppi^}uye9<> 
veyprent d«e euduMmdew» * qu’il? (WMenf e«r 
pereuçe 4e «u^que gueee nu .epppin^enkfwt > 
pour eiiMmt qee Teytrejne ne<»»M(d lee y eouiruh 
gapiit. Durent pe »»ege 4 e»treU il wiwt idfKleur· 
pas e»tpepg«»iet.ieerreÎl^ t «wi» eiltre;lee.«mre» 
een^peem 1)4 ; qim.e^«Atl9f»eeet ^ 1^ 

> Quatre efcus. ^^ιι^oί. 3i liv. fi e. 6 d. 

^ Trente ç$qve» $33 1ίν.·8·. 9 d. . 
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leur ‘maison assis hors de toute esperauoe de pou·*' 
voir, plus sousteuir leur vie, il cheut devant éulx 
du comble, delà maisou une souris toute morte, et 
que le pere et le filz secombatirent à qui rauroit 
pour la manger. On dit aussi qu*en ce mesme siégé 
le philosophe Epicurus nourrit et sousteint luy et 
ses familiers adhérents à sa doctrine , en leur dis- 
tribuant par compte , jour à jour , certain nombre 
de Tebves ^ dont ilz vescurent. Estant doncipies la 
ville d'Athenes reduitte à telle extrémité y Qtale-' 
trius entr^ dedans , et feit faire commandement λ 
tous les citoyens qu’ib eussent à eulx assembler de- 
dans le. dieatre , où il les feit environner de sou- 
dards armez , puis meit tout: alentour de Tesc]}^*· 
fault des joueurs ses gardes en armes. Cela fait il 
descendit luy mesme dedans le theatre par les haul- 
tes galeries et entrées , ainsi comme ont àccoustomé 
dé faire ceulx qui jouent les tragœdies : dequoy les 
Athéniens furent encore plus effroyez qiié para- 
vant , mais il appaisa leur tremeur incontinent qu’it 
commencea à parler : car il n’entonna point sa ha- 
rangue d’une voix * ireuse , et courroucée , et n’usa, 
point de paroles aspres ny aigres , aihs seulement 
après s’estré plaint tout amiablement d’eulx , et leur 
avoir monstré gracieusement leurs faultes,il dit 
qu^il leur pardonnoit , et qû’il vouloir retourner en 
grâce avec eulx : et d’avantage, leur feit donner dix 
millions de éRnes dé'bled , et éstablit des magistrats, 
qui furent très aggreables au peuple· Et adonc voyant 
Démodés l’orateur, que le peuple jettoit de grands 
cris de joye à la louange de Demetrius , et que les 



I 


ί 


β È Μ È T R ϊ U SV ai7 

eratenrs , à Teuvy l’un de l’autre inontoient en U 
tribune aux hârëngbes pour luy décerner tous leÿ 
jours nôûTc^ux honneurs à qui ^urpasseroit son. 
compëgnon , il proposa un decret , que Ion* meist 
et livrast entre les mains du roy Demétrius, les 
porta et havres de Piræus et de Munychia pour en 
faire à son bon plaisir. Ce que luy ayant esté ac- 
cordé et passé par les voix du peuple , luy mesme 
encore de son.authorité privée, meit une grosse 
et puissante garnison dedans le fort appellé Mu- 
sæum, de peur que de là en avant le peuple ne 
se rebellast contre luy et ne le destournast dW- 
très entreprises. 

XLVl·. Après qu’il eut ainsi pris les AthenienS| 
il s’en alla éspier les Lacedæmoniens : mais leur 
roy, Archidamus avec une puissante armée luy vint 
au devant, lequel il desfeit en bataille et le tpurna 
en fuittc près la ville de Mantinée ; puis entra en 
main armée dedans la Laconie , et y pénétra jus- 
ques à plus près de la ville de Sparte , où il desfeit 
encore une autre fois en bataille rangée les Lace- 
dæmonieus , dont il en prit cinq cents prisonniers , 

et en occit deux cents : et sembloit bien à chascun. 

, · · · . * 

que tout de ce pas sans aucun empéschement il deust 
aller prendre la ville dé Sparte , laquelle jusques 
alors n’avoit encore jamais esté prise. ' 

XLVII. Mais, il n’y eut oncques roy, de qui la 
fortuné eùst de si grandes et si soudaines muta- 
tions' et changemens , comme de cestuy cy, ny ne 
fut* jamais en autres affaires si souvent petite , et 
puis grande, tout soudain abbaièsée, et puis este- 
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Vë« , fiaiblp puU de reçb^:pui>»aqt|eÎ et pow«» 
dit 09 1 qa *«9 «93 grapde» «dvenite^ jf twnd la § qs -> 
tiue «e ^>P!moit9i9Û icoptre lny, il.aypît/ilçcQoetimd 
de récrier, tidteMant et ndaqipmr à la $;)|ΐ;άΐΜ) ce 

^«edjt .AE^ylu3enaapassa||e, . . . , 

% 

Ta as voaiu preÀieremeiit ne fiuret 
Bt il semibie or qm tu me vèui; dMiuM· 


Car lors que ses affaires estolent si bien adieminez 
pour recouvrer encore de rechef grand empire et 
grande paissance y on luy vint apporter nouvelles^ 
pre^iierement que Lysimachus lüy avoit pris toutes 
les villes qd’ii tenolt en TAsie , et d^autre costé y que 
Ptolomæus luy avoit osté tout le royaume dé Cy- 
pre, excepté seulement la ville de Salamine, de- 
dans laquelle encore il tenait sa merè et ses enfans 
qu’il y avoit estroittement assiégez. 

XLVIH. Ce nonobstant encore luy faisoft la for^ 
tunè y comme la mauvaise femme que dit Ardnlo- 
chus 9 laquée, 

En une main portoît Teau cromperesse . 

Et Tardent feu en l’autre vengéressé· - ‘ ' 


Car le destournant et quasy luy pst,ant\ 
maiijis la ville de Sparte par ces ^nt corroyantes et 
e^pouyentables μοηνβ1ΐ6 $ , $ur fe pp^çt qu’U estoit 
certain de l’empprter , elle lijy yiuj: aussi ,^st. pr^ 
senter et oi]^ espérances d’autres g^andc^pV 
velles ç]:ios,es ^ par le moyen qui s’ensuit Après 
le trespas de jCassander y Philippus qui esto^t 
de tous se^ enfans et son successeur au rpyuume 
de Macedoine^ ne regpa pas long teiyps sur les 


( 


SibcetfamÎaM ^ iÉMandUoe^A^tam #ppke um petét 
tes lestikm aiitmibms^eirereiiiteii {τ0ΐ·βΙ(ΙίίΜΐιΐ9, 
tiareàt b jjûcttæ Iba contre ΓΐπΐΜ ÿ. ib eorl^e 

Antidater ma sa nim iiii^ 
mée Tbrâealenœeiÿ et TÉaise «|ÿeb àvfôn i^ide et 
æen«m Demetrina et fÿmlius ^ ïmt do Myaonne 
jd!£pcDe, et T»^ve de la coçtaëe dp IMopoiieae. 
jPynrknsyndnt b prahbr^ etteocιφa une grande 
panne tle b S^aœdpioe^ qu’il retdot popr recettn» 
:p 6 D» et loyer de ce qu’H Itestoit eenu aecoiirir à 
60 mpieete : en liniuiîere cpi’Jl eatote dee|a reideub- 
tableyoiain à AleaooidreiHiBeiwqaÎ l’avait appfei)|é· 
]X>’avaotage estant ad verty φιά 
nent après avoir reoen aeaJenxes alstoit «as en 
cbemin evec tqnte smmrtoée ipour ie .venir aeoeu* 
M , le jeune liqimiieeii Sot encOTe. d'avantage «s^ 
-tdnné., et e^ouTenfié doi&Îlenieiit]pcMir la-dîgtileé 
«t b eepotothm gande de ^DeflaetÉiiis# Si loy atta 
4 lvmntef(»is au devamt et le veottjlbt psès du Keu' 
iqueicm appelle DeipUj là où Ά le leudaa et l’énibrassa 
avec geandes oaeessesi: mais «puis apièe ioÿ dit ip- 
eouaiiicaty.qoe eesiaffaires eitoient eti tel ettaf, 
jqœ ( gMces> aux dièm ) il nîamât ploâ bee^g^le 
^reeenoe poar :b peeooiir· 

[X. Dsrûis ceete pavode^Üz eoianiieticevem& 
eptrerea denbte<tf|t4eifiBnoe Γοη 4^ fàoiM. Si ad- 
vint mp fopr JOMmiie dbemetrim é&A ailoit aa logk 
■d^iùbQumdte ^ù le fevtia e e tdi t apptesté , ,i|iie^ÎNd- 
'i^andny tvbx^deftoôovnv^l’embosdl^ 
drésèoitv ^t eomonet^t onavtMt^dcAHieiède-le tiier 
'ikiiet qù’U euidetoit^se resjoair en faisant abonne 
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ichere^ce bax^qiMt: dequoy:l>emélriu8.ne<etrodv^^ 
.aucunement ^naublé, mats seulement retarda un 
peu son pas , et ne s’arancea point tant de chemif* 
ner. commè il. eust fait autrement^ et ce pendmit 
«envoya comoiander à ses cap^aines qu'ilz tinsent 
leurs gens en armes tons preste^ et dit à ses geiH 
.tilzhommes qui estoient alentour, de luyy et tous les 
officiers de, sa maison qui se trouvèrent lors avec 
-luy, lesquek estôient en bien plus grand nombre 
xque ceulx d’Alexandre, qu'ilz entrassent tous quant 
.et luy dedans la sallé , et qu’ilzy demourassent jus- 
ques à ce qu’il, se levast de la table : au moyen de· 
>quoy les gens que Alexandre avoit ordonnez pour 
l’assaillir xfe Tozerent faire, tant/ilz eurent de 
.peur le voyans ainsi bien accompagné· D’avantaj^ 
Demetrius feignant qu’il n’avoit pas* pour lors-ile 
• corps bien di^osé à faire bonne ^cbçre , sqrtit io- 
; continent de la salle, et le leodemaintse délibéra 
:de parti^ty faisanttà oroire qu’il luy estoitivenu nooi- 
•:velles de quelques affaires qui le ^ressoient ^aet 
.prioit Alexandre de luy pardonner oe qu’il ne Iny 
pou voit faire plus longue compagnie, ains estok 
contraint, de. se.partir d’avec luy, et qu’une autre 
fois ilz se verroient .plus amplement, quand 4k se- 
roient et l’un et l’autre de lokir* . ' · ^ 

Xf· Alezaitdiu; estoit,très joyeux de> veoir qi«e 
'Jlemetrius s’en alloit ainsi de son bon gré ,..et non 
.eq^mal,egrace , de la Macedoine : Isi le convoya 
ques én Tbessalie,.et quandllzifutent arrivez eti la 
ville de Larisse, ilz commencèrent de: reobef.à .Se 
convier et festoyer l’un l’autr? pour s’entresm- 
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prendre :<ée φιΐ fiiftëaiisé qm Dëmdtiius eut Aleiah- 
cfanô 'en;8a inainy tijiü^akisi cofnmeiillq demandait: 
cmrAflexandre cxpiiessmaeiit ne jvonlûtj point avoir 
saigaidéai]t9iir.dei8oy9 de pfurqir’iln’énaeignast à 
Deinc^ioa^de se ienk.siir m ganfea^aiissi : et par^ 
aissiluy advint de soufirir praUiiércëiqaHl ayoit^ 
profetté et machiné de faiieiàaàitriv^i pdnuee qu’il· 
émit bien deliberé deoié le.laifscr pisareeèhapper s’il 
Ic' ponvoit unec aisave Ifois . aenir;! Ëëtmnt » jdoôicqiies * 
râpond deyemràbupper. cheaDinhhtriiija;, il:y viiittr 
et ^mme touenâ imlfeu.dttspttppevil)emensw se^ 
foet^vé deia.uble^iAlexàhih^erm.'devftianssi 
eé&oyédeceate>façQnlde.f£pTe , et Je^dlvit pas àtpaa> 
jnque& à.'la poafe>: èt Jpra Dqihetri)98‘ne.«&itGqii^^ 
(file à aes'^gaidesiipii ettotentà la^pbree ; «Tue celuyt 
«e'qad me snitiiii Ëh dibatttcela:^ aqrtitcdehorii ^ et; 
Alnsdndre qm lë enisroit. fot> oDcie eirflai place;, et > 
afseor^egruanquns de tsea gegtdalmmwce yl.acooo»*j[ 
rqnéot «au! iecaeme ^»deaqacJ|e ΐιέη^ ainsi quion 
tnmtiditÿ é>qâe:Demamm;.iwdaetamttr>preyênim> 
fCA^ise.d’un|QisB Wif Tonte cdlqnuiety comme il ^estc 
imysemUaUe^jseipasip en:>granArtaihBlee)p;ipaisi'^ 
leicndemaia^hmà) ^ lesrMaœdobipitt'qiibae trou- . 
vxttcotbnary^dlettmoiiant tronbliB ctiespôaventezyf 

metrins, quand ilz veirent que personne ne leur 
vdftbAt çoui^ sû's,, éiëis^ que É^ïnëtrïfA M "bobtr^ire 


ctovxi') :iii] iio.> .îofù iiii ι·κΛ* >13: .Mil jOfiivjiufc i»L nb · >M· ■ 

envoya vers eulx leur, dire , qu 11 vomoit parler a 

•.U . O ‘ îvTiju /j· î^iu ut) ‘ri, !.. <.λ: » Λ > , 0.11 i*a eai'ie .■ / ;*. »* 

«Φ> jpf . w p?;<rfingfti'A ewfir 

aJ<»nh 0 Mmi 9 QÎe«ûimfe do|nH«r| 

rent bien roolantien audience. · > .nv 
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aa4 DEMETJl.IUS. 
doit très ei;itf 9 ;^tiy«atent au visage d’Antiodius,. cl 
o^rvoitsoigpei^eroent toutes les parties dacdrps. 
et les mottvemens esterieurs qui <OBt: accouatnmè 
de respondre aux p^ssious.et afîec^UisécrettjMde 
l’ame. Çptpose 4dec il eust.pltisieurs foisireinWqtiè 
que quaad les autres y. Testoseot pour le .retnr» 
qaÎqaecefu*t, ildemouroit tou^jiaiurseii aoxnesuM 
estât :maÎs,qp«ud Strat^oici^yiatYiyoUou-seuleiM 
ea coiDpagpie. 4 «»oamai 7 Séleacas^ H.apppr0et$>>t 
ordioairemeQt en luy les «ijaps que S^pho eecrit4as 
amoureux, À,s$aTpir.ÿ «quela parole ec^layoM^^lü^ 
«fa^loit, Ip.yifagerLuydevestoit rPugeet eiUIemH, 
Ψ qu’O luy jettoitjàfças.coapsdèa>ie41adee, et.pM 
m luy prepolt un.e sueur soutUûue, sou poulx ee.^v 
« toit et se hau^ityeti^oablemeiut après q^lailqrce 
«etpuis^pc^idq l’jWçe .èstpititputejprostWOèe, il 
per^pe^tiiaaspt^tféeiet ravie 
«epespKitj}i^Adie.eoy,ei pelUwoity. :,. i ; 

. .i,iu. 4i^R.Ei9M^tajtus, par,cee.À>e<t9;«tidft* 
jnpnetraqcés, ^sv.clafpes :iaiea9t,uA.vxayeepabl^4s| 
4Î?cours,, ^ qç ppuv^i% ap$rp, qo^ $ti»Wn 
nice de qu}X^lemte,prjftpe,fuswmt>pç«ux,,etjift’« 
P«f'î?P5Rif 

pjort;,,il|pp^lideq,q0e<}é ,sqruÎt .tàPW 
quede le.t^l^iUxrf^i; 

fiant 4 latgFftpde ροΐΡΗΓ e%gflèq^ÿ)}x,paài}B«lite q»’ü 

BCfftpità n‘l ftrit Jeiltawdji^i joM 

diie^q^ePi 

toit litqpqa; 
q^’il œ iQ( 
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fut fort esperdu d’’ouï> ceste nouvelle : $i juy 
Inanda 4 « £ti commelit est il incurable » ? u Pour 
ce autant / sire / respoitdlt le médecin^ qu’il est 
antoiireuid^’i^^ femme ». £t lors Seleucus., « 

« deâ /dit il^ Eraaistratus ^ je t’ay tousjours tenu 
«c au nombre dé roés ipeitleurs amis,. et mainte- 
cc * tiant ne me ;youldrois; tu point fai|re ce plaisir ^ 
c< de lafeser ta femj&ie en mariage à n^n filz^, veu 
« mesmement qùe tu sçais bien que je n,’ ay. que ce- 
<c' luÿ là',· et quel je suis; asseüré de Je perdre^ si tu 
cc lié merveulii;: sécoClrir»? «Mais tune le iérois pas 
cc toy mesme , sire , dit Erasistratus , si c’estoit 
te Stratonice qu’il fust amoureux». « Pleust aux 
u’ · dieux, Îiespondit incontinent Seleucus, que quel- 
cc * tju’ün ;ou . des dieux qu des hommes peust diver- 
fc^ ftrieqniamour eii cest endroit: car qiîanti.moy 
«e*i|é^lüy quitteroye non seulement mon affection, 
^malisr bàillèroye voulunliers mon royaume pour 
ôr^ltiy » sauvèr la vie». Adopc voyant Erasistratus 
qaeSeroy di8pit c^;paroles d’un cœur merveilleu-^ 
sétkient passionné , avec grande abondance .φ lar- 
mes ÿiiiïby prit la main droitte , et lüy dit franche- 
ilienb^ 'ic^ Tu n’as , sire, que taire en cecy de J’aide de 
ttr iQrasSitràtue : car lestant pere^ mary et ^oy, tu peux 
«!>enMtu seul astre la médecin de la inaladie de ton 
7$^ Cela entendu » iSeleucvis feit assembler le 
peuple V et devant toute rassistence déclara, qu’il 
avoit proposé et arresté de couronner son illz An- 
ttochus roy des haultes provinçes de Γ Asie,, et Stra- 
toniceroyne ^ pourJes marier ensemble, etj qu’il se 
persuadoit que son filz , lequel s’estoit tousjours 
Tome Fin. P 
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ftion&tté obéissant et rendu sul^ect an tonloir dê 
àofa pere / ne Iny coatrediroit point encore, φιοιιΐ 
à Oetnàriage : et quant à 'Stratonice, ύ elle estoit 
^itiai contente de telle» nopMs ^ ou qu’elle febt dif> 
ficultd de sY accorder^ pour autant que c’eatoit 
éhose ttoa’ accoastamée ^ qu*il vouloit que ace amia 
kiy reÉioasttaesent et donnaasent à entendre 9 
qu’eUedetoit troayer bon et hooeste tout ce qui 
plaieôit ali roy^ et qui estok pour le bien universel 
dtt royaume et Tutilité de la chose publique. Voilà 
comnient fot fait le mariage d’Antiodiat et de Stra· 
tonice. ■ ‘ ' 

LIV. Mills pour retourner d Thistoire de. Deme*- 
trius^ U receut le royaume de Maocdoîne et de 
Thessafîe parle moyen que nous «vous dite et site·· 
âôit d’avantàgela meilleuré partie du JReloponUie^ 
et deçà le destroît , les VideB de Megares et d’Asher 
nés r riacôire Jtienail son iafraiéeoDnire lesBieotionsi 
lesquriis du commeticetneat vemlurenthieii; entrer 
ën quelque voye d’accord et traitter paix uree Jujirt 
inafs deptûs que Oeoaynms Spartiate àveo son* an· 
inëe fiat entré dédans U vitlode Thehosy .lieiiBaBO^f 
tiens eslevex et tmcoifragea par les <beUes paroles 4t 
Sttsdtâtion d*ttn Pisis natif de la villes de Thespbi^ 
qui pour lors estoit le premier thonime d^entoe eulic 
en <^dit tet en aathorit^ , lU tnnonoereuà oe qii^ik 
âvbient commencé de traitter , et se hesolntent à 
la guerre. Parquoy Demetrius alla aoettre le siégé 
devant la TiHe de Thebes^ et feit approcher ses 
engins de batterie , de sorte que Cleoiiyintts.9d0 
peur qu’il eut , sortit secrettement de la viUacà 
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à Ift m^wy Pi^itrîvtâ ^ il^nel après^ avoir jKiUidç 
t^oimaa garüiftoos daâabà lée et. avoir 

we grosse somme d’ajsgfci^t mt la: province, kér 
laissé pour goiiveriieur et son lieuteoàet fbktorien 
HîeiM^jaymtts ï m quoy ij aeÉQjbk qu’iliesitraitta fort 

^et Icer lfek;griemd^ gcafic^ifnesnie!- 
à PUia: eer l’ayapt prie^pikonnier^.il'à^^ 

£sûl imliksplaisir, ainsi k^receutdouloeiMiitpt iny 
iekJbonim ol\efe,' érâ^iivjazitage.lay donna Lé paagisr * 
net dè IVdepiarehe.^.ü'âst à-dire, maisti!e .de la 
goeim ,^αΐη la sup^rîntendèiice.au faictdes anafies 
mn kurfllê de Tjliespis. |^οα> [de temps après que ce^ 
dfames.:céreiit estéiaiiisL faites ^ le reyLysimaclMia 
de foituhe lut pris pdc ton ‘àntte piiaéd ëàebate 
fiômind Draaûelueteei Parquoy Deiuetrias ne-mair 
laiit poedre «tne si grande occasion de faicé sès bêr 
eongneS', alla à main ibct^oixr.eavafair 'kpaïs^^p^ 
la Thi|iG8^;eetîman^^qaIil ;iie'itrouvek>it‘pers<kuM 
qui réâipeaèhast de prepdre tout ^t le rediiiiê en son. 
obeissanqe^v 

PVi MaffSîaussi tost eomiqe il eut le doa toiartié, 
les Bœctiens’pe febellarent eneoÎre une autre £cda', 
et eaC fiouv^les ensemble ique Lysimaeim^ eutoh 
deUvvé deiiprisôa iisi aW <retouma à gràndlunt· 
mervcAkoBenieilt coaironcéetirntd akncumtredes 
B<notkms y iesqliele ii trouva avoir d^qa esté deffaits 
qn bamdlçpw’sbn^ltA^gonu9y*et alla.de:recdief 
^ttraieaieged^ant latvrUe de^Thebas capitaledt 
toute la province. Mais en ce mesme temps Pyrrhus 
Vint courir et fomrrager toute la^essalie , et en- 
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tra-jusquesau destroit des Thermopyles : et ponr^ 
tant Dametrius fnt eontraint de laisser sqû file à la 
eontiiiuaiicin siégé dé Tbébes ^^pendatit'Cju’il alla 
afenoonire de Pyrrhus, le^iel se retira» 'soudaine- 
«nêiU'eaÎikttt royaume. Et par ainsi Dei^etriu^ laissa 
dsgi: miUaihomineÿ de pied y et mille chevaux en la 
^easalie pour la defensé du païs , et a’en retourna 
avec leireste de soaarmfée. pour forcer Si 

feâtaj^irecher .de la .muraillacellesiène grande ma* 
ώine^d€i baterîe, qtte;lonappëlloit;,iS/e/}o/û^ comme 
nous avons dit paràvant!^' laquelle se pdtdsQifc petit 
à petit avec grande diiBnuJté pour sa; ^wdenr et 
pesanteur, telU^nt qulà'^iahde.peiim lalpouvoit 
•on avancer de f deipy»quart de lieuëen deux mois# 
'Mais les Bcopttens et Thebainp sèidefendoient vaib 
laminent : et ï)emeuins par une opihaastràté.et cu· 
pidité^de vengeance plus souvent que pour bien 
qnireniadviiist , contraignoit. ses gens d· aller à Tas- 
aault^t s’exposer iauipefily:telleinontÎqu:il en 
mouroit tous.les. jours un^rand nombre^ Ge que 
voyant Antigonus son filz «Dea, dit il, pourquoy 
;c faisons nous ainsi^perdre et liieuctrir.iiQzgens 
<«<aaiis aucune riecessitéinebesoing qu’il. en soit»? 
A.quoy' Deinetrius tout bburroucé Juy' respondit : 
màis dequoy te · soudes tu t dois.tu 9t distribution 
H de bled à ceulx qui meurent » ? Getteantiaoins i 
fin quelon ne pensast^iiil vonlwit fi^leuietkt ex*^ 
pQberdes. autres iau:dangèr.^ et qu’il ne ^’y psastluy 
mesmé présenter, U combâtoit quant et eulx luy 
. ■ Deux stades. 

A 

. ^ Le bled se cbsnibaoi^ , comme la soulde., aux gens de 
|uerre tous les mois. Αψχοί. 
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mesme , tant qu’il y eut le col percé de part èn part 
d’un coup de fleschebien pèinctue y quiluy fut déa-> 
lâchée de dessus la muraille, dont il fut bien £i>rt ma» 
làde , mais pourtant si n’eU leva il point lé st^|è , ny 
n’en rompit point éon camp , aina prit, une· 
fois la ville' de Thebes d’assault, laquelléde nagueretr 
repéuplée et rëbastie, fut en l’espace de di^ àna 
prisé par' deux fois. Si meit les Thebâins en grande 
frayeur, pour les furieuses menacés dont il usa^en 
entrant dedans : de sorte qu’üz s’attendoient bien de 
recepvoir toutes les plus extremes afflictiims et 
peines , que peuvent souffrir les Vaincus d’un vainr. 
queùr justement indigné: ettouteiois après en avoir 
fait mourir seulement treize , et en avoir banny 
quelques uns, il pardonna au démoorant. Environ 
ce temps escheut la saison que se dévoient célébrés 
les jeux et la feste que Ion noinme PyMa, en l’hon· 
neur. d’Apollo : et pour autant que les* Ætoliens 
àvoient préoccupé toutes les advenues et passages, 
par lesquelz il failoit passer pour aller, en la ville 
de Delphes , en laquelle dé toute ancieneté avoiént 
àccoustnmé de se celebrer lès jeux susdits, il les feît 
solenniser à Athençs , comme au lieu là 6it plus rai- 
sonnableikieiit sé devoit honorer et revarèr celuy 
dieu , pour autant qu’il estoit le patron de la cité^ 
et que les Athéniens maintenoient qu’i^estoit leur 
progeniteur. 

LVL De là il s’en retourna eji Macédoine, et 
oc^Doissant qùé ce n’estoit point son naturel que 
de .vivre en oisiveté es en rqpos , et voyant aussi 

d’itutre part , que les Macédoniens kiy estoidnt pins 
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^fiablé^èt plus dbéjtsbsud éA tcnéps de gtierre , e€ 
qü’enièmi^ de paît Ua deyenolem seditientj pleine 
dë ëüridskd·^ dé fmirihnre ëf de cjnereiles, il s*ea 
âila üsjre b giierrë adiÉ JiÉûcAiénê^ et aprè? «Tèi^ 
et pillé tôttt leur pals , il f bbse une bonne 
pâftb'de ebâ àmëe soubs k dtargè de Pantëiiehiie 
^uMl y estbbüt eon liemtènant ; et Iny ce pendant 
afec le reste de aëi geiis a^en ëlk cbatrè Pyrrhus , 
et Pyrrhus aussi marcha eontrê Iny, mais ib faib 
Miient à se i^ncmltfêr Pim Fanire i panplRjrÿ Deoie* 
ttim «iflrcitiltre^ jutâtes au royaunle d’Eure , ie^ 
qaèi il courut et fourragea tMti Et Pyrriiue d’autre 
pan chemina si avant, quHI ttouta Pantaûchusÿ 
âui{uel il présenta la bataille tout incontinent, et 
vint jusquèe à combhtre mahi à main avecqnes It^ 
tant ήη’ΙΙ k bleeea , et ftit ûxmi bléoépar loy : mab 
à k hn Pyrrhus en demoura vmnqueür^ et tourna 
Pantaiichus dn kltte ^ enkc^HeU occîtgrànd noitP 
bre de gënt , et prit cinq mille prisonniers : >ce qui 
Μϋ la principale mine de Dentéiriul· ; 

LVIL Car Pyrrhus nVacènrat pas tant b hâinè 
des Macédoniens pour lè mal ët le dommage qu’U 
but avait fait , couitne il acquit envers euk grand 
fçuoln de prouesse, pour avoir bit de sa 
main là ^us grande partie des beani faicts d’amicn 
qui fütent faUs en ceste journée , dont il en lut de là 
en avant en très grande estime et réputation envers 
les Macédonléns· Si y e& avoi^ plusieoVè à qui il 
venott en pehsée de dire , qu’il estéit le seul roy eii^ 
tre tous les autres , auquel* on pouvoir veoir l’image 
de b hardies^ et vailbncë d’Aletandm le? grafe4 
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«mpr«ÎBte ail vif, et φιβ toai lee auttes, et toe^me* 
, méat Demetrios , ne fuaoient qna contce&ire, e· 
.gravité, inagnifioence.et roajetté royale, 
feroient le» basteleare qui adr άη eac^ffauU voul- 
droient jouer et représenter son personnage, Aosai 
é<Ure U vérité, Uyavoitbieo.de la irageediefltde 
la pompe , alentour de Demetries i car non annld* 
ment ilavoittoasjoursoBrieuscanentlatestecôoYerte 
d’un grand diapeau à large r^ras et dcaibl# 00»r 
dons, et estoit vcatuderobbesdepour^brochéea 
d’<MT : mqis aussi usoit ordinairement d’nne cbaus>r 
senre -k ses pieds faitte de laine teinete.ea pourpre 
pare , non tisane, mais serrée en façOn .de feutre ^ 
et dorée par deasns. Et si faisoit faire,, long teiaps y 
avoit , Un manteau d’uu ouvrage mervellleUseinent 
sttpMrbe et arrogant :«ar desnis y estoif portrmtte 
la figure do mwide des astres et des cereleaidu tiel^ 
lequel demoora impoiaict pour lamntation et le 
cbangament de sa fovtnue : anais U n’.y ent jamai» 
roy de Maoadoine d^oi» qui l’oMlt porter», coior 
luen qu’il y en ait eu apnès luy plnsiqurs fort arro^ 
gaoset prerauqptuear.· 

LYUl, Si n’estôientpas les Afaoedoomne senler 
nent marris et desplaisans de veoir telles eboses 
qu’tlz n’avment point aeconstnmées, mais aussi s’of- 
fensoieitt grandement de ses delioes etde sa maniéré 
devivre ,-etmesmemont de oèqa’il«stoit.si'nuÎLaÎsé 
é'ahovder j et-qu’U y avoit si grande. dUBculté -à 
parlur à loy. Car ou UsKdaohostpoàntd’audienôt, 
mis’ilea^aaoit , il estoit. ràdè , et rabrouoit fi»- 
tenuMn «en}x -qoi avoleut aifairq à Iny, comme il 

P 4 





aS» D E Μ E T R I D s: 

tei^t èéak saiif lée aeibaesadeursidt^^ Athéniens sans 
* leuf ίϊιΐ^β ^αϋΐιηβ fesî^cme , àasquelz ueantmoins il 
sembloiCr quHl 'poirtaiftt ^lue d’aifection qu^à.nul au* 
trè pedple ne cité^ la Grèce: et si se çourrouceâ 
tinelbis^ de<ce que les Lacedaemoniens li’a voient 
envOÿ^ veits hiy qn^un homme seûL en ambassade , 
peùsalDft' quHlz^ l’eussent' fait êii.mespris deluy; Si 
liiy rèspofidit'ranibassadeur fort plaisamment,. et 
à* la Làëjoniehe : car comme Demetrius Iny dit , 
« Gotntnent^ les Lacedæmoniens . n’envoyent ils 
a èn ambassade vers moy qu’unhbmmeû? «Non, 
a^ditil^ sire, vers un»; 11 sortit qaélqiiefois.enpu- 
blic Uni peu plus priveement ét. plus populairement 
qüe^ée 'ooustume :> parquôÿ il donna esperàncé au 
peuple de facile accès < ct< que^benignement .il or?? 
ïoit 4es> plaintes de chascnn.:Plasieors y accourn· 
rbikt, φά luy presea tereni^ humbleinent leurs reqiies* 
téS' par êsoript. Il les. reccâit toutés ÿ. et les meit der 
dana ^eireply de son mantean les pauvres supplians 
en furent bîqn joyéiix:, et le suivirent pas à pas f, ψι 
asSèarance qu’ilz.serpient là promptement* de^f^* 
chez : mais quand il fut sur/lapontduileuvei^a^nj, 
il desvelo^ son manteau , et les jettà toutes ensem- 
ble dedans la riviere*Gela greva fort les. cueurs des 
llfocédoniéBS , qui lors s’estimèrent estrc non. gour 
vernez'par un roy, mais bultragez par un tyran: 
*et''d!auûint leur èstok il. plus grief,..qa’ilzavbjent 
«encore souvenance; d’avoir yeu.eulx* ipestees^:du 
.d’avoir ôuy .dire.à lews peres, comment le roy 
Philippus estoit . donlx ét bening* en telles choses.^ 
et comment un jour ainsi comme il pasaoit par la 

Λ. 
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riüe , une pauvre vieille femme le tira par la robbe^ 
' en le suppliant instamment par pkisieürs fois de In 
vouloir escoutev : il loy respoiidit^qit’il n’avoit pas 
le loisir pour l’beure , et lors la bonne femme se prit 
<^ier hault et clair ^ ce Né vueilles donc point esure 
ce roy 9^ ^ Geste parole le toucha st . vivement au 
cuéur , et y pensa si bien , qulil^s’en retourna tout 
court en son k>gis , là oà toutes: àutrés choses mises 
en arriéré , il ne feît rien par plusieurs jours , que 
vacqner à ofûr les plaintes et les Vequestesde ceuix 
qui aboient aflàire à loy, en commenoeant à ceste 
pauvre vieillotte.· * 

LIX. Car certes il n’y a rien qui soit tant pr6- 
pre ne si bien séant à un prince, que faire et exèr* 
cer justice : pour autant que Mars , qui signifie la 
force est un tyran, ainsi que dit Timotheus : ce rnais 
cc la justice et la lôy^ selon que dit Pindarus, est 
« la royne de tdutie monde»: et ne dit point le 
sage poëte Homère *, ccquoles princes et rpys 
cc ayent receu de Jupiter en» depost et en gardé 
(c des machii^s d’artilleries pour ruiner et demoU 
cr lir les villef , ny semblabletanient'des navires for·* 
ce tes et puissantes , mais bien les «ainctes lotx et 
« et lés droits » : *et pourtant appelle il lé disciple 
èt familier amÿ de Jupiter , «ηόη celciy des roys 
cc qui estoit lé plus sanguinaire ëu< lé plus violent 
tt* et le plus' gràlidt conquérant y mais bien le plus 
» droit et le plus juste ^ Et Demetrius s’esjouis** 
soit d’avoir un tikreet estreapprilé par un surnom 

t 

* Iliade, L. Γ. v. aS8. c. * ' ' ' 

Savoir Minos.'^Odyasés, L. XK·, v-479. c. 
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dn t»Qt conmim.à oelûy de: : car on la 

nomme Pdieùs^ ôn J^Uouehos ^ qtii signifie pro^ 

/ teeteiir etcônservatenr des villes , et Iny estoit sur· 

nommé Poliorceies , c’est à dife^ forcenr et pre< 
neur de villes i per ainsi le mal estèic pris pour le 
bien, et le vieeiflUs au lieu de la vertu pat one 
force , ne sechant disoeriier lê*vray du lanh qui liqr 
tomiioit son inpietiee à gloire , et ^on iniquité i 
honneur. 

LX. Mats pour rètoumerlà d’où noos sommes 
pâftiz, Demetrins tÉmlMi’ en une grosse et dange- 
reuse maladie en la ville de Pella , pendant laqnaUe 
il·>peΓdit presque toute la Maoedome, par Une sou- 
dame course que fett Pyrrhus , qui la chevaudia 
toute ^ et pénétra fusques à*la viUe de Edessa : mais 
{joKxmtinent qu’il èommenoea à se bien porter^ il 
l’mi deehassa aiseeiMni!, et puis feit qtielqué ap- 
pôfaicteiiseUtaveoli]^9 pour autant quHl ne voufoit 
pae en s’attaêhant h luy p lequel il auroit continué- 
\ letnent à sa portev et >en s’amôsaiu; à le combatre 
par renoantres ^ tantost cy , tantèst la-, perdre l’o<> 
casioU et se rendre moiîis paissant, pour exécuter 
ce qu’il avoit enté^rik Qr n’entrcprenok il pas . 
peu de chose , aius pensoit de recouvrer toutes les 
terrés et seigneuries que son |>ere avoit tenues : et 
Si^n'estoit point l’apprest qu’il faisoiil moindre ne 
moins suffisant que requeroit^lé dusseing ^de son 
entreprise : car il étoit desjà levé et assemblé une 
armée decent mil honimes de pM ^.il ne s’eu fol- 
loit que deux mil , et oultre^cela non gueres moins 
de doiiM aiU ohe vacdx : èt faisoit lake biea josques 
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«li n om b w de eii»^ cents narires^ qui se betïssoient 
partie sur le port de Pirasut , partie k Corinthe y 
partie en la ViUe de Calchis , et partie aox enrirons 
de'FelIa. Lnjr tnesme en personne alloit par Mm 
les atteliers , monstrsnt aux ouvriers ooaiiaent il 
fUloit faire y et leur aidant à les deviser , telieinent' 
φΜ tout le Monde s’AsbehiastHt Aon seoletnent d» 
In aiidtitadâ , mais aussi de la grandeur et magnifi- 
ooeoe de ses ouvragM : car il n’y avoit pour lors 
homAte virant qui eiis^amais wu galere à quinae 
À seiae tencs de rumas t biM est U vray qoede-^ 
ptsis Ptolonuaus snrnomtné Philôpmir en edifin 
une à quarante: raucs de rames > laquelle avoit de 
longueur deux cents qoràre vingts conddes , es de 
hanlcenr depuis la quiUu jusques au hault de la 
poUppe quarante - et hniot, et y fhlloit pour la 
conduire quatre oeuts matelots y et bien quatre mil 
fetqaires pour la faire voguer , et oultre tout cela , 
encora poiivoit elle tùiir dessus le tillac peu moins 
de trois ntteon^tsAst mais ces te galere ne servit 
jettiais que de monstre , etestoit presque semblable 
aux edifioes fermes et immobiles , et ne fut jameis 
ramuëe de la plaue où idie fut bastie qu’avec très 
guabdu difficaïtè) «t bon mobts de daugm * , plus 
pour faîte esmerveUler le monde y que pour aucnn 
se rvi ce ou udltié·· qtt!on en eust soeu tirer: mais la 
beuttlté des vaissèaAx dé Demetrius n’empes^oit 
poiAt ^'ils ne fussent boAs et agiles pour com·» 
batré, ny la graactear de la stnieture ne leur ostoit 
point i’iisaoce , aUts leur legeretè et agilité estoit 
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encore pluà digüe d’estre regardée ,‘ qaë non pas la 
ipagnificeAce et stimptuosîilié. ; 

. LXL .Ainsi donc comme ceste grande puissance / 
et.telle^cpêijaipais roy au paravent depuis Alèxàn-. 
dre: le grand ne Ta voit assemblée: si grapde y sepre- 
paroit ét leyoit pour aller envahir l’Asie, ces trois', 
roys Ptolommus , Seleucus et Lys imachus s’allièrent 
premièrement ensemble contre luy , et puis !apvès 
au nom de tous envoyèrent leurs ambassadeurs vers. 
Pyrrhus pour le prattiquer et le. tirer à leur ligueV 
ea.rincitant de, descendre en la Macedoibe,.luy. 
remonstrant qu’il ne se devoir, point fier ne reposer 
siir le irai ttéque Demetrius avoir fait avecluy.çomme 
sur une bcÎpne et seure paix , pource qu’ilz disoientl ^ 
que Demetrius ne luy donnoit point asseuranoé de' 
ne luy faire jamais la guerre , ains prenoit pour luy 
. l’aisance de la faire premier contre qui bon luy sem-^> 
l^leroit. Ce que iPyirhus ajant considéré et trouve 
véritable , la guerre sourdit forte et âspre cî^toas» 
costéz à Demetrius , qui differoit de commencer et 
attèûdoit encore : car tout en un mesme temps Pto- 
ioniæus avec une grande flotte de navires descendit 
en la Grece , et la feit tbute rebeller contre luy : et 
Lysimachus du costé de la Thrace, et Pyrrhus du 
costé que l’Epire confine au royaume de Macedoihe, 
y entrèrent en armes et la pillèrent et fourragèrent 
toute. Parquoy Demetrius laissant son fiiz Antigo* 
12US ^n ^ , s’en retourna tout court enl^ace- 

dojne, pour aller premièrement contre Lysbqa^chus : 
mais comme, il se preparoitpour y aller , on'îuy ap- 
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porta nouvelles que Pyrrhus avèic desja prisla ville 
de Bérrhoea. Incontinent que ces nouvelles furent 
espaadues entre les Macédoniens, il n’y eut plus 
d’ordre aux affaires de Demetrius : car tout le camp 
fust aussi tost plein, de pleurs et dé lamentations , 
et commencèrent ses^geus à déclarer et mohstrer 
ouvertement leur courroux éncontre lüy , disans 
todt plein d’oultrages ét de vUlàniee 'de luy, telle-* 
menti qu’ilz ne.voulôient plus demourer, ains der 
mandoit: chascun congé de s’en aller > «soubz couleur 
de/youloîr donner ordre aux affaires de sa maison ^ 
mais à ]a vérité pour^ s’aller'rendreà Lysimachiis. » 
LXII. Paequot Demetrius pensa qu’il seroit ex-f 
pedient de se reculer le plus loing qu’il pourroit.de 
luy et de tourner ses forcés contre Pyrrhus , pour 
autant que l’autre estoit de leur |)ûïs et qu’it .estoft 
familièrement qogneu de Iaplus[‘part d’enhre eulx^ 
pourra voir esté ensemble sOubsj Alexandre le^grand^ 
atiqu’àson adyis deS Maoedç^iîens.ne^préferoient 
point Pyrrhus holnme estranger k luy: mais il fut 
en cela deceude;soo opinion ; car incontiaént .qu*U 
eut planté son camp .auprès de luy, les.Mace^o4 
niéns qui ayoient tqusjours eu æiî. singulière aàmfr 
rattoni et recommandation sa vertu et prouésse^. dt 
qui de toute .ancieneté sonlqient estiiner cej[uy pim 
digne d’estre roys^ qui estoit le plus adroit aux an4 
mes, et le plus vaillant à la guerre ^/Ot .qui d’avant 
tageentendoient compter, camménttil avoit traittd 
doulcement^eulx qi^’ilavoit pris prisonniers : joinet 
aussi que .de long temps ilz. avoient bonne envié 
et cherohoient les moyens de- laisser. Demetrius » 
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et se rendre ou à Pyrrhus , où à quelque antre qui 
qu’il fust : alors comineucerettit üz à se desrôbber et 
•’en aller seciêttemeDt les ims après les autres par 
petites trouppeé du commeneement : mais puis après 
il se leva une emente et iniitinerie uiiivêreelle de 
tout le camp contré luy , qu’il y en eat 

i la Sn qui eurent bien la hardies^ d’aller )Us€{ues 
en sa tente, luy dire ccqu’if se retimt , etqt|’tt Sè 
«c sauvast, pour ^autant que lés Maoedoni^aS e·^ 
’8c toient desoTcnaislaS déporter lesarmes et de ©cm- 
f< baîie poitr ses d^iceswceiicore trouva Deinetridê 
ces paroles les plus modestes et plu$ doulces , Î eôm^ 


paraisoti des Qultrag^useis et asprei que tuy en dirent 


d’autres. 




‘i'i 


'< liXHi. βι ee» retira dedans sa , et s’ef&it4a 
d’un maiiteaur noir au lieu du sumptueux et supetbe 
acooustt^èntqo’H'eouioit porter > éorame ferait ^ 
no^a un^Toy , mais un joueur de tra^gœdie, è>prè| 
que les jeitx sonc ikde : et puis s’absenta eeer^tè^ 
ment r ce qtiWacil dî^igué par le eamp , pkis*ieisr^ 
èoudards aeoounireîit ineoatinenc è sa telite pour 
la piller , et la tirèrent tant obascun en voqlàat 
avoirsa part\^ qu’ilz la meirenten pteees, ot vin^ 
dirent fusques à dèsgûmner les espées pour se batro i 
fiiâiis jPyrrhus qai y siinrint , appaisa tout leur àér 
^wt , et d’artivdeis#ûseoOpferü'gaigiiatOnt ieeaeip 
^ Demetpis^S)'^ après partît par la jneitî4 tout 
le royaume^ âe-^Maeedoine avee Lysiaiaelitte ^ 
laquelle Dèmetriu# avo$t régné péidble&iéilt l’espacé 
de Sept ensrf Demetrius donêqiiès ainsi 'miseri^le^ 
ment deafaeiit de âes dflaires , et privé de tout soA 
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royâ^ome , s’enfoiiit «d la ville4é CMMftâfie p là oü 
sa femiBe Phjla, laquelle dou*f 

leur, üe peut soustemr de la Moucianoorp uocoup 
honime privé, débouté et cfaasaédeiiQn.Toyaaina, 
et le plus misérable uoy de tous, oenlx qui lurent 
OQcquea. Parquoy xie^ônleat .pliiiaiiKcevok 
eep^mnoe , et detestantla fortaoedeaimanaary trop 
pic9· urqifeéeiet plus fisrine en calainÎiea.qu’en‘prOA* 
puritea , e)le se fei}: nourir par paiiOB.qn!ellepriU 
]B&i^ Demetriusae vêtira en bt6iseeei,,êu.ÎAteka;ion 
de reeueillir et iuii^isBer eiicoee^.J[e)e^ pièces .et relL- 
qties de s<m naufrage, et là assenUa ΧΧψ^:Μ»Α par 
pitaines, et tous les amis qu’il 

LXIV. Si me seiaiMe xioiBpaméogaa|üte Me» 

nelaus fait de se f<M^tu&eèa Fvme deamkgoedies de 
Sophocles en ces vèrt,- * * ' 

' _ ·· i ♦' . ·* üi Uî·.! ..■[ 

Incessamment ina destinee tôlime ' ' 


• 1.1 Ί» 


•iî 


' » » 


~ ’ C^oniin« tiûe tonê·, éfitniidi 

>. a <^^amais-à%cIièâuiùieiqt«d^s^«eMriklKMh'. 

‘y.i- iiesnte : 

] . .^jgiauQe.uavPPii/iair soie fwf jU ija i ^ 

^ , , Qu'«Ue remplit lumierie fecpjme . , , 

Entièrement sa belle race ronde : 

tt-J tr' - *^· /« Jfi 

Puis de fecher se va diminuant \ 

Et s’en retourne en son preAidr aesiHty · 

Cedte«M>e^AÇaiS(m«,44Îj<^ô «5 ΐω>νΤ 9 »ί,**· 9 Ρ ®«eulx 
et'pltwp««pi<ei 9 eiit M&wnmfod^' <aux,edvetuuxes de 

DëmiétnulÎ , à ees^roisiii»«ens<et «MKitteseeieBs, 

. . 11 , 
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et aux vianeiBeiisetreleveincBs desesadTaires , al« 
tenda mesm^ent que Ibi^ qd41 semblait bira à 
chascun qué sa force et puissaooe fast da tput'amor^ 
tie, euçorecomÎBieiicea elle de reehef à se resaobr^ 
dre et se;reinettre sus, powce que quelquef ^os 
de guerre se rcdlisr^ut petitÀ petit alentour de Inj 
qui le;remeireut en bonne esperance. Ce fut Iftpfie? 
miere^ieis; que^ioù le veit jafOdU; aller sûnplieme^ 
mi^i>compae4iiL homme privé par pais , SMSi^ur 
eubes^^meigneSLuè' marques de roy : et y eût qluel^ 
qu’üà qui lé : voyant, en 'Cest estât à Thêbes , Juÿ 
appH^ioplaieamment certains ver» diEturipides qw 
sont de telléiSfubstanGe, r-.r ; ^ , .· : ûr 

. Ayam’iuiiié8a.fiigàre'ifBÙiicn:tdle^ ;;\t 
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£kaa fiwnne . en nature 

Il est venu au fleuve de Difce^, , , , ^ r, 

£t tout le long dismenus a passé. 
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une appatéùiëé^ilë it)^cKeA%ettlx 

de ThebeslÀiiy^'fti^rté'ét lêàf 
les Athéniens ^l’ababdo^ ’yhcÎôt^'^tiiàè’Ùatre 

fois ^ , et revoqûei^iitÎ^^ ét de 
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* Lieex :« £( eftacéreat de la liste des £ponymes , le nom 

« de Dipliîfiii ctédiilciHl^oiQetoè 

ά sauveurs, et OTdannèi%tttparuadÔMr^tt'iW|d4)jeifeifedssi( 
a archontes easun^ pssle pasfé m. Voyea le chap. Cm. 

biphihis , 
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Dlphilo» 9 lequel avpit esté celle année créé pceabtire 
.deft sauveurs , au liep du prevost^ qui Ion appelloit 
.atideanemeiM: Eponyimos , comme noua avons dit 
parayant, et ordonnèrent que de là'e& avant les 
magistrats onciens' et ordinaires seroient remis et 
. esleuz à la forme et maniéré anciene , et envoyèrent 
en Macedoine vers Pyrrhus plus pour donner ter* 
:Vmir à Demetrius ^.qu’ilz voyoient de reofaef eroistre 
et redevenir puissant, que pour espoir qu’ilzeus* 
sent qu’il deust venir à leur secours* Mais Deme» 
,trius les alla assaillir en. grande, fureur, et meit 
le siégé bien estrapt devant la ville : et alors les 
Athéniens envoyèrent vers luy le philosophe Crates^ 
homme d’authorité et de réputation grande ^ lequel 
. ieit tant envers Inÿ , parue par, prieras , ejt partie 
aussi parles remonstiances et sages advertissemens 
qu’il luy donna, touchant .ee qui luy estoît profi- 
table , qu’il leva incontinent spn^siege» Parqûoy 
.après avoir ramassé tout tant de navires qui luy 
estoient demourées , et avoir embarqué douze’ mille 
bpmine.de pied , et quelque nombre de gens de ohe* 
f U monta sur mer et cingla vers l’Asie , en in« 
.tentipnd^oster àLysimachus , et faire tourner con- 
.tre luy provinces de Carie et de Lydie.: et làEüi- 

rydiçe la sœur de sa femme Phila, le receut près 
la .Cfrè de Milet , ayant avec elle Tune des filles de 
^Pcplpmapus.çt d’elle , nommée Ptolomæide , laquelle 
api paf ayant Ipy avoit esté, accordée et ^ncée, par 
IR moyen^d^ S^^'^’^ds; ainsi l’espousa. il là duvou*» 
l>ir et consentement de sar mere .Eqrydice. Et .in* 
continent après Ites nopçes faittes il se meit aux 
Tome VIU* Q 
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champu, «t se tira avant pour gainer les villes, 
«lesqiKdlea plusieurs le recenrent vouluàtairement , 
êt les autres forent prises à force : entre lesquellae 
il prit la cité deSardis, et y eut des capitaines du 
roy Lysimachus , qui s’alierent rendre^à · luy , et 
tuy meiiereat qudque nombre de soudards et t>onne 
somme d’argent. 

« LXYI. Mais estant advcuty que Agathocles fik 
de Lysimachus le sui voit à la trace avec une grosse 
et puissante armée , il passa en la Phrygie : pource 
q[a’il faisok son compte , et ésperoit que si une fois 
il pouvoit gai gner l' Arménie , tellement il esmou- 
veroic et foroit rebeller la Medie , et qu’il éssayeroit 
à conquérir les haultes provinces de l’Asie , là où 
il pourroit avoir plusieurs retrmttes , s’il advenoit 
par fortune qu’il fot pressé. Mais Agathocles 'fo 
poorsuivoit de bien près , et neantmoins toutes les 
Ibis qu’lie se attachoient aux escarmouches, De- 
metrius avoit tousjours du nieilleur : mais Agadbo- 
cles luy trendioit vivres de tous costee , et le tenoit 
si à destroit que ses gens ne s’ozoient nullement es« 
carter du camp pour aller an fourrage , dont ilz 
enduf oient grande disette de vivres: et commen- 
cèrent lorssevgens à se doubler et entrer^ souspe- 
çon qü’it les vonloit traîner après luy, et les trans- 
porter en fArmenie et en la Medie. La fainine 
croissoit tous les jours de plus fort en plus fort 
dedans son ost , et si advint que pour avoir faiUM 
.ie tdiemin, ét n’avoir pas bien tenté le guay «x 
traversant le fbuve de Lycns , la force et iihpetuo- 
titédn fil de l’taà ênnmena Aval et noya un grand 
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ttoiabre 4e «t toutefoU entre tant de oul· 

heur» encQreægfiodUsQientikde luy: caril y eut 
φ^^φΐ’αη φ4 etciivit sur l’entrée de son pavillon 
le premier vers de la trageedie de Œdipnsle Colo* 
nien escrime par Sopluxsles) en dsangeant seulement 
quelque mot > 

Ô fils du vieil aveugle Antigonus , 

Où sommes nous et en quels lieux venus ? 

Mais à la fin la peste eOmmenoea à se meler parmy 
la famine , comme il a accoustumé de se faire , et 
est force qu’il advienne ^ pourautant que les hommes 
contraints par la neoessité , se mettent à manger tout 
Ce qu’ils peuvent trouver , et luy fut force de ramev 
ner arrime ce peu de gens qui Iny estoit demonré t 
car UnW avoit pas perdu moins de huiot milùtont 
comprendre» que bons» que mauvais. 

I4KVII. Quaun il fut descendu en la province de 
Tharse » U commanda bien qu’on n’y touchast au'· 
cunement » pourCe qu’elle estoit lors en l’obeïesance 
de Seleucus » auqu^ il ne -vonloit donner occasion 
quelconque de Iny mal faire : mais quand il veit 
qu’il estoit impossible, pource que ses gens estoient 
reduicts k l’esjtreme nécessité, et que Agathocles 
avoit fiùtmuner etremparer les destroits et passages 
, du moût du Taurus , il escrivit une lettre à Seleu^ 
eus , qui cpntenoit premieremumt une loi^é la<> 
menintion et deplorotion de sa fortune , et puis après 
humbles supplicatioDS et prières qu’il voulust avoir 
pitié d’uu aiea allié » lequel estoit tuvd>é en une si 
misenble et pâtatus dusfortune » que elle pourfoU 

Q U 
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ou .devroit émouvoir à pitié etoonÿaiBsioii sesplo^ 
grands ennemis. Ces letl^ attendrirent un peu le 
Guèur à Seleucus y tellement qfu’tl escrivit à ses4ieu- 
tenans et gouverneurs qu*il avoit en ces lieux là y 
c|p’ilz luy fournissent pour sa personne tout ce qiii 
fait besoingà la maison d'un roy , et vivres à foison 
pour ses gens. Toutefois un certain persox^iage 
nommé Patrdcles, qui estoit en grande réputation 
de bieii sage Uômihe y et de loyal amy de Seleucus y 
vint reoDonstrer y que la despense de nourrir 
les gens de>. guerre de Demetrius n'estoit pas la plus 
grande faulte qu’il feist en cecy , et de laquelle il 
deust faire plus de compte : mais que ce n’estoit 
point; sagement eütendu à ses affaires y qtiê de lais- 
ser ^t souffrir Demetrius séjourner en ses terres , 
veu:que de tQÜt temps il à voit esté plus violent et 
plus adventuréux à entreprendre jcoates griindeà 
choses que nul des autres princes^ et maintenant 
estoit réduit à telle :qxtremité et à tel· désespoir , 
qu’il a accoustumé de< faire les plus retenus et les 
plus craintifs temeraires à entreprendre y et vio- 
lents à executer toutes choses hazardeuses contre 
leur naturel·* 

LXVIU. Seleucus emeu de telles remo^straneés, 
se meit incontinent en chenun vers la GiKcie avec 
.une grosse armée : êt Demetrius estonhé de Céste 
soudaine inidniion y et craignant une si grosse puis- 
i^nce, se retira aux endroits les plus forts et les 
plus aspres du mont de Taurus : puis envoya vers 
Seleucus^ le , prier en premier lieu , «qu’il luy Vour 

lust perâiettre de subjuguer et conquérir quelque 
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«c contrée dei^ Barbares de là alentour qiil· vivoient 
<c à leurs loix ,'et n'avoient encore point de roys^ ^' 
ec à ce que là il peust en seureté user lé demeurant 
•c (de sa vie et mettre .fin à son exil ^ s’arrestarit à la 
Ci fin en quelque lieu qui luy fust asseuré : ou bien 
€% si cela ne luy plaisoit y qu’il luy voulust pour 
(c Thyver seulement nourrir son armée au lieu où il 
« estoit, et qu’il n’eut lecueursi dur, que de léchas· 

« sernud et destitué de toutes choses necessaires-^ 
a pour l’ei^poiser à ses plus cruelz èt plus mortelz 
tt ennemis ». Mais Seleucus ayant· suspect tout ce 
qu’il demandoit , luy manda , s’il vouloit, qu’il 
hy vernast deux mois , et non plus , au païs dé Ga- 
taonie , en luy baillant pour ostage les principaux de 
ses amis : mais ce pendant il faisoit murer et rempa- 
rer tous les pas et les chemins par où Ion peult de là 
passer en la Syrie. 

Lü[ÇIX. Parquoy Demetrius se voyapt enclos et 
enfetmé de tous costez , comme une beste que Ion 
veult^rendre aux toiles, par nécessité eut recours 
à la force : si courut tout le païs à l’environ : et 
toutes les fois qu’il venoit à s’attacher par rencon- 
tres à Seleucus il en avoit tousjoùrs le meilleur : 
mesme quelquefois que Ion lascha et chassa contre 
luy les chariots remparez de faulx , il passa par des- 
sus et les meit en roupte : puis dechassa ceulxqui te· 
noient le haùlt des montagnes , et muroient les pas- 
sages, pour, le garder de passer en la Syrie , et les oc- 
cupé luy^mesme. Brief, Voyant ses gens asseurez et 
encpüra^z, le cuenr luy creut aussi, jusqpes à se 
préparer et délibérer de présenter la bataillé à Se- 



94β D Ε Μ £ T R 1 U s. 

Ifsucusi et; de mettre tcfutes chosee en hazord, en 
ineniere que Seleucus ne s^ayoit qu’il devoit faire : 
ear U avoit fait retôurner le secours que Lysima·^ 
chus luy enyoyoit , à oause qu’il le craigUoit , et ne 
se finit point en luy : et d’autre part il doubtoit de 
combatre setd contre Demetrius, craignant de se 
liaeardet contre un homme desesperét et aussi doub^ 
tant l’instabilité de sa fortune, laquelle souvent 
d’extreme nécessité l’ayoit èsWé en très grande 
ptosperité. Mais en ces entrefaittes , il print une 
grosse maladie à Demetrius , qui Tuy afibiblit et 
débilita giundemènt la force et vigueur de son corps, 
et acheva de ruiner du tout ses affaires : pource que 
de ses gens de guerre, les uns s’allerent rendre aux 
ennemis , les autres se desbanderent et s’esôoulerent 
fà et là sans coxigéé Puis quahd il eut à grabd peiné 
recouvré sa santé , et qu’il se fut un peu refait en 
l’espace de quarante joùrs , avec ce peu de gens de 
guérre qui luy estoient demourez, il feit semblant 
et donna apparence à ses ennemis , de se vouloir 
aller ruer sur la Cilicie ; puis tout à coup de nuict ^ 
sans faire sonner trompette , il dèslogea , et s’én alla 
d’un autre costé , et ayant passé le mont Amanus, 
il pilla tout le pais qui est àn dessoubs jttsqués à la 
coniirée Cyrrestiqué; 

LXX. Mais SeleUcus le suivit à la trace , et s’alla 
camper tout au plus près de luy : et adonc Dame- 
triiis ffeit soudainement armer ses gens , et la nuict 
toute noire se partit pour l’aller trouver , qu’il dor^ 
mok et ne se doubtoit de riën : telleioeat qu’il ne 
seéiit point ceste surprise que bien tard| jusques à 


/ 
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ce .que quelques traistres du camp de Demetîiim 
qui s^eia fouirent devant , l’œ allèrent Tistem^ent ad· 
tertir comme il dormoit encore, et luy porter la 
nouvelle du danger où il estbit· Et alors Sdencns 
tout eifroyé se jetta incontinent en piedz et feit 
sonner l’sillanne,et en se chaussant et habillant^ 
cria touthault, addressant sa parole à ses mriis et 
à ses domestiques 9 « Or avons nous affaire à nné 
<c mauvaise et dangereuse beste MaU Demetrius 
conjecturant par le grand bruit qu’il oyoit au camp 
des ennemis , que son entreprisè estoit descouveite, 
se retira hastivement : et le lendemain à la poincte · 
du jour Seleucus luy alla présenter la bataillé* De^ 
metrius se prépara pour la recevoir , èt ayant donné 
la charge de l’une des poinctes de son armée à l’un 
de ses. plus féaux amis , luy prit à conduire l’autre ÿ 
et rompit quelques uns des ennemis de son costé« 
Mais Seleucus au milieu du combat descendit de 
cheval , et ostant son armet seulement prit une ron 
delle sur son bras , et s’en- alla aut premiers rengs 
de son armée se présenter et faire cognoistre aux. 
gens de Demetrius , les admonestant dé se tourner 
devers luy, et de recogooistre au moins à la fin , 
qu’il y avoit long temps qu’il differoit tousjours à 
leur donner la batailley plus pour les épargner eulx, 
que non pas Demetrius* Cela entendu , les gens de 
guerre de Demetrius luy feirent la rëverence , et le. 
saluans et recoguoissanspour leuT'roy, se rendirent 
tons à luy* 

LXXI* ÂLoas Demetrius qui avoit paravant es-^ 
layé tant de traverses 9 de ohaugemens et mutatioitê 

Q4 
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de* fbrtanè ^ cuidant encore eechapper cèste der«» 
niereoy, s’enfouit aux., portes Amanides', qui sont 
cèitaiiis pas et destroits du mont Amanus , li où il . 
trouva an petit bois fort espez ^ et se délibéra d’y 
attendre la nuict avec quelques géntilzhommes de 
sa .maison, et quelques officiers et serviteurs do- 
mes tiques <pii l’avoient snivy en bien petit nom- 
bre, voulant , s’il luy estoit possible , prendre de ^ 
ehemin de la ville de Caumu , et se couler jusques. 
ù celle coste de mer , pource qu’il esperoit y trou-« 
ver sesnavites : .mais quand on luy dit qu’il n’avoit 
ne vivres , ny antre provision quelconque pour ce 
}out là seulement, il commenoea à avoir d^utres* 
pensées et à . faire d’autres discours , tant que Sosi- 
genes l’un de ses iamiliem arriva , lequel avoit'en ' 
pue ceincture , qu’il ceignoit alentour de luy, bien 
quatre cents pièces < d’or* Ainsi esperans qu’avec - 
cela il pourroit eschapper jusques ù la mer , ilz^pri·^ 
lept leur chemin , la nuict toute^ noire-, droit à la 
cymede la montagne; mais voyans quedesenne-t 
mis y eatoient desja aux escoutes , et qo’ilzt£sîeosest ^ 
de grands feuz tout aupuès, ilz desespererent de, 
poüvoir passer, sans estre appercedz : sL retournè- 
rent au mesine lieu dontilz.estoient partis , non 
pas.tous, car les uns s’en estaient fouis ^ ny ceulx * 
qui estoient encore . damoureji,* si bien animez que · 
la première fois* SI y en eut un qui s’ad ventura de 
dire , qu’il n’y avait autre .moyen de se sanlver , que 
de mettre la personne de Demetrius entre les marne 
de Seleücus. Demetrius adonc desguaina son es^ * 
ét se voulut occire luy imesii|e>' inais ses amis Fen 
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engârderent y et se meireot tous à luy persuader 
qu-il le d.eyoit faire: au mdyen dequoy il envoya, 
par de vers Seleueus, luy dire qu’il se rendoit à luy 
dont Seléucus eut si grande joye, qu’il dit que ce 
n’estoit point la bonne fortune de Demetrius qui le 
saulvoit y ains la siene propre y laquelle oolcre plu- 
sieurs autres grands biens et honneurs qu’elle luy 
avoir faits , luy offroit encore une si honorable oc- 
casion et ce bonheur de mettre en veué de tout le 
monde sa clemence et so^^humanité. 

LXXIL .Si feit incontinent appeller ses maistres 
d’Hostel , et leur commanda qu’ilz feissent dresser 
un pavillon royal, et qü’ilz appareillassent toutes 
autres choses convenables pour le recevoir et trait- 
ter magnüîqnement. 11 ' y a voit en la cour de Seleu- 
cus un gentilhomme nommé Âpollonides , lequel 
autrefois avoi testé fort familier de Demetrius : Se- 
leucus l’envoya· tout incontinent au devant de luy 
pour l’asseureT' qu’il feist bonne chere , et qu’il vinet 
hardiment sans aucune cminte devers le roy , lequel 
U trouvaroit son. allié et bon amy· Si tost que Ion 
eut cogneu le vouloir du roy, quelques uns des cour- 
ti^ns allèrent au. devant, en .petit nombre pour le 
commencement: mais puis après chascun y courut' 
à l’envy l’un de l’autre à qui y seroit le premier , 
pource qu’Ha esperoient tous, que incontinent il> 
auroit tout crodit et toute aiuhorité emprès Seleu- 
eus : mais cela fut cause de luy convertir la pitié en 
envie , et donna occasion et couleur aux envieux 
et gens de maligne nature , d’empescher et destour- 
ner la bénignité; et humanité du roy: carilz luy 
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œeirent devant les yeux plusieurs defBaoees et sous* 
peçons , disans, que sans plus long delay, dès in- 
continent que les gens de guerre le verroient , il 
sourdroit de grandes nouvelletez et grandes muta· 
tions en leur cauip. Et poumitt un peu après qiie 
Apollonides fort joyeux de porter ces bonnes nou- 
velles fût arrivé devers Demetrius , comme les au- 
tres y accouroient à la file les uns sur les autres 9 
luy apportans chascun quelque bonne et gràtieose 
parole de Seleucus , et que Demetrius luy mesme^ 
après une si grande mesadventure ( mcore qu’au 
paravent il pensast avoir fait un laache tour , d’a- 
voir livré son corps et sa personne entre les mains 
de son ennemy) changeoit d’advis à l’heure, et 
commençoit à s’asseurer et à reprendre esperance 
de recouvrer encore son estât : voicy arriver un des 
capitaines de Seleucus nommé Pansanias , ayant en- 
viron mille hommes tant de pied que de cheval , 
avec lesquels il environna. Demetrius, et feit re- 
tirer tous les autres qui y estoient venus devant , 
ayant charge de le mener, non en la cour du roy, 
mais en la Cherronese de Syrie , là où il fut confiné, 
et y eut tousjours depuis grosse garnison establie 
pour le garder. 

LXXUI. Au demourant, Seleucus luy envoya 
officiers , argent et tout ce qui fait besoing pour U 
maison d’un prince , et luy appareilloit on tous les 
jours son vivre si opulemment , qu’on n’y eust scen 
riendesirer.Et davantage luy fiirentaesignez certains 
lieux de plaisance , esquelz il y avoit de bdles car^ 
rieres, où il se pouvoit esbatreà picquer chevaux, 
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ou à)de promener , des vergers , deis parcs pleins de 
testes, là où il pouvoit chasser : et si estéic permis 
à ceulx de sa maison qui Tavoient suiyy et accom· 
pagiié én sa fuitte , de demonrer et vivre avec lay 
s’ilz vouloient : et venoit encore tonsjoiirs quelqu’un 
de la part de Seleucus luy apporter quelque bonne 
pàrole et le reconforter, en luy donnant tousjours 
esperance , que si tost qu’Antiochus et Stratonice 
seroient venus , qu’ilz feroîent ensemble quelque 
ben appointement* Estant doncques DemetHus ré- 
duit à tel estât , il escrivit à son filz Antigonus , et à 
tes lieutenant et amis qu’il avoit à Corinthe et à 
Athènes , « qu’il n’adjouxtassent foy nullement à 
U - lettres qui fussent escrittes en son nom , non pas 
<1 à son cachet, mesme : mais qu’ilz gardassent à son 
« filz ^tigonus les villes qu’ilz tenoient , et le reste 
« de sa puissanee, tout ainsi comme si luy estoit 
« mort Antigonus après avoir entendu la pi- 
toyable prise dé sonpere , pmrta fott durement et 
griefvement sa foHune^ sa vestit d’une robbe de 
dueil·, et escrivit à tous les autres roys , mesme- 
ment à Seleucus, le suppUant « qu’il le voulust re- 
(c cavoir et prendre eq ostage pour son pere , et 
« qu’il estoit prest de quitter tout ce qui luy restoit 
<c pour sa délivrances sautant luy en requirent plu- 
sieurs citez , et quasi tous les princes , e^jcc^pté Lysi«* 
machus, lequel luy promettoit par ses ambassadeurs 
une bien grosse somme d’argent s’il le vouloit faire 
mourir· Seleucus qui desja de tout temps ne 
l’aimoit genres etl’avoit en grand mespris , l’estima 
encore plus meschaht ^ plus cruel et plus barbare 
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pour ceste lasche et Villaine pùarattitte : opaia il re* 
caloit tousjoucs et iproloogeoit le temps, pource · 
qu’il vouloit que Demetrius fust délivré par sdn-filz 
j^tiochus et, par Stratonice, à pelle fin qu’il 
dêi;rst sa délivrance, et leur en sceust à tousjoarsmais 
bon^é· 

, LXXiy. Quant à Demetrius , s’il avoit dès le 
commencement porté asse» patiemment sa fortune, 
encore s’accoustumail .à la journée de plus en ^ns 
àpo^fir facilement Testât: auquel il estoit: car pre- 
mièrement il exercêcdt son: corps à courir et à dias- 
ser , autant que le lieu le comportoit., et qu’il laj 
estoit permis : mais petit à petit il cpmmenccns à sè 
remplir et à devenir pesant et nonchalant de pren- 
dre telz exercices , puis tout à un coup U se plongea* 
en yvrongnarie et jeu de dez, tellemmit qu’il y pas-' 
soit la plus grande et meiUeure, partie du temps/ 
fust ou pour aviter les ennuyeuses pensées de sa for- 
tune, qui luy revenoient en. mémoire quand il vi- 
voit sobrement , «ou pour couvrir, ce qu’il avoit 
l’entendement par ceste gourmandise et yvrongoe- 
rie , ou bien recognoissant en. Itty.mesme que c’es- 
toit celle vie là qu’il avoit par si long temps cher- 
chée, prochassée et desirée^ et par une foUie 4^ 
vaine ambition il s’estoit forvoyé et en avoit faiUy 
la droite voye, en se dmwant à luy et.aux autres 
beaucoup de peines et de travaux pour catder trou- 
ver en exeroites et armées de mer et de terre , la fé- 
licité et le, souverain bien qu’il avoit trom^ en rqpos 
et en oisiveté, lors qu’il ne Tesperoit ny^ Tatteii- 
doit pas. Car quelle autre fin de leurs travaux , pe- 
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rilk et guerres ^ se peuvent proposer les maüvais et 
mal .coÉiseUlez princes et roys? Lesqtielz sont grati-^ 
dement abusez, non seuleiliént enceqü^ilz pour- 
suivent et > prochassent les delices et la volûpté’, 
comme leur bien souverain , au lieu de vertu et de 
ÿraye honesteté : mais aussi en ce.que véritablement 
îlz ne se sçavent pas donner du bon temps , et pren-» 
dre^ bien leur plaisir. Demetrius donc après avoir 
esté; trois ans confiné en ceste Cherronese énconrnt 
d’oisiveté , de graisté et d’yvrongnerie , une mala- 
die dont il mcMmit en Taa^e de cinquante et quatre 
ans , dont Seleucus fut grandement blasmé ^ et luy 
mesme lors se repentit fort d’en avoir eu sôtispe- 
çon , et de n’avpir à tout le moins ensuivy Tho- 
nesteté et la courtoisie de Dromtchætes , homme 
. barbare , et né en Thrace , lequel avoit si humai- 
nement et si royalement ttaitté Lysiuiacchus son 
prisonnier de bonne guerre : et’ toutefois encore' y 
eut il quelque pompe tragique et theatrale Tordre 
et.appatéil de ses funérailles· 
t lîiLXy. GAR'sonfilzAmigonus incontinent qu’il 
fatadverty que lon amenoitles reliques et cendres 
du corp^ , mcsita luy mesme sur mer avec toutes 
«es navires, etiallaau devant pour les recueillir 
fusqués^ aux isles.;! et pois quand il les eut reçues, 
feit mettre rurne dW , dedans laquelle elles es- 
taient , sur la pouppe>de sa égalera capitainesse , et 
villes, devant lesquelles ilz passoient , ou 
ilz abordoient ,■ les unes environhoient Fume 
do chappeaux de fleurs , les autres en voyaient queP 
que nombre d’hommes vestus en dueil pour Taccom- 
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pagner ^ et pour faire honneur , et assister aux fu-· 
nerailles jus<|uee au bout· Ainsicingloit toute la flotte 
vers la ville de Corinthe , et voyoit on de loiog 
oetfleumequiestoiteminentêsur la pouppe delà 
maistresse galere , la place tout alentour tendue de 
pourpre , et dessus , le diademe ou bandeau royal, 
et y avoit à Tenviron de beaoac jeunes hommes eu 
tfmes , qui estoientles anckera;de la garde· Et d’a^ 
vantage Xenophantus le plue excéllent musicien qui 
. fust de ce temps là , estant assis auprès somiôit de 
la fluste un chant très dévot et piteux , auquel se 
rapportant le mouvement 4es τδοηββ et do la vogue, 
le son venoit arec quelque grae^ à se rencontrer, 
comme en un convoy, où les lamentans se battent 
les poitrines a la cadence dé cfaaeifix couplet de la 
chanson» Maiace qui plus esmouvoità plorer et la« 
menter parTpiûé tout le peuple de Corinthe , qui 
estçit ^pandu sttc le havne et tout le long do rivage 
de la iner , ic’estoit Antigoiuis , lequel il^ voyoient 
tout esploré, simplement vestu en dueîL Aiurès 
donc qu'on euat porté et jetté force chappeaux de 
fleurs , bouquets et festons sur l\utie, et que on 
eust fait aux. reliques du corps tous les honneurs 
qu’il fut possible à Corinthe, Antigonus feît em·* 
porter Tursie pour rinhumer en la ville de Dme^ 
triade , laquelle portoit le nom du defonot , et estoit 
une ville neufre , qui avoit esté^ peuplée et bastie 
des petites v 41 es qui sont alentour d’Iolcos· Deme<^ 
trios laissa denx cnfans de sa première femme Phîla^ 
à sçaroir Antigonus et Stratonice : et deux autres 
fila toos deux nommes Demetrius , Tua suraominé 
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le gresle d’une iemuie du païs dee lUyriens, ét l’au- 
tre qui fut prince de Gyrenes^ de sa femme Ptolo- 
mæide : et de Deidamia un autre appellé Alexan- 
dre , lequel yescut en AEgypte : et dit on qu’il eut 

encore un autre filz nommé Corrhæbus de sa femme 

* ^ 

Euiydice , et dura sa postérité régnant par succes- 
sion de pere en filz )ùsqiies à Perseus, qui fut le 
dernier roy^ du temps auquel les Romains subju- 
guèrent et meirent en leur obéissance le royaume 
de Macedoine. Or est il maintenant temps ^ après 
que le Macédonien a joué son roUe , que le Ro- 
main viene en place pour jouer aussi le sien à son 
tour. 
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Lb grand pere d’Antonîus fbt celny fàmeuz ora- 
teur que Marias feit occire, potlrautantqn'itestoit 
dn partf de Sylla , et son pere iut tin autre Anto> 
nias surnommé le Cretique ' , cfai ne fut pas tant 
renommé , n’y n’eut pas tant d’anthorité au gou· 
rernement de la chose publique , mais qui au de* 
mourant fut homme de bien et de bqtme nature i 
et mèsmement liberal à donner , comme Ion peult 
juger par un sien td acte : Il n’avoit pas grànds 
Inens , et pource sa femme le gardoit d’user de sa 
libéralité et bonté naturelle. Comme donc an jour 

• Pour«ut^t jqu'il wboT· et Hnnüu p*r m monlafiifrr· 
φι'ίΐ βτ«Η peu )iei>Teu*emeot coaduitn contre ceulBdeOrete, 
c'euSdirei Candie, Florin en l'epitoinedu lÎvre97. AmjnH. 
11 jr lut tnS l'an 'do Rome 679, avant J. C, 75. Mail c'ett mal· 
i-propoi qu'Am^ot dit qu’il acbera et termina la goam par 
aanunt.iGaK elle fut continuée apria lui; etteroûiUapar Qnlatap 
UeteiUu qui iulqugua l'ila aatiàre ,.Γ^ de R«ne 69 ^ , el.Ut 
iDiaoiniDé, à «aille de cala, il Créti^ae. ,,, 

RS 
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' fl fust vrau ^^rsluyl^ ^ se^,faii|ji^ier& amis le 
prier de ray ddiiner quelque .argent I dom; il a voit 
necessair^ineiit affaire^ il se trouva ii’^.dyenture 
qu^Lifen aÿoitpcHnt pour |uy baUleΓ/xp. 9 is{lςpln- 
nι^^âa kVim, M s^iteu^ qu’il luy 9 &p 4 tta§j^^e 
r<eau dM4uf ua bassin i^’ai^ut ,, et qu^ü l^y 
^st appçsté^ il sp mouj|^ la barhje/Dp^me fil Teits^ 
ŸÔulu raser y puis trouva jqui(9i^ue oc^sioqplour fair|( 
al^ntef le serviteur do^ua à ceiu^f fien amy 
bas^b d’argent , luy /lisant qu^H éi43^t· ^^1- 

^uesfoqfsamès tous les servitetict.de la m^iebn fu- 
rent en grande peine à chercher ce bassin, et voyant 

ypi|- 

li ,^a<5«ÎM»ft V s«)ÇyitW» 

, pqmr.çç^xp V, ^μ% , 

U ponj^s^ j^Vpir dpw^, ,ef U pija 

patwt .f|4ia , A® ^ψ^ΐβ 

4? fin4^ 

?e m fltt 

*Β»ΙΪ λ Çftrçjçlii}* 

îftiR ^ fîWJil JV9»?ftÎ .f»iH«f^C9iitjp Ι«:*φΜ· 
publique avec Catilina : ce qui semble avoir esté le 

eomiwéiiÈiemeût et-la*^^^ source^’ cellef ve- 

héinente^ét ii(Ortellë haidé que po^^ Ântônius à 

>^V(v,'A Tf'·»' -! Va *< · .·ν*- >,♦'>.*; i; ■ .» 

<p» H m, 

m flfrjeiw yflwlm b^Ule* k.p<^ 4 p wm. f»e«)ip«r« 
poUr^)e*4alvé inhmner^ qne preeiîepi sa »ere »’«a 
atf6^x%M}tiérir 'h^femûie^de Créeront ce qdi'itiè^ 
nifestenv^nj^et san's abubté éstoît faiifi t éài^ îl n’y 


4 r · 


Î 

■{ 





/ 


A N το NI U s. ft63 

eut im de touè dëoix>q<ie Qoerott feit ^executer 
fiiMice , à qui oïi deniaët sepalcvire· 

IL A^i^mdoiM:ques e$unt dei^iiiibeeit jeune 
hûAiitfe en la fleur.de son aege^ a’aifai tecointer de i 
Ourio , remiiiëeteceoiiitauee duquel^ k ce que îoa 
dit , luy fut une peste y à cause que c’estoH un homuie 
perdu et âbaudôunë à toute volupté , qui pour avoir 
mieulx Antonkis à βοή comtnandeuÉeht ^ le jetca en 
grandes et folles deepenses à entretenir femmes , et 
* faire des banquets êtfestiiis y de sotte qu’en peu de 
temps il l’endebta d’une bien grosse soiiimè dé der- 
niers , et trop plus grande que son auge héo portoit, 
à sçavoir de deux cents cinquante talents de la- 
qudle somme totale Curie estoit respondabt : de^ 
quoÿ son pere ^ s’estant ap^rceà , ehassii, Anto^ 
niuS d’auprès de luy, et luy dé^ndit SU maibofu fit 
adonè il s’aUa allier de Glodius y le |duft tenferaire 
et le plus inèsehant bomtoe de tous eéula qui pôur 
lors s’éhtrénsettoient du gouvérneittent de la chose 
publique,^ et fut pour qudiquè 
de sa témérité^ laquelle mettoit en grand troublé 
toute la ville de Home t mats il s’eii retira bien tost, 
pource qu’il fbst lantast las et mmuyé de sa furèur, 
ou pour autant quMLctaSgnoit la puissance de eeulx 
qui s’estoient liandea alencotitre dudto Giodius. 

III. Si se partir de l’Italie et s’en alla en Orece, 
là où il employa le tetnps partie aux exeTcitses lUiH- 
taires^ et partie à l’estisdod’eloqueace· H usait du 

V ^ ^ 

■ Cent cinquante mille ee^iis. Anfyoi*, 1,467,1^7 .litre· 10 
•ous de notra monnoîe 

't*· » * * 

^ 5 a?oir le père de Curion. c. 
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ttile et façon de dite , que Ion appellé Asiatique ^ 
laquelle Aorissoit et e>toit en grande vogue en ce 
temps là, et si avbjt grande 'cqnfomiké avec ses 
meurs, et sa maniéré de vivre qui estoiT venteuse^ 
pleine de brâverie vaine, et d’ambition idegale et^ 
qui ne s’entretenoit point. Après qu’il y eust esté 
quelque temps , Gabinius homme consulaire all^t^ 
en la Syrie < luy voulut persuader qu’il feist le 
voyage avec luy, mais il respondit qu’il n’y iroit 
point comme personne privée : parquoy Gabinius 
luy bailla la charge de sa chevalerie , et ain^i l’eiur 
mena quant et luy, et tout premièrement l’envoya 
contre iVcistobnliis , qui avoit fait soublever et re^ 
bellet les Jüifz , là où il monta luy mesme le pre- 
mier sur la muraille de la plus forte place qu’ilz eus- 
sent, et jatta Aristobulus.hors dq toutes ses forte- 
resses y et avec peu de gebs qu’il ayoit avec Iny, des- 
feit* en- bataille rangée . les Jui|z , quie^toient plu- 
sieurs Contre un , et leS;meit, presque tpus à l’espée^ 
et t^’avantage prit Ari^bulus prisonnier avec.aion 
fila. 

IV. Apres cela Ptolomasus * le roy^d’A^gypce 
qui .avoit esté chassé de son pais , s’en alla devers. 
Gabinius pour le prier . et l’induire à» vouloir en- 
trer en armes avec luy en AEgypte » à fin de le ler 
mettre en son royaume , luy promettant s’il le vou- 
.loit. faire dix mille talents La plus grande partie 

■ En qualité de prp-consul , l'an de Rome 6^. 11 a?oit été 
consul fan. de Rome 636, 

^ Àulétés. 

3 Six millions d'cscus. yimjrot, 4^,687,500 ' livres de notre 
monnaie. 


/ 


ί 


A N T ο N I U S. ' ft65 

«4^5 capitaines fnt d’opinion <pie Ion n’y deroit point 
âller, et Gabinius mesine faisoit quelque difficulté 
d’entrer en ceste guerre , combien que l’avarioe de 
çes dix mille talents le dominast et le maistrisast fort : 
mais Antonius qui ne demanidoit que les occasions 
et moyens de faire de grandes choses , et qui desi· 
^oit aussi gratifier, à Ptolomæus en sa requeste et 
priere ,, se meit à persuader et inciter Gabinius d’en- 
treprendre ce voyager Qr craignoient ilz plus le 
chemin qu’il leur falloit tenir pour arriver à la ville ^ 
de Pelusium , qu’ilz ne faisoient pas tout le reste 
du danger qui pouvoitestre en ceste guerre ^ pour- 
autant qu’il Imr iallpit passer par des profondes 
sablonnieres et lieux ausquelz il n’y avoit point 
d’eau doùlce le long du marez que Ion. appelle 
Seriorùdte y que les AEgyptiens disent estreles sous- 
piraux par où le géant Typhon respire limais il 
semble, à la vérité^ que c’est une dérivation et un 
regorgement de la mer rouge qui s’escoule et $e 
respand là par dessoubz terre, à l’endroit où elle 
est divisée du plus estroit intervalle d’avec la mer de 
deçà. Antonius doncques y fut envoyé devant avec 
les gens de cheval , et gaigna non seulement ce pas- 

* Allures lisent . qui seroit à dire chemine 

çreuz : mais le premier est meilleur. Jimjrot, 

* Le grec dit : le long de F£cregma et du marais Serbonide. 
Ce mot d*£cregma qui est grec , paroît avoir été le nom propre 
de ('origine du lac \ c'csr-à-dire , du lac par où la mer y entroit 
et -le formoit. Ce lac se jetÿàolr à la raer par ‘ son» extrémité oc- 
cidentale T d'où il s'étendait pardlelemeRt la mer » depuis 
Casinm jqsqu'4^ la Palestine, ^ 
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sage, nais aussi prixBelttsÎM , qui est ime.gfessa 
et paissante irilb , avec tous les gens guerre qui 
estoient éedans : en qooy faisaia: il rendit ens^· 
ble ie chemin seur an resté deTarmëe , et resperance 
de la vietoife certaine à son capitaine. Mais là les 
ennemis mesmes se sentirent deéa gentdlêssey et 
du désir qu’il avoit de se (kite honneur :car, comme 
Ptolomasus incontinent qu’il fut entré dedans Pe- 
lusium , pour le couiroux qu’il arnh encontre éeulx 
de la ville , voulust que Ion mist à l’espée tons les 
^Egyptiens qui estoient dedans , Antonins S*jr op- 
posa et engarda qu’il ne se feist : ét en toutes les 
autres rencontres et bataUles qui feront données 
- grosses et en grand noasbre , Antonîus fait plusieurs 
grandes prouesses et actes de vaillant et sa^eapi- 
taine: mesmement en une fournée^ en laquetté il 
enferma et eniHronna par derrière Jes enneaiis, 
donnant la rietmre à ceulx qui combateieût de 
Iront , dont il réUCut depuis le prix et loyei? d’àaiH 
neur , qui en estoit deu^à sa vertu. Aussi fut assee 
notoirement cogueaë dé tous f humanité et 4’àcK 
nesteté , de laqùdle il usa envers Archêlaus : csr 
ayant esté son familier amy etson hoste , il luy fait 
la guerre par contrainctq de son vivant , mais après 
sa mort fl feit cherchco: son corps , et rhonora d’ob· 

, seques et foneratlles royales. ' · 

, y. Poua ces causes et raisons il laissa une très 
glorieuse renommée de 4uy àqeulx d’Alexandrie^ 
ef; fut estimé très^geotU petuoniiage parlealfemains 
qui Furent en cevoyage, et eiavott oultreoela one 
dignité liberale et sentant Son homme de bouur 
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BiÉi«oneB]a fiu»,l«iMfhefQrl»et«^ca6tt, le front 
la«;ge , le nez aqntBn , et apperc^aoit en son Titane 
«ne tetta nHUté len yoit représentée ès mè· 
daiUes'at images peinctes ou aaoulées de Hercules. 
Aufti eetoitoe une.dioee çii se dismt de t<Hitea»* 
cieneté , que la famille des AnConîens estoit desf 
cmidue d’un Anton, fik de Herculee , de qui elle 
reteddk et pcortoit le nom : laquelle c^inion U tas» 
ohpité eottfirmra, non seulement par Je forme et 
fignre natmelle de's<Hir Mips, qui estoit tel que 

«ous l’aroDsdescritiioeif aussi par la 

biHer et vestw. Car tontes les fois qu’il deeoit sortir 
en publie et astre Teu de pinsieurs , il poitoittons> 
jours quelque hoequetcm ceint bien bas presque sur 
iaeuisse , avec une ' grande espée pendant à son 
costé, et per dessns oelâ qnelqn&groiee ceppe i qui 
plps est , ce- qu’aucuns trouvoient^ascheux et insurr 
portable en luy , qu’il se vantoit ordinairement et 
se gaudUsoit tousjours de quelqu’un^ qn’U ne fai» 
soit point de difi^uUé de boire idevent -tont le 
monde , et de s’asseoir auprès des soudards quand 
ila dûnoient , et de boire et manger arec enix à 
leur table , il n’est pas croyable combien cela le 
fakoit aimer, souhaitter etdeurer d’aulx. D’avan» 
tage ce qn’il estoit adonné à l’amoar , le rendoit 
désirable , et attrayoit par ce moyen plusieurs à luy 
vouloir bien : car il estoit bien aise d’aider' ceulx 

y 

cfaiegtoieat ampureiix.à jouir de leurs amours^ et 
si iiç pi’euojt point à d^piAi^r qu’on le gaudist des 
sîenes : et avec cela sa libéralité , qn’il donikoit tout 
sans rien, espargaer aux gens de guerre , et à ses 
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âmis , luy bailla grand commèncemeiit de venir en 

avant, et quand il fut devenu'grand , luy accrent 
encore et augmenta de beaucoup plus sônauthorité 
et sa pmssànce , · laquelle au demeurant U rninoit et 
peiddit luy mesme, par millè autres faultes quO 
faisoit ordinairement· 

VL J E citeray en cest endroit tin exemple seule- 
ment de sa largesse et libéralité grande : Il com·* 
manda un jour à celuy qui manioit ses finances que 
Ion donnast à un sien fiimilier deux cents cinquante 
mille drachmes > d’argent , que les Romains a^ 
pellent en leur fa^n de parler Deciès ^ : dequoy 
sôo trésorier s’esmerveillant et en estant marry , 
apporta devant luy tout cest argent en un monceau , 
pour luy nionstrer et faire veoir quelle grosse somme 
b’estoit. AntoniuS' l’appercent en passant, et de- 
manda que c’estoit : le trésorier luy respondit , qàe 
b’estoit l’argent qn’il avoit commandé que Ion don 
nâst : et lors Antohius cognoissant la malice de 
l’homme ÿ «Je pmisois , dit il , que Debies fust uuè 
M bien plus' grosse somme , car eela estpeu de chose, 
•e et potirce baille luy en encore une autre* fois 
V autant Mais cela fut depuis. 

VIL Pour lors estans les Romains bandez lés uns 
contre les autres et divisez en deux ligues , dont 
ceuk qqt defendoient l’authorité du seUàt , adbe- 
roîent à Ppmpeius , lequel estoit présent ,' et 
qui tenoient leparty du peuple, appelloiedt à leur 

* Vingt et cinq mille escus. Amyot. i94>53t livres 6 sols 

iîe notre monnoie. ’ 

* Voyez les Obsorvatione sur la Vie de' Cioérun. 
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side Ca»sar , <fii faisoit la guerre en Gaule , Curio . 
Taniy' d’Antonius, qui avoit tournd aa robbe^ et 
dafendoit pour lors le party de Cœsari auquel il 
avoit un peu devant'esté adversaire y tira à sa corde 
Antonius y et feit tant en partie par la grandVogue 
et crédit quMl avoit envers la multitude du peuple,, 
à cause de son beau parler ^ et én partie., par Tea- 
cessive déspense qu’il faUpit de l’argent que Ca&sar^ 
luy fournissoit, que Antoniiis fut eslçu tribun du 
peuple, et puis après admis au college des presb^ 
très , qui parle vol des oyseaux cogupissqnt et pré- 
disent . les choses à advenir y que les Romains appel- 
lent les augures^ Ce qui ne fut pas de peu de con*· 
séquence pour les pratlîques et menée de Csesar; 
car si tost qu’il eut pris' possession de spn magU-* 
trat, tout premièrement il s’opposa à cpque met*, 
tpit en avant le consul Marcellus , lequel vouloit 
' φΐθ. certaines levons qiirayoient .desjà^esté levées 
et. muroltées , fussent baillées à P.ompeius avec con^ 
nussion et pouvoir d’en lever encore d’autres, et 
meiten>àvant que les gens de guerre, qui estoient 
tous levez et assemblez , fussent envoyez en la Surie 
pour raifort à M. Bibulus , qui faisoit .la guerre 
contre les Parthes : et au reste defenses fus- 
sent faittes à Poxnpeius de plus en lever, et aux 
gens de guerre de luy obeïr^ Secondement comme 
les adhérents de Ppmpeius empeschassput que les 
lettres.de Cæsar ne fussent receuês et leuës au seuat, 
luy ayant puissance et asseurance de sa personne 
pour la saincteté du tribunat, les leut publiquement, 
St feit que plusieurs changèrent d’opinion, ponr« 
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autMit quUi lébp senbbt qtte Cmàv. par <ev 
ne dei9Miid'(tit juste» et raisouÀàbleu: A 

la £a comme lôa euet pr<^osé «t mi» cpi deMeM» 
tîô*clU'MtMede«ni poiaec»: Funy ü le n 9 M<eMoit 
é’«dm>‘^piPbmpfiiw ^ittan et faftlast ses eifU!» 
«il»» : l’autta^-^tte: CaRat t'it y eu» peu dintseüMOsa·* 
qui fuseeot à*Mitrie qàe PotbpeiitapdsKv km «roaeev 
ffltûs deCteurpprèstpiÛMtlsl le cpmnwqdelKaMt» B» 
adouo' Autoaiii» se- kMUHi/ demutida! <^4 leur 
MoHr-ÿtmiqaa PâmpeiM'etCuÀMf «ucudiMe pUunuH 
ecttt; Im aumea^^etuasaueewtoM <leax>le»fsi|ifmédâ: 
eê qped^ém|pàbdècj^(mttteiùi«éaaeiiMa»tflM» 
le·' semateavs entifremeat apprdumuDr,» et' auni 
gMüi^es uedàmMiotfB ka«artiiiu[t(MÎiiia)iay prienmt 
qo’3 le fisitt eieftveett dtdibciqtionét luuieopimlea 
opiiiiotte dtt’sMutr méisi Ιο» cum ul » ee4e uouluruin 
pas penÉetpm. · '. ί." <' 

- VIlIi Er pourtant le* ami» du Cénarpropeunun· 
de^^hef' autre» dèuaadM^dttuqaektmM^ 
Moieai eetre eirileret ndsoudibtw·', «MeqMttee'Cé· 
fUoVôppuia; et ΤΐιιιττίιΙπι l\in i rhia rluirnl i trlnwi» 
par {btc· Amontae hwa dù «eUic^ · lequel' eui me>i 
tant feit alaneontve d’eul» pfoslAtm gi é éfi w a piue 
tèstatioUÎt'et'îilipprecatioxie· : pâte vtMâtlarolibeid^ 
eedare, et's'cm-coitttit à: graude ΐΜ^β< vutUiCciaar 
avec QhihCtM· éaesîtii» eut attccÎc&éde‘l(MMi§«>i>llsoà 
to»t qUHle ftir«»t arrivé»; Ü 2 ‘ eu prknair-éierkr 
que toMustoit reBverséitaMS'deMit»de»e»U»4>Remeÿ 
attendu qi/il n’y estoit pa» lUf slbtu^auK’ tiUmuf do 
peuple de parler ftaBfdtém^f ^ et etvéettdenè >de- 
chassez en grand danger de letiVi'psrsomfi^ 'ceiiit ' 
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φϋ J osoient;de&ndre le droit et l’eijnité. A'iest^ 
oeuse CaeMc se jettatootincoatiAent. dedans l’Italie^ 
«f^ep son as^füiée.,. et ptwtaot dit ;CÎceron en se». 
ΡΗϋιρρίφΜ» * ) φΐβ tout ainsi comme Ifeleoe fut 
cause ^ la. guerre. de.Troye> ausai. ^voit.esté An^ 
sofiins ai|thei|r de la^ guerre eieile<.: .ce;gui indubita· 
blâment. βκ jEà)sb(.a:.,oar Gp.Opsar n’estoit point si 
leiger ne si .iapUe à ttanspoi^ de la raison pari 
ooürrôua , qoe sÜL. A’east de lo^g. t^ps pro>etté et^ 
I»«^i|»ns4'de,ee tteustaiiwi;tont8i|ur lé champ 

β»tl!efnf^f:β^tL·^0tsa ςφοΜβ.βοηρ$ΰ, seiiler, 

ment .pour, arpii; vau. Antonios et Gassius mal ha*·, 
billez . s’en, astre .foois vers sot un. coche d^ 
louage^. Itfais comme ginsi fîtst gpe de .pseça U n% 
charcbest que quelque çoolenr y cela luy servit df, 
càpvartute ^ et Ipyjdonaa un appareotyoile.de justa 
gO^re. .Ëtàla.yeffité ce qui le stimuloit.,à guerroyé^ 
lûaisi.taut la.moodil·, n’estoit antre chose que la 
B»«sineiÇaoee.„ jiaqpel}e‘ aroit. incité premièrement 
AJeiandm^ et..«ftcore-gu paravM^» .Cyrus^à açkv, 
yoir ^ un defir .insatiable de^ régner , avec, nn^ 
acidité £»]M»nded’mtKe le [Mrenôer et le plus grand 
hpqifae du,nma|do·: ce qn’il ne pônrbît.obtenir'> 
qqe praalablemeAt U n’enst ruiné et desfait Porar; 

ÏX, Avais, donc φιβ. Gassar.se fut.emparé de la 
viUode ΑοριΟν et^iUl eut cfaassé.Pompeics dé l’I* 
talie^ il sedeliboro d^Uer psemiisraineoten Hesp'a- 
contre lestl^^ns que Pompeiusy ayoijt, et ce 

♦ · e 

. ■ J!)aas Istecoeée. . · ‘ 

' Voyv· Ist-Oiaewa.tioe». ■ · 
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pendant faire provision de navires et d'equippage' 
dé mer pour* après poursuivre Pômpettis. Durant 
lequel témps il laissa le gouvernémént de* la villè A 
Lepidns qui estoitpilæteur : et à’Antoaius, qui es^ 
toit tribun j lé charge des gens' de* guerre et de là' 
garde de rïtalié. *Si fiit meontihent Ântoiiiüs for^ 
prisé et aimé dés soudards , pourantént quHl s’eter- 
citoit-ordihairément et beuvoit et mangeoit ^ avec 
eiilt le plus souvent^ et leur faisoit dée dons se3ôn' 
le moyen et k puissance qu’il en avoit. Mais il en^ 

éourut d’aùtre costë da haine et malVueîllance des 

\ « 

autres hommes , à daiise que péi" ncmclfalancè il- ne 
tenoit compté de faire j ustice à eeiiixque ’ Ion ouk 
trageoit etiréÎ^ôuoit rudement éënlx' qui avoieUt 
affaire à luÿ’| et 'i^îavoit mauVaiS' brbit dedésbau- 
€fher< et coi^OibpréJés' femmes d’étutrüy. Btiêf, 1er 
émis de O^ar^ .ët' ceutx qiri^ gdnvèmoient soubiE 
Itiy y estoieht câüèé qtié Ion caiutnnioit et faaïésdit 
sa domination, coïnbien qa’élté ne fust rien xUoins 
que tyrannie quant^ àlày , «pour lés insolences et 
bultrages qu’ilz f atsbient > ejréècieéqûélz AnHonidr , 
abmme celdy qui avoit. plus de^ puissance ^ eV*(ÿik 
faisoit aussi de plus jgrandes faultes , en'estdit lé 
plus Uasmé/ Mais toutefois Cæsar, quand il fUt 
retourné de la guerre d’Hespagne, ne feit contple 
des plaintes ét doléances que' ibh proposoit contre 
luy : ains au contraire^ pour autant 'qüUHe sentéit 
homme iFentreprisé et bon et vaiUàht capitaine,’ 
il se'servit de luy en ses principaulr affaires^ en quoy 
il ne se trouva nulle part decéu de sour opinion. · 

X. Si passa la mer Ionique à Brtindusiain avec 

petite 


V 
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tmvoyti Ltebut* 

νΐικ«;«^Μ« 4 ΜΜ« 44 ΐ|ΐ«ΐ 9 ΐ|φΜ^,<^ι^^ k Anr> 

,■ leun<||im»iiflftl«i pinM»4> 

ewK jiai«Mrafi49kMi^.i<^l^e«ii*i^ÿ«lr meitife) 

^6ittlMtoâ>ligιW^Pr^> fiüofti sob «η»έ(ΐαι1> 

gr»Îi>4 A^9»kk' j m S lp m ^\ 

q» g^’U!<M9it»««jde«^4’RB>b>9nlpMd>Beipl^ d’eaA 

iiAinie; J«ibonj.ieii; 

fBel,a>K»· W P R r i n i ^ d» wg» (OUMfd 

U Iny meît tant d’esquif * , de barqeeiteti^K^trièaî 
9i’Uifi«4«gLti^Bt.i^ ft’pM9riâ»4à.d3eU^£dt» U 01^ 

bBtquB ^id»a rjrinftrdPMUfcii àoÉBuiMidaj 

lénd , : ^ h»iie:iKyMtRh»vli^»j>x<84ii^ittle tr^ 

‘4DlAÎjAIMiÎ<«Bipleîne'm0r.j>Sâ' 

1 ^ Λ Λ . - ·1 «·1 
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pRonmim» β% esolN^p* Qe’.dang^i»-TpaK> 
cftqiutilRtyeirt dj«.iiBid]i;Ae/l«t«Îj|lpjdtlf«|Kv^«ti<>> 

ritu-w.gym» itHi y pqi; » · flo ÿM IcBiandeéJ 

d^^Mtf^ddjkipdHiiaite 
afitawdretjLRMÎfi MtMi U»d(mMr tb^itCcid' 
flottB 4 (.tnv«fiS 4 Kft« 9 Me ΡΜΤΜ|Μ<^Ι(|)««|Μ!Τ 

jy du *0fUt\ ψχ% nlflvatt jMdk> 4 «fert(Bee; 
4 «ai»iIli^tHt<dfiMH¥Wr na»i%^^bop«e AH«iNMÿ(twil>| 

' «*.f i *. IB âiO'' 

* yoyez la datcription plue détaiDée de cette almire dans 

Ite cbmeMdtàioandeCdfaraiZ)# ΒΗ.·.0^·'1ία<ΙΛ , èli> kaMw ' 

7 ojne Vm. S ' * ·' ' 
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eatfelewidy>tiÎ>ie;]^Mfl^t , 1βι|ά6ΐ:ΐι<^ι4^*(^4ϋ coeté 
dO'ft^ptte-yiecÎMjettii^ l^Vt{deÿPâit1ÎM^ml da«^ 
d«a»d (9 bloMlMi<fleB»?<fié i«da»>> 

diMtt et- 

è-MO giif ,>wrtPiÉ9fiàil;«pt^ «οΐΜ» ^'<<ΐΜΐ9 pleiiMr 
dbCMrfÎMgw^i «NP<kl foiw et ve9t j' 

pM'iAwi:^ *<et'y 'gpiigôiÎ' 
Afl*<Mm grandblMtilMWfdept^iüsiitvsy etnnae bi»‘ 
gnis4e«MiiM4Îi«giiBfl<pi4«dÎ»i^^ ViHe-dB· 
îuf»tn»t 0 t<«fpQM^*^€üm 

àHifë ]^Μ(«·«Μί’ 
tdto'p«W$*lieeii·: ■'J ’··> i' ■■·.' i'· '-- i> 3fl6J Si'i ; 

, iOi;l(fo-‘ee!fiiiMiV '8M<eèatifl tl M l> iiA ft fte dB‘ijyosrt»-. 
e>M irm Qi*dfet«tVeiïcônti^ i «9^(uèlie» Αμοοκμ m- 
p«irtsÎt>ei ÿàiHefaACaft'iqt^St^ j^vie .de* 

iWB>|Hoiai i Î· t | WÎ tM>/»pBiCiBttta9at<pft fois qné 
iM'gaaedcCiB^ifltûiitfiniieiit'iie déi','^’«t%teàfli^K(HeDt‘ 
fciMliB»'roopie ?»<«» ^feogiaMa Htt> d # W i ft> 4 j- <jt k» 
cm mi i Ï g a it de'-<k»iwft9i* ef fé tt W MM i y a^ tbilibMf 
teUmuent^-'^^àikicib ta!net<tiFtf4i^ é^^deaieim. ' 
Hrânutt-avtt^l ai>«Mi^ eutfi^ièlPii^ «k<^iiBn«-li 
«pôeadeatïdwnté ^ 

CbMatf^<tie^pel «veit' 

dti<ltiy > ^(iUia4>4kbrJ(AiHikrè-l«t^^ 

pin» d|t«M»ttdè attmibqaefiir ‘,< ii M«Ma4iÿ'lif f^àilMsta 

droicte.de son année, et bailla à conduire la senes- 

“•ntoT» .·!». îsTÏ j-.r!-.iî-J · ’ :j ^ 1 i:i .··* 

' k^uUaaUjdts ν·η|ίτ:«αΒ Obtcracio·· 
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tréè M ÿtds VftiBafùt ét ittftîUlz 

lâ gà^ qùli' 

rt^it'àiltotti'èe'liiy^^ i ‘ ·· ·' ‘** '· ·'*’ ’ 

y CteMr dÿHüt 

oréé ùitthtéftTy 'sèi6^%f>otii‘stttyrèà'1â ti'acëPôm- 
pettts't fâidS’^ti»àt^<iidmihtt müistrè dè 

la‘*^èhfeVàtertéI. et4^èn^)ÿa ’ki H6itte *,' poiidiiiiVàût^ que' 
dë^achëtalèïie^it lé décoûd niagtstîM;‘ 
φ^ήά te ditiiatëM éW ^lé, mats'qt^d'fl 
ti’jr f)is i*tf éttte ^éiliftlÎr ‘ét’{)i^ Ééül'qtA'âe-i 

meai^; ‘èi ibÀi tbm lëikuti^ès bffitiers et 

dé^uil qti^f tlù Diétàièur eiteii; 

li*H>mr dà ^ébi|A'é^^ 

î<ettlûKBf hbailiië^qtii në ^AéAaiîdbft ifh!& 

ÿ^unié rfe^dSidà 

dè totd^éi'ôfi^gàtioûs geiiéralè^ tbtite 


pa^iët^ ^Mi^Étéüx' dié dè' recepte , et éttârddit 

à Ax^üdùiii φιι 861 î an^y*, ét qui nedeuiatt·^ 
dâ?i'Ms$f^i^^byÎûh‘dëgrëttfiér et couiplatirè t au 
itiëiiia^Pèù^të liiy^aitleif^ÎS mener à chef ceete' 
teèèh ^ tte* ; ^ari * toiifréîréTRfeÎ^lfitts et Asinrue fëh 
destournoient et diyerdssoient le plus ' leûif 
estdië ^sslbfe· Sf'adVhit dè bônné fortune qù^An«< 
tükHdif'câftiHi'ëii: graihdé"^a)biia^ë et soù^eçon què 
Ddldbéllà etiftetenoit sa^fètiiibé y et le prit à eûéü'r 
ai ûj^èùiieÂt qu’il ëfi'cKâs^é hors de sa lUaisôn sa 

• . I . » ^ · i- . *A · 'éi" , ' * 

* Le grec ajoute : cai;^le'tribitna( subsiste , et on va voii^par 
ee qui suit quë celS ètbif nicé'ssaire à dire. 
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f)?mffle„ M /Qwiûn^ genwwe Pr 

4fi^ qui ^pU;.eitéppi|ipRgft9A4e Gf?; 

ceron au coiuulat, et ae )oîgiil!QtàA*W^feei%M. 

îr DçU^^la ,iu^iM· i coinbe,4^ : car l^lpl^all» 

tpi|ί^^y;,e^ ap'pit ocppp4.iUj4f!Ç«^ où w faisoieot 
Içf, ς^αφΐ^ dR,peuj»lfl9.et.j};aroÎt.flïU homr. 
lOj^eaannee^.en ΪΒΜφ(ίςΐ).4β;Αάκ pa^r t^ïac 
ti^ ^B,.pçop|e jediçt forc^. A^^cwiiis .pac 
lecpmôymdewenc dp aeoat naaau, qpi.Iiiy «rpit 
dec^f poiivoir de faire aqppa^o eooa|wur rpaiÿW. 
par .a^jUjàee Î)olob«(la,fu]( allp 

^)|Ç^tit;S^biep dpi hoqanea.B^oEU. 

aeij^fdaoeÎ>neiiaii(eti4’^^e:euw^ 
Ûiççjçopfttt^’ua C(^t^,Jl4,^TçniUpiw:f|.4p.la c(fn^ 
P<>PSWw.pfW:Ç»«Î/!W»,*t d>p. 
tc^jÇpMfU iK bipoi;Ct, 

k çaus|e jIh | rpf^4&aa,yû.d^|dpDn% 
et dvtÿplqç « ^omeie^ 4it : Cjïc^Q » ai^^ttât 
d'ei^^P<^ura,utaDt qp’ijf i^^tpaot eo. abqipinatipD 
W.^qupta.et yvco0^ie^.qp’U .faisçp^jp^^aire- 
«depiç,^^. «^çp^ÎYfa, 

et qaül eatoit brdioaji^ippqf:,qp!tcp £ei^ipça,£pUaa, 
«*,p}ÿa;ie; jqur il t|i>r^ij;J®»: 

yiTff P®,'»*' «“"« ■«* M. «?Φ 

p^l^a-Apict., ,- η·>..···Λ .■■■ 

_%}ll Çz ^ .««. !«-; 

d^ea et m< 
jouer des far 
farceurs , bl 
Auquel pro] 
kÎéh plaisani 



I 


’ί Ô ίϊ ï θ' s!‘ ^ 

'temdMnaiii· mette '^Oand 
H H«nt>po^‘liai«BgaèrdÎeni4^ te rpaq>le:tis^iebi4 
Mip4a!piM»qikii*ftvoit:ftÎK(«ppeHeÿ^ âJjiaBtl >«!βοθΜ 
F<Mtomaeatotl^ bborgi^ode)v<tt'ei de jftailde>, il-fAt 
oeetsiintt4eTendf’«!Mitgorg«ld«v«nt tout 
•t qiiëjlUnideM8>MMi>4ay «βιΙφοβΑ nd^e^iiahâies· 
toabs^'ilâToit'ni^ adl|^ pistmpt'joifem'^'tàirâfeÎ 
avMnié iSerf^ V ^»-«enÂbld^riabipid‘da libos'ml 
oftgMMib ÿ'pt<({cii{aroîtle'phi»!de'ete^ à ^êttteu» d# 
fc«y •y et>aii8ifeilimé-«{^àlëe<Gÿt}iertd«^daiitteiUt· 
■»Αί0Τ·ν'άο1βφι^Ιβ^ΐΙ'βΒ|οΗτ8ΐηόυΐβΐα': il la iAè< 
èo«t:part«até»>lM''id4a*'p<>&''il allait' ima 
. Hciianr;^ il’y avoir iiMJnjoiiDs de sét"vitcWis<et’dé 
τΜϊςΊ^ούη àt> UdMewidecéete· l^iataleifto j (j^ptÎMde 
aaipropve aaeie.ârdes|)Iait«i|:'gt<aedeaaênv«iik‘4oi^ 
Msw» f j'de véoir^qatid'iL alloii'^ les champ» 
φύΜ tnpAdit-aprëe 4>y'^i«md aombrb^dé buiifete «» 
dk'vaisbe^e d’or et 'd^épgasg; h la ▼eDq-de''Mu|:)le 
monde , comme si c’eust esté la pompe βτΙη'φαηΗΐη , 
de! quelque triuidpkev>^'^im>|bien- souvéht kilîii· 
lieàIdικïdleα£n>■il·faiβoit'âréssbr ses: itentés:elÎÎpaw 
vâbldeim IV>réelde) qœCqnè -vert' boccsf^ ^ oerlq 
km^^jdeiipielqne^pUnhiliteiriiriqBB f teioA-ett4hyiae*« . 
ç(BÛiaStaM»<^»nemsiiapilmadbBseBp})Bti qiiÛ>iu» 
y da dmK te nà aés dmrmt»>des:liGaaspoaa^] 0 s aüânpri 
eiiflMeal]paid tes ivilles o&iièpapsôttÿi^eàp bowaef 
maiÿoq^desidiaiiBBtséjliqjnmea) orfdâim'epiînsen^ 
k||éaodMi|Mitmm‘^Uiiqiiqs:V^aaniBaiM· ·θηΐ·ρ 
aaafeliaâMi sioiiii^ làfaeifiâs^tigi;aiid^ mβl·de.aβHe 
qMbfimaydayi>mBiiiiaÈ>imtlhorÿ de ΓΙμΙιβ' k poui>« 
^tqgÿnhlMefelèqqea dcisei^etinemia y ptmrrtaguaiiBi 

S 3 


νβ 0 îf ÎU & 

groMe. fteiTie ÿ 4«.*^dhrct 
trai^HX , «t qnft jSamtiiMi«c> peida^taoube 
Mo.>wt^d)té et s;(h%<]| 0 ii(^i*ieu'itèli^jHU» 
fjliÎt4ls,oiâb»gefr& teurK'dh^lreiHi. CeUk>mer.Madile 
it»U ΚΜΙΜ» <ψ>9> 1(ξΐθ9«ίΜϋαιι>'θ·Ικΐ«β ;Gnaar 
>en' .pltift eii|;iBMCasfeÿ'ietiilitidii|· 1» 
^Ht4ét9iix 'panade: gnialRp là'prîrent^baiy 

diesM^ ebiâii(étiv«^liUieiBS9«iUpi:»iei|rv 
«I: tentMWis» £t ptouittmjt; Cieiitr; ioC;.de 

«ttomhpajtdanaa % |3^1βίϋϋ1|ΐ./ίβΐ> «abidbeméteopaiil 
p$tnr;;t4. tierce ■ foi» aa'pdt''· pat joue 

<|hoid>«lieiiidji».pOiirtOR>cp»piigiiob.D«paiB{^iaÉ^ 
|^ΐ9Αί$9β::<Ιβ PooipdnAiatjB^en.if!efitey!Ap«oeme 
Kftdic|p(a saiaÛ4{iiend3[MblHj)Bien!dièabuid· 
ïl,feÎCroafta.eete«B^V<<^'B^‘doàiiroaoee tctatcrit 
l«^flae$me9i!ilAèivdùliitf^e»i4dler CurçoiiSapiMB es 
i» gtwitre: diAfiriipieÿ è-oatiÿe^ ii’aeiMiifia» «alé 

bieA>mcoÉDpen»é deé gnepdé:>setviee· «^ÉüfclariHt 
fritaaupaitanMtntÎ ' .••-.εί ..:· ■. ·.· •.;::ίο · ·ι . ·»'_·; . .■;· 

iiXIV.i.&V'cet-oe'i^in-dCMar-^caiia: βαρ! peplib 
d»;SDn inaoleBoe et· £9Bei^>aa!li;^;laeà(iliSpdBa 
pàsaer }egpeeMMiiit :Me ett'&àaB'f aétBÜâiit 

doaifdèiti eaôir: p^e ÎipiMittaiiadÎèUqsaai]ttso(lie-ie|piMÎ 
diataiwt^ OMpioscd^ r-iiitpmv · ‘ :e«p<iÉi|ej Goiciai ÿ 

bi^nèUs «ioîa f irnminrii loraifi inmi ii'· ιίι tWaiiiaii j 
SaaMMC φιΐ.χ|’«ν(>ί&.^Κ|ϋΐ(ι3β «Hieor-di büriqliaifla'iaB 
peauinqio'Aifiltettÿ OBiiàigaideitaDn>diMaba^yai» 
ψάιη» aeicantepto^?pBfàliaty«>t»awgiaafcaae»j[^ 
aàauvaiyienf séBrpgiti:^iaibsilai footoîc iwariftian 
eataat iki.‘iila|p»tBèe ^ledhi^ècnnttiKhçab^ilBkGl^^ 
•aandanmik; βμέ Îepd^iôn^leavgpihwtsaai yi i i dÎy 


A iN fr OrNlI lü jS. <üif^ 


iUvia L’ap> 

de>iii’9^wiimwn £φ^ι^pfldD^<ιât ci^tpnim 
aux femmes, car .eUe,.}!^ ifMâla'ÎbiiBB-îastroit'tBfc 
.«φρη# Id d^moiÿlfeilteot 4c.seafmMdtes : 

sÎ^de^ftjrft 4d winii<tpi»tKti>-^tts g « qw [ ^ 
pptiM;l)^iiijs da jetuMesç-Bgi: ke 
iàoidiei,^caaliDeril feU 

;Cmwr ite^ttiP^^daniMra^foîa^Tictorieusd’He·- 
fMfgfiai S&«0>ilAit0>«)4e Jbj! dia «B devant ^ 
40diii9#iH!MÎ}<Ma^aoiidaÎB(nnBb ià<cpBtBt tin brait 
.pur tdBtie rJtalse φιρ ÇflBS9Sieet»ir>fBad , et ^μημβ 

:li^vieiwd(«i[«dieid»«Bi|iaB ianoest; d 


H Mi ^ 


4iraCMefebfcUyie(t>ielat S(Ctcmaàj^akbM«|te'ttObca 
•«ά Jl^aιιt1|α’itïa|lponod^iFαlBiaί46a 

dd3lce»didi><gidBbit[tm tefaôM^pnifat’.ÿÎecie βμμιι 
J oOilvae% cUafCOHÉnd.U 

.{Miiitftqiàm (iMdaaxig^^ alfav fémta^ierAuiÿ, 
4vib<ifiifbf ]pe*o&e l^a iemiMylo3r d?iti«ad«>ai 

tettd^ 

r.i«iiknspo|idfB'y'ec-pttis quand-dHb 
Îefr^epM)<wÎ^iay6ii btiyt*elÎetodàiBwwr e i A^ies 4ϋ^*ν 



Îktùdé 

4ίpmÊU^ίê^é>μ} aé ^ Î}èUbt 
4PlcoifÎ i|Minéè Oél>t 

4^Μ>ίί“«Β%ίί<>ΐ»«^1«»·«^»Η*8ββρβρ·βΕ$ρ8 
qui •yWt cÆe^4!^^«î «ί·<^ dViÎlïMr«S*fm«W.a4« 
•â $ecônd«nPËnira «jn^ceviÇyagerd'AntQlneoiitliettpeA* 
’^iilèCIfiSr 'raiott lii j^ëm ' 

: ti AntOMllM^itdtl -ηνίίΐΒέ'ί^Γ' · ^ ' 



φΐίο .a w imxŸiiï I® 

<râi^a^pciârtenDqDpii|3s«riein«ied>>.^ai»]boie%e^pdt9^ 

iPidÉt'MûterïMaaèiàeÿ ifiD , esiniiitil rue 

: e3KV.>i!^'nb0tat^dodtt^e»-:de Îi. dèi^i<aÿè 

«ο^ΜΡ^β^βΐ,'-^ίβΙ^'Αΐ^ΐ^Ι^'ΙήΜ 

«jla»at9wdejraiit'itu^iMià‘{»)iMl^f0i|lnfl^)<}{Bg 
d^Adney'làl >oàr4bMar «hdboÂ φΊθίφΙίΜφΐ' AâiKil· 
•Bitt'|>arulessii»itoû»te· «MMii>.(^i 9 q^|ji^ 

4nÆei6 t(yusfoubimaiU»i)[«ir>boâ(e(«^aÿec‘l«^^ 
AnideiimtaliB., «M d8Bcie»:ft«Naÿ^àM[rïâ«ie)«tÔet^ 
αάα»ψ i fiJedeiid«iepce7 quj) (Up(£i ^ 
9étté> Cesef.^ «t a;:«nnidW]^<é»>iieKii»lâM:i<^ 
AaiPpé. Et e^èaiciioocâ caipdie pHSnilbastWtd étiaii 


«daanl fmarlà ciniÿdeiBe ûtk^ü (ütotbÎé4lidea%ittéltt 
adbttôtlusi poHr>t«acjq»Dipa{|Dtii(;ÿ4c rMkie<eb<le de· 
^ftaept^fetd^sduB^Baïitldé cminiiactejiiétfa’e eàtarii 

üib(tiMHmp4b tfOB'diee^ 
l’aiWBt adle f :awantiyiagafa»tip mn'li p>hMw <|. 
a’jr.-oppotalrpidemtht! ÿbttAeMqt {^itfdê'^iÀ· 
ffiA’oühiM^skBôlâbdbchâtfSiAfei^àiHÊiÆ)^··· 
Jn&cA(ftiiie lujTteo Γ^άΙι<ρ·|·αηάΜ t pm^^sy €teseè 
^9l«lt<V/eirgeagBeid<Nn Ίΐβΐ 's<pi|daie^i«%lt/dë|ft>ri»jl 


*<ïiçnt |>a8'Atoa*.qeîÎbia fin .-Cmqt ikli^entrâkit de 
iiiy> céder', <ét«&aMoûittr'Delo&élle'i3^?‘^^'dkilt 
Igrând dèspît:' Sriiè 

car Ion dit q“eguel^erow,il^p|pg^ÿ.^^ 

> Auguite , ç|oi (’apfieUwt id<ir«!ÛcMa«nA i* : «».Λ ' 


( 



iKHfôNltîâ séi. 

t|%m^ é^é U*«filf lüÿ 

<^iii<>?t>fe nttW'flii ^^8ëW7 ^ tj’Séét^pBs’^te'éki 

tdèt'Ce* ^l^lèe^ët^ Aa^ j te a yiSfentâÎttdkttt'dé 

^Vtiis 

ÿtMiadr; ie»uii!ié>«flîdtüiiP[M?fti^'«ii>^cta^ (ttw 
tfèft'ÏOAéM· 

-oXV^|.’i4a> Rbiluiii· ^lèbVtnéhb'là 

€Mi»>vttNtâ 

}|futt>iiK« yjd6tti> kM- é^tt 
]l|l«if^e»>«tt P»u{d«^'et 

iMMt^dé· ‘'cdulit φηί <eûuh>^i. Ot^'IÀ-'C^ÎtâeièPéüt 
t<ikv'' )Mtÿ it ti'|rttisilM(it| jtÉHfïei 

dvi|ol>W«KUaM9heÎVWiii«faffe(|eed{k>%«iotatiéi‘^nft 

eifibùr diMÎitt 

db^te· de»tfi9^k^l!ldlip'(i^iMiù^ ti«neii(r‘«» 
kun vudMP dM«twiili> ^βη&ϋ<4^β<άο tiéufeÎ <qtii 

>(toéiwiÎWrv4à JiaibutHP dtP«^it>^^9ar és»U 
«ΒρθΤΙί0Η;φ«ί4Μνΐΐ1ΐΡ<^φ|ίΒΜΑ]βΙΐβ^ 

ÙfO» i!«fàkkids{QÎttM«àtsktiM''«ldi3eââ«ane<i[(te:te^ 
tlώÊaiι»l9lttuimüeψ et «Hottrmiiiedcæ^^cia' iAtt^ 

^q^dwtoy» ^ulfbtf il>ft(tetbittiaù]^HA»^ 

Mbleveÿ pinaè«faB^^ii«)iiaoak]Qili^*âfe4<i!fS' etdAéelt 
kicliapppaai<^4klrlénâar k>t9ad*dï'@OTar;'cdiBiÀ*' 

1 

î 


I 

I 


ojÇa λ ff Ji 9t 

jp4i^^. φί étlp^ Υ9ψίθφφ9»ΰί!498Χ«$ΙΤβ$ 

ifSWjgBfcWeflifc«fpeif5»l 4«(4Bl4«»;4^nHielid(l 
ηκ^^1{φίτ#Ι>ρτβ«%Γ>4ιβ 

Stejb%f<^49$ <^MfxJ9ar#6»Ait9.'ti»e 1«4»ιφ1ιΒ'4Β- 
ÿ«n^te.fr^^itr4fl9!ÎS^ifl^iÎ^i>49«)te m«(ÿ 
iniUen»e*d|^éM^qeii^^ &Μ».ΐ«Μί«ί» 

4βιΚΙ>9ΐί·«<<*ιΛ 
liQCPie44>^K&ea^e/ )i«#otmp»f^^ 90*9^ lào- rO(fi 
i^me VaboUtiaqi »ι.}λ<)«ΜΤ«9ΐ^ 4yenr Ubevtii» 
Psnqvtv Qimp 4» â/mi siag«> 

^l^rsetqjt^l; d’ideoMiiiridpi·^^ 

Iffgy» toyjt j»p 4 >( jCWWWI. lyifPIlÎ :liygt » M rt| j< l« > to ttUf 
|||ΐν<νο«}φκ>|^]0^19ίΜΦΐ!«ι«Μί^ «t»à» 

jnme (a fie«tQ 49;^«iM344lèftMeflfid«i(î:n^ 
49^ςδθ% φΐ;ρΜΐ{4«λ^«ΐΐ8€ΐι?Β«ι»ι, dontiJ· 

^pifs 1(^ ka»^i(aii4«<a<*ij^ 
p^ Ρα$ψι'«0,1βμη mw4m/ffiei^^(t<f4«rb»t(mâiM4l 
|pai|(|:»^ïe»^ 4j^ pi W »4» }«ii9MiMg{etMt»· 
, 2;:^yV..Qn.A,.4o<um,Qiieaie.i» Bncw 

i$.A.Ç^m4e: co<0|àeir, WriqMMtv 4βιφιβΙ» «aka· 
jc«»t..et.aMPiiafftgPt:ftY^ «aik4»niit»^hri< fa f wr aiw 
{>f»Mr e^eoi^r kar eptreprUar» cifisfaiwt'aii Î d o wfci f 
$!iki 4k’ett dtincpieiit desfioutrirceiï/^ flqBwnMiù<py 
Λ AiM:oo^iieÿ4^a^tQiiul«iai|l34»iatai^iMead’a4» 
jTM^iliorMi^llMèantaK: earâ'dit'^H^oBr^iiiiad-ila 


ÆNTT0(NTÛ9k 

devubi deCanarèÀdndwtoèrd^^erBÎer 

VDjttgi dfib^e^nie^ ib «cabBe^owpjiinH ckévaq· 
ekë> par: k»fihampS) atMo^wBBB^latj-e^'ijiie db 
toragso a d ar tf anfc»«t daiioiag llfi ns i t iion^i ae« 
9b«Aai»^:eiqwdidtipalM»«meÉiAttM fcüifib^tÎMl 

I bliiWp ,-:BCiM>b>fawiiy lÂfaii jnpb'dMbonvais 
àiO bi tf Î ' feiyopwe^’i^ayemqvgiiÎOwwi i, ahip'^i» 
l«lciM^iiri»tii:<fMK>Apf4e>oehŸkiMÎUbp«to'·^ 
itfrdAïf ΐθ(Μ!ίΐ»}ΐ^α«ιίιμ>ΐΗτ«; βίΒΐβ|^: »èé qatfBK» 
twenifiMriia^ 4kiitbi» ^pteA«it«Hinnd 

MPéfeik'fntibtf tobefi’îeK 
qaité. Toutefois cralgiMKis>llï>4à#Oe'4el'OOI^‘^‘lâ 
diT'iiiigUirMrdilliAOtiiüs ,' fl* iilhldÂliëitot 

lifcvlpebii^ ^«ttieNksifairaff m 

dei«*dlltâ,Wttbâ««addà^'dfr'l||y qüel^ 

βΑ(ΐ{ι«:'^ό«ΜΜΐβΙίΙ^'4ΐΙΐ48β& iViAUA 9^ fWÿf k t éB i 

flfïpe>t^iiifi|iA<l00rtÎfe^ lb^Mi«eé<:'‘de(pibÿ 
filÂolitakiéilÎaiM tfflGk)5>ë;j|>^t>9iit'>nieftb4tËtvy^ 

qm'««6t»ft-rÉ{t fetfiéèlÎtW'tiëiitittÛlènt 
iiFI^«f%^s($f!if S8ulêmèàt 

Μΐίτ£ΚΓ^ιι)'<!§ρΐ€&1»;ΐ!ΗβΙ»<ίΰ^^ ÜSSÎà·^ 

««’% üistôe’àeit =ëi 


Ætr τ;φί<ΝΤΐΐ9λ 

avant 96η4οΜΒΐ»Β1ί·8ΐ)>«·3ΐβέ> <diMei>pMMéBBÿ'ia 
·φΐ»1α4» awigiiiiiitriaa|ttD>aiHbe»Ari§iaqM^ ito AgB|ra« 
t4is ΆΛψψ» jet fauanri ^K»» Mjoanfiroal ;ieq éé· 
aamtàjÿaÏaràuntii ^unlrida sejeeMâl leluDj^éetU 
ÜaÉi éèififéataitti^agtt >ι*Αί^3ίΓ4ΐ'Μ>{»·Α«ιμ»ί<<ηΐΗ 
Anton^u4i<iiibfeBàiren^k«difa^aüBeieqtiinavdiidb^ 
c»a9<etMÉr«t«pMi| làopki· §riiMlacIeMi^e(^Miafcft 
aateqnèa ,hoimi^vp<nBM:iÿi'ypaMqbWt>À'iif»Btlt 
jirimdftiqtt’âUiialc^ièyeDGké^ogiétnt^ 

tgocn^ 

IWMttotniAiidgp gttiiyfa«|ii»«»t 

4fi«iMdef 

u.-oT .ë'îup 

, Λ’(φΐιή(^>>Φΐ?Β8ΐ^0Μ^ ltea*0jr 

.oniP««(ifeiif 44>νοήί M.qaoi^ 

YKH^^4liGpe9]^ia I 

i]rMfl«9j0^liÀt 4»’H «Itepii^naiüeipriaifttv 

4» y «Ltinroitideafiiiji lBr«fiii(> 

faieyf4 i» ç$« rv> B t ^4βΐ|ΤιφΙβ.Ι(>)| fg*fü9if)§ 

, il· i^t qm 

Jowwgf [4fti9w>».ieomaiQ éiPoi$^;ÇOM^»W!WrfAT 

JMôjsft p^i^fWiPfc.foftVîW 

fiyi?^^lW'<49lQRMFrÎ«e|r^SÇi.«Bp ÎAmoffi», H 
n^eal» msf^^A’tà nvA^kmmp^vfm 

ÇfiWBWIPiï^ Wi «JrKPBÎÜi^pij· W 
flni fR^a9^Hl|p^ ^^#4>1βρ8«)»0||^)«|| 


X 



Q ïl ïü'îSa a85 


ampU^Mt .et aijgeigiÿtant. It· chmo·» Bnâ» -<]Mnd·»» 
vint; î U 0QiM4iNéoj|»^ew.J^MeqeiMb 
et diespleya 4ev«i}ttoHte,t’iMsifU)n4e, jfo,peif^e fa«a 
Iw^iUeniAAei^c^ (^B«Wfejtop»»wi>gl«riiet,etnereea 
4β «9ΐφ» fl’4sp^:f|B’iL.atpic feoMia , .en.'a^^jHiUMttt; 
<^l»^ 4 oi,.avoieç$ 7 qoiWMf .tu» tel<i)M.^'aie)ÛKriei» 
et J»pnyiaee;iBaodiotW-at.,4aiDaaià;.^wf>>twwit.!fB>i 
pac^e» pai^l«ti).e9)ptit^a pajrfpUMta ei:|Hin4elÎki 
^l’ûajpriüeiat la οοιφ» <dtt.C 8 rtaf 4 .etie. bxwlttr· 
dttwu» le place, eree leabanctteUe» taUee4ea 
changeurs qn’ilz aai| 8 nd)lerent!de:tooS'COft 1 «e<s puia 
prirent de»' tîM>n»>^luid le fettfirt'iiUuini'.) et cou- 
nlrttM ^ maieon» derteulx, qui- l’aveieikiiodci» pour 
piJvertrede.fev etilea attswB. à notohatre^j^ cette 
0 rtjWtt;:jeyrBte 8 et-aeftcoflophoe»., pu» assencec letpa 
ptti^AfAe» „fhreilt,cP 9 tit«ittts:de aoM^ de,)· vilje^ 
et;lit|f%;fc» AQU«deC!rt»eCi 6 e redranent. yentAote;] 
iiw»:,:me«me tal<Mh«»<(iialpB>Biaya94ii»tien lu]r, 
ieil^' poiiter ttnj<ltt .p>bi»on.,,et Jqy ,aaeiib. eatre ae» 
ttiaiiiAlÀ/.plvit eiARw-pwrtie de tontttgent ,. lequel 
ptwfditilven monter qnaitre mille, talents-t^ «c prit 
dîêrànd^ ton» le» papier» daCetw^ientrelesquelA 
m^oj^.lea.jv^tmaetmemmfea de ttxMÎiee qp’il 
ttiKdit:&lt .et oedonnéi AAtcnins .yattdjofixteit.tQu· 
V^pmm.ee qnahoniliqr«emldoity:«t.p<mfiein^ÿf» 
(ÇTieqit de nouveaiu .officier » , faisoit de nouvenux, 

ienntettc»j H rappelloit.et^rmtimoitjitram qm-e·^ 

toiant bannis^ ü,ddinoit oenlx qid eed>MÎntideter: 
qps pi9W0nnieT> : et puis dilo}t .q(wt tontcela.avoit 


^ « θ0μχιη^οο·ΐ|ΐη(ν6ο«Μ·ιιιίΐνΐ.ίΐ|θ4Μ, 
Mn·· dü 9om moonoit.' 
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aSB AfiNJÏ O N ru St^ 

aintt eefé'<»nloiuié«b 

tant 

aiiisi proa^MK ,^lak4f^cik>létÉfr€Muirt»Mii8*. , à<amais 
Φ»^φβη4*4ΐβ<:«β|·6ΐ«α»!«6ΐ(^^ n-avokttt 

Μθ«Μ(<|β(>θΜ,^«ιοα Αί düfr^ quW l’ave^'tâiai' 
troDv>é pareeaaiptaux papüiM at*régÎetr6a ddjCMiVr 
leyad «Miltj pAe^<«a-la katoeHë>d«iC9KaF<MÎl f M «»« 
tok defleilit·' «tt «eiltes «atüe»' ohèMa. 
moift Aotoiftiiit'de peiestUMM «i^aefeië » pat qa ψί^ 
aMÎait dohMil ^at l’aa de seafltetealQaSti· pnitanty 
et l’aaiTaliif&h» tribun daÿfet^ta." 

XiXi Atnei -Jcea i MC «éi- '(άΜφίιβ·· ae ' fniioicRtt 4 
lUHne-,· ta jkni»'C8Îsiar:]^^kt«bNÎ>^^n astoi» fo de 
la naepcade JaliiM CkMatyaolBtanilt naueavattil dit 
anparavant , >'ec-«roit esté inatkné pat taeoamenc 
son iwaitiMr 4Mt«ar»al y atuyitMi la Yitta d'i^pel}o^ 
nia , bots >qa«^at-0Fabd oÎtiak fut- toit. U afta d'ai^ 
vtv^ ΜΐιΐΜτ-^ΜΜίΐΜν !*<ΝώΜΐ IVià desaww4a «wa 
fanpctmaCkMr, ^l'aaolt'ùdeipté'pw 
meut) et’h9',fid(Anc(MAîMM|iietitlak daVai^Mt^f 
des amies ebôsasi^ii nraiMtjt aMè misés eii>dèpetli 
«atra ses tiudnSy paàr éatant ήΜ CaMr pàt s<Hé 
testamant 'srto^ kgaiéan péaple 'Hoaoaîn sttlMUla 
at qaiaaa dMidutfes kPai^gant < pont testa y dont lof 
astoit taunaonÉMia kstritiar tuiiéeiéei. AttttiÿjiiMi da' 
eemaieneeMaktÿéUlt eafât^risetn’énfôt dompté, 
poutde ^ü^it ëstbit’foitl'eanlsy-èt diséit qa’^il ■i#eé*'^ 

tûftpaé séjgkj alnt^dtatSmé de ^eitskeosek daubons 
amis , Vit sarasoltiMtde cfaail'ét Sar ses aspauBas 

* EfiTikiik^Jlt ^ili et -demi. ‘Aihyüi·^ 56 lîtVefs ; ^ telë , a 
dealers 1/4 de notre monnoîe. - * * 



0 ff Î V S/^ dSf 

idë'porter ΊκΜΜ^ 

lm^lerd^Géè§ÉW*Î^ ne s^laîisftst pbitrîf^ 

iâëftW*par'^{es*ÿaÿë4eà , eki^^pet*sidta‘ât à la^ *âë^ 
minier 9&ncblèn%^'^'iiie§ihêïàetat'rtt^ 
tiiÀvÂlitûmixë.'^ à àité et à ftire plü-^ 

èûli^ttiàifeii4^ée'an dés^ 

lü^'iÎoAr ^ptëiÂferf^ii^t dl^t’èti^j[>^aflclte ^éi^îl ne ftist' 
elëï ΜΚΐΗϋ^ flit- pieb^éi V '•ët ^iné ihné^ôdldt encre-* 
mëéi* ÎtiéeaSéirîii'ëhÉÎfe esté par 

le'aehat 'â^dériinéë il leme^ 

ifdçli de le fkire iteiiër eir'pirténd desistôit' 

dié^ toBieker" et ê^Alri^fr 

‘®X. ‘CK'^uÎe r6ÿisdi:^ Jfeùnê^G^iâ¥,Valk^ 

g# à Gic^ûfn ^ voûiôîeiit mal 'à 

AiitônViûtù\y pdt jëlüoÿen dés^'èiek^I'séinsihuoiten 

U^f^^^èiïàaré^ èepbn^Btht'â^^ 

piilr tôùâ télWèhv n eitKfteë ^ itiéhict ^peupïe^ ^ 

rttfÿaÉft et j^tfi^ttàaë'iés tjtèÎÜi si^^i£irds et géh^^ 
A^^gûe^rëiid^ Câelüi^^ftin^y éstoienc espacé 
paroles riIiéë:i^8ëi[|itbÿ A^ foit èsi- 

tonné , et piVÎèii^ëiit^énseinblë dedans té Câpitoîe^' 
fiêirent^*eé!iÎrÿ en^^ cjileKpiè a^pointetnem. 
MMë%elte^ééé)^iÎië«me Ant&niusen dcntnatit ëiit 
idle**yïSîod*ÎSrt^èsl:«^ car‘îMi^ Tiit advfe tjüè^ 
y^feiddré ttttiibëu^drïùÿ^e^ et brtiila' 

Itflkàiifif dSrofttei‘Péd êcr jènrs^aprèfS'bii'îiiy rappbitH ’ 
i|iieG8esar lay di^sséitr embiisèhé^ et le guettoit potir * 
le ftitè tnèr; Géssat èî^ën defêtidôit ét’purgèoit eti-I 
vers lay, drshiit cpi’if 'n’en estdic rien' niais Amo- 
nicts né ÿomt poaftàÀt^ Si' réidbmiâéhceà^ 

dV rédièf léàf ibîlii^ plus a^rè que devant^ 
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Λ^iN ,Τ, Q » 

oonnir^t.^i^ 1’|μιΜ#,|*ιμ^6|ΐΓ«Ι)«Ι$^Ι P9Wie^gii4fi. 

et, β^ΐβνςτ lf!i»ivjùei}x 

Eezi.des amp^-vk dPiOiil^Îez |IWc^tlUé%,,^ ]A^fiJ 

fai^t de .^ss,et4ff»R4^s,pwnie|%M*d»f»’^ 
cafjçpt, ςbas^:^^ ÇPSté 

tijrpr A spy l», }^/ι<^φιΐ «gioor(?f.;$e^, 

P’ap9^ jMPti^fiprooi, J#.fe*pîi 

«HS? >p«>we4§Mi^ilhi» 

irsiioit i'Ami 

toj 9 ^ , tellenguent -^l’Ala fin il |HtÎ.t«tt.^S 440 ^^ 
' M ÎHj^ etVB««it 4e h fiJfOiP .ριφ^; 

que, et.deçeri^,qu.,jfi^ pHW..40S .*eiigWS.^ 
pofîçroieiit, 1^ ha^s-d^aqli^, el;, autres τβ^ 
W?i)if?e» 4«’.PA8“»»MÎk4?iM<4>gH»t4pnp;^ 
,.^iepjroj^;]^iue,et. Fen«i» pow Awk 

e?iqientc<^k,.ft^5rwd«lJF ^!^»«pffVr,4el)9Îa|^i 

et,P^»W.-AflÎW^to4eî^ .Qsi.deW; 

cpnâiilz fmsAi,.ijipfl 

atm^e, alle^t; t^vœ Hfge 

la yille de^Mj^de^e , lA led^%^^ ^ i^Îw(le,Aj 
mais tous 1^ 4ζρ«; cçwftU y . . . .„t 

.XXI. Antoniu?, çb s’fB%ani ^,c«ie.desÇait^. 
se trouva «i plpveûra.Bapessjl^^ ^ 
da tout à un,çopp. , 4<>« la p}«?. firesçgptfi aWi«b^ 
faiBi: maisil ayoit.po4,de nÀlRffi φί^Μ!ΐβΐΐφΜΜ>Ι1 
soy mesme, ^n patence, et e% γοΐΗ?»» H9»4 iÎ^Î 
Itiîouvoit en adveait^i «t plusl^foi^^^ pras<H^> 
ρ1μ& il deva^it,sq;^]^l^à i» ^§aripe,^5aiii.l^'i 

ma^t vertuetu(,..Qr ;aH:e Ιι^-ρ1μ>Μ,ε9Φηιμρ^-,Ατ 

tgns.çeqk qpû iw«tienit w tfkf 

sUé, desenür,a en 0 n,dr^ cS..qHêîWWî?Î-^ 95 i Ift; 

devoir 



ANTO<NtUS. îsag 

tfemr et la Tertu : niais fl' eii est peu tiin éü t^te^ 
ttà’i'érsés ët sëcotisses 4e fortune ayentlë^isAëUï as-*· 
sez ferine pour faire vët in^êr ce qu’fl^^k^uënt et 
qü'ilz estiment, ou pour fonyrce qu^tla bla^UleM^eé 
repreiient , ains plc|s t^st^u 'coùtraiie se;laiSsM| kU 
1er pour raccoustamànëeqtj’flsÎOurde l^ür 

aise, et par foiblësse et laschêté de'cueub^eisehis»-^ 
sèUt'et cWngent leurs pretnier§\dtacçura, Pburtant 
estoit-ce tiu exeiuplle merveilleux aiiit soudards, -de 
voir Àntoniiis qui avojt aceomtamé de «vivre ender 
Uâes ét éu si grande affluence de toAtesr'choees ^ 
boire iaeÜetnént de Tuau puante et ebrrompue , 
manger des firuiots et racines sauvages t ordit oU en- 
colle plus ÿ quHlz mangèrent des 'escorces dWbres ,' et 
des bestes dont para vaut jéniais homme n’avoit 
tastd , en passant les lUonts des Alpes* > 

XXII. Si èstoit leur intention de s’aUer joiildre aux 
l^ons qui éstoieut delà les monts soubs* la charge 
dé Lepidus , lequel Antonius pemoit estre s<m amy, 
pour afutant que par son moyen il avoit receu plu- 
sieurs grands advantages et bîenfaicts de (]sesar· 
Quand il fut arrivd' aux -lieux oh estoit Lepidus, il 
s*en aUa loger tout au plus^près de luy : mais voyant 
qu’il ne venoit persoiine au devant de luy, qui' lUy 
doniiast quélque esperauce , ildeUberU de s’adven^ 
tarer 'èt y aller ehpersonne. Or avoit il laissé croistre 
tou^jôurs sa barbe depuis sa dësfa^tte sans l’accous- 
trer , tellement qu’elle eatoit fort longue , :ses che« 
veux aussi sans les peigner , et oultre eela il se ves- 
tit d’une robbe noire en deuil , et en ceste sorteis’ap- 
prooba tout joignant les trenchées du camp dé 
Τοήιβ Fin. T * 
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L^pidne, là oà il· «« prit à lutrei^ner t si y avdit 
bofuiawip d«« «andMfdt à φιϋΐ κοηφοΗ le cnew^ 
««nlfliiifliit 4e 1« Tf(dt«imû paim«ai«iit et «mw»' 
M W M»f «lerowttpé i les «4^« sV^oevoititf; à pi- 
■ per sMiperoles» twit qne I»«pi4iw en wt peor» 
et {ioBree/ cemiotnde qnW-sownest 4e«> tnxvpettas 
tontes émseBible » à fia qwoda empeschwt 4p» les 
«Quderde ne pewneet .oiqrr oe ^)’il 4w»t : mais 
ils en AMMset 4’imteAt plnsgreode compesHoa, et 
perletmt àdny Meretesneot pas Qod^ns et ledw 
qn’iliÎ eneoyesent tots tay àm§»$ez,ei^ luilMt(4e 
g8y«f s y et Ivy : «(MtseUlerenit qn’il «’effiMoeesk liw# 
ment: Centrer 4edwMle«itB9rpawne^t’4ty**<>^ 

biengrand no«l»« des sonder^ qnide eeeenraieyb^ 
«t.tiiéKoiens «ncoie L^pwlos» sHl venloit. Ante* 
nias ne voulut )emat«peraestsre^tÎonl«^ten(Awit· 
insisiblm^esBSsn «vee «onermde U viRtponr>yeeiiw 
le.gtny d’iwepeti^.rmere qui estoii^'net^ d«nx> 
et luy «msoie k {eemier.se ineit dedans üesn pew 
gaigperVentre ci ve » voyant 4ii«|à j^wüienctdn osasp 
deJUtpidiis qnl k^r tendoient leiHwins · etqpd «Τ'* 
ràçboleQt les penb ealxHdii^ent k levde. de k 
eiostnie dn camp pent Iny domser entidav Qnasd 
il fotmttrd. dedans etqn’ilewt font en ss pm aa an ce,. 
il se iwrts fmt kmèinement «wUrs.lny : car en 
rembrasMot' il Γβρρβϋη son peMMtt oondsian .qn« 
à la >v«rk4y’U feîaft touk> ôt qAe- Sont pasMSt par 
sonoommaadament , si iny gai^ M tonsicH^ Irbon^· 
near et le>noraide eapU8inei'ee.<pitlnii«}snse qna 
Modatius Pianous , lequel esteit campé asseapîés. 
de :là .avec iiâe année, se viateHicore |oindreàiliip· 
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Ainii Aittonkit:-reinit m» dwiresra gRuad «t puia» 
fepàftei boe autre font le· Alpe·', meneirt 
«faenc et- lujr eft. ItàUe dik et sept 1β|ροΜ , «t dUi - 
mil ehereolx ) ouitre six legtetts ςαΗΙ' laiiM pour 1· 
gai^dèiQettles » àoiib· k dierg» d’iua teomané Va» 
xiu», ÿfiti d· ee» famlUm «lotbiy tMole cmapaigai· 
à bbtfe, et pour ee le sttrâoatibeit par «M>e^ieri« 
ϋοί^ίοΛ f camtoe φιΙ dirait ixmlWae. 

XXlIIi Βί> «docte ue vètddt ptos GatMff ctteref 
à Ckeron ) vôycoc tntycilloit totàlem«Ét, et 
cdcre voidMkdM «tmé ImentiMB , que d« 
miMtcer· ki diaee pttbllqti· ·» <m pNitd»i« libenét 
•ieflveya e«MOiidr« AiiMttiMpcr ΐβ·«βϋ« de 
ter eppoifltetteirt , et poeree AHra ·’«ι·βΜΜ«#·Μ 
«MMtble «w trois > Gmot ^ Aatoidos et Idepido·» 
«aemo tolMcè , «avlrooiidoeottà y«MOfu· d*uiM {>·· 
tiw fivier·, là eàilefkreât «àtu eabottgef pccl’ci·* 
pttee de troisfoiirsrEt qeent à topte» etttie» ehoMci 
ilc eb ceeordereot «ieeeiiié<tt f et pwtitWit «atre 
Mdk «tnit l’entre- Réioam ^ ne plu» üo ntoia» qoe 
•i okoic ecté leur paterflel héritage : mais Uc eu< 
reat graode d^deulcé à e^aworder de eealx q«e kw 
fisrolt meodr ^ pbta atitUkt qaeehaseoa d’eolo yoo^ 
kdt {Ntréro te· esttem » , et Mürer sé· poreats et 
aiBki } tèutefàiaàla fia ^ pour la grande «nrie qu’lia 
•Mkci· de se tdtq^ de leurcodrertairesy iU «bicâ^ 
ddAoercsM et aaeiréot totditle pied la wrerévuce de 
«ei»É 0 fakiifé> «t la seiaeteté d’aiàtltid ; ear Ctesar 
«ed»h Antdttias deerOÉt , et AntotthiS' hiy abaii<· 
dMoa Jexiia· GiMar , qoi estoit son oncle^- (pete da 
•ameoe:et tdoa deux eatemUepWineiredtA Lepi-· 

T t» 
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dus de £»ire mourir son propre frere Paulasé Toutes 
iois.auouxis disent que ce furènt eulx qui le densan-r 
dcsrent ^ et que Lepidus le leur ottroya. Je peiia·^ 
qu’ill:ie fut jamais fait chose plus horrible , plus in-: 
Iminaiiie j ny plus cruelle que ceste permutatioD; là ;, 
car » eschangeant ainsi meurtre pour meurtre.^ ils 
tuoient ansM bien ceulx qu’ilz abandpimoient aux 
autres , comme ceulx cpiejes autres leur abandon*-) 
noient: mais d’autant estoient ilz plus injustes en- 
Tcrs*^ leurs amis> qu’ilz les faisoient mourir sans; 
avoir ^ucune . occasion de ce faire , ny de les hauv* 
Après que ces convenances forent ainsi passées , lea* 
gens de guene^^qui estoient aux environs , voulur 
rent qu’ilz asseurassent> encore ceste amitié par 
liance^dé mariage y et qpe Cæsar espousast Claudia» 
la fille de ; EuLvià, femme d’Antonkis : ce qu’ayant 
ausaii esté accordé, ilz ccMidemnerent^à mourir, 
par proseriptiQU , trois cents des principaux ci» 
toyens;de :Rouie , et Aotonius commanda à ceulx 
qui en eurent la chaire , après^ qu’ilz anroient tué 
Cicerbn , qu’ilz loy trenchasaent la teàte et la main 
droitte·, de laquelle il avait escript les oraisons in- 
vectives Antpoienes coi^e Iqy· Quapd on luy ap» 
porta, ees pauvres membres tronçoinlez. il les re- 
garda longuement à grande joye ,en.riant très: fort^ 
et à pWieurs fois , de grande. aise qu!il 
Puis après avoir bien saoulé son cueur de les re». 
garder, il les feit mettre au lieu plus,eminent:de.|a> 
place, sur la chaire publique, dont il souk>iten,aom 
vivant harenguer au peuple, çom.mes’Ueust. ftit 
injure à. celuy qu’il avoit fait ajnsi meurtrir , etnoju 
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pas à sa fortune propre , en se monstrant i sa grande 
honte ^ et si cnteUement , indigne de la puissance 
avoit. Son oncle Lucius Gœsar , ainsi qu’on le 
chercfaoit et qu’on le poursuivoirpar tout pour le 
tuer , s’en fouit chez sa sœur ) là où comme les meniv- 
triers fussent allez , et voulussent par fôtce entrer’ 
dedans sa chambre , elle se teint les bras estendus à 
la porte, criant à havdte voix par plusieurs fbis^ 
cc Vous ne tuerez point Lucius Cæsar , que premiè- 
re rement vous ne me tuez moy gui ay enfanté vos^ 
CK tre capitaine » : par ce moyen sauva elle la vie à 
son frere. * . 

XXIV; On estoit la domination de ces trois per- 
sonnages qu’ilz appellerent le triumvirat, pour beau- 
coup de causes odieuse et haïe des Romains : mais 
ôn en donnoit la plus grande partie du blasme à An· 
tonhis , poùr autant qu’il estoit plus vieil queOassar, 
ét plus puissant que LepiduS, et qu’il se desborda· 
de rechéf à vivre voluptueusement et €esordonee- 
inent comme devant , aussi ’tost qu’il sé veit hors 
d’afiaires : et oultre le mauvais bruit qu’il avoit par. 
son intempérance , il estoit encore grandement haï 
à cause de la maison où il habitoit, laquelle avoit 
esté au grand Pottipeius , personnage non moins es-* 
timé et renommé pour sa tempérance, et pour avoir 
tottsjours vescu honestement et simplement , que. 
pour ses trois triumphes t car il leur faisoit grand 
mat de la veoir le plus souvent close aux capitaines, 
àux magistrats et mesme aux ambassadeurs des es- 
iranges nations , que Ion repoulsoit quelquefois vio- 
lemment et iDjurieusement arriéré de lajporte, et 



^ ANTON! 

5|n’«U^ i4«iiie (te |)««;«UeufA, tec«enr») ÎQuror» 
4e peü# |>««8β , 0t 4é plaisfiM i yvirlrag»*'^^ 

49 m# gr«n4e ^er« » aμ»q^«ιte se 4 qi 9W>U et/4e$pea-. 
doit te pieft gKtmde ρ«?ϋ« 4« l’ergent ^ne l«n %νά»9' 
«fliit par toutes tes aortes d’oxtornma « vioteace» «e 
piltertes qu’il est possible 4u dire; car nom se«te> 
qaept ite voudoloptà Vepcau )o« hiauado^eUqW’ite 
avijûeut prosçripta , eu dolraodwst; caUuupteosem 
vom% tea pauvrei vouWea et teura pauvre» anfau» «r- 
pbelin» , oc ipouQteut su» toutes sorte» d’iuipos , 
»ub»ide» et tailles ; suai» au»û estan» advertte que 
les religieuses Vestales aroient quelques c<ut»lg9a· 
tioQ» et autre» deuter» ente m dépose et eu garde en- 
Ufo leur» tnalns^ taut du coûte de dehors ψιο de 
caete de te ville » ite le» altereut ««dever |>or force· 

. IfXVy Pau^voy C»B»ar· voyaut -qu'il u’y avote 
arjaet qui peut anISre à Autemiu»,, voulut partir te« 
tesauees aveq Jn;^, et. dÂviserent aussi farmte pour 
aller ^u» deMeu MaeedoiAa telite te guerre auedre 
Srutua et Carlos, et c% peedàet tei»se««Kt te goo^ 
verpeiueut de te vlUe de l^ute ik te^idus;· Quisud 
iiz eurent traversé te. imer » et qn’ite eoaameucereut 
àfairete guerre ^estauecanipea tout auprès dè leurs 
eouefute^ a spavote' Antoniusà l’eucentte-de Ga»' 
siu» f et: Ctesar de Brutu» ». Cs»ss.r pe fauolt pas 
grande (dtose , «dos escoit Autouûis qu» vain^oit 
toiuâouva, et.qni faûoit.teM; otràteiueeilarebai'- 
taiUe. Csewr fut desf ait par Brutu» , et i»erdit »up 
camp , teUement qu’è fraude peine se peut il saïuver 
de vistesse et escBtpperà ceidst qui le poursoivoient : 
toutefois U esçrittey taesipe eu «e» Comiueptairesÿ 
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qü’it s^estânt tétilé defaut qtte h ehargé fiist; com·^ 
maaeée^ pour mM vistÿà qu’awit efiieii a^tige Pim 
de ses fiimilietsi : là &h Aatteioa de&felt Cesaittu ea 
bbtâUle ÿ eombiefi <{ti*acictttis ayem qu^ii ne 
fb€ pas prfeséiit an combat , mais qû’ily survint après 
la desfaitte^ côdigne ses gens :dtaSsoient déâ|a. Si 
fat Camitid* Occis à ;m 'grande lAmnté et ris- 
qaeato parmi sien Mêle sérviteârndmméPiÉidaf ils, 
auquel il aroit donné liberté > ut ce potiteU qu’il ne 
Alt pas adverty d’heure , que Bt «u^atolt tâidcti de 
soncesté; FéU de jôurS'éisÀ'e deexifecombâtiretit 
une autre Tais i eu laquelle Itttallle Èratus &if des*· 
fait y qui se tua luy mesme ptiis^ après r et AtMki^tikf»* 
dûtlàpriAcipàle gloire de la victoire ^ aciéÀdnfnea^ 
mènfent que Gsesar pour lot^ ésfoit^ malade; Ef 
ayaxA trouvé le corps de Brutos^ H faiy dit qàisiqtieSf 
injures ; en Tuy reprochant la i^ort àé soiufrme'· 
Caifts^'quWavoit faH motirir eiv hlàOeddiîieV οη* 
vengeancCdé là cruelle IMOr^deCkierimi 
moins il cfit qu’il en dtargeoit plue HortétfSitis y que 
non pas luy,* ët pourtant le feit il inoUrir SùT te tum- 
beau de son frere : et aii contraire il jetta sM COtte 
d’armes i^ssus le corps dé Bruius hiqueltè estoit 
fort frché ÿ'ét doiina ébarge à: Pnn de ses Serfs af* 
franchis^ qu’fl* méist ordreà sà sépnknre : et depuis 
ayant emehdk qûë le ^rf afAâOChy avtdt pas Ait' 
biii^r là Cbtte d’artiies ai^èfc Cé corps, pour autant 
qii’ëllb Wkftc tcaucoupd^â/fg^ ét qu’il âvort’sübs-'* 
tfait bonne partie des deniers ordonnez poiirSCS fà-' 
neraîHcs eà.pouvsa sepaltuve^ rl l’en fait snowhr.· 
XXVI. Après cela Cæsar se feit reporter à Rome, 
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etn’eeperdit oa{Msi^u!il.deiiet'SÎai^ï'Ti^ 

iiy ^scheppér 4$ la )ιΐΑΐ^ΐ«.φΐ’ΐίΙ,' 4)ΤθΙΐΐ^ΐ Αικο^μ» 
tira veirs''les piiovipcei .«t. r^gioos de l’Oriettt pouif 
exiget «c Wer argent , .et pes$a<pretaierea\^t par 
la Qrece ,· traînant aprèf n«wfeie >n^flyide 

gens 0e gü<wrë. Car pour eatant:qnHles(Toiettc pro- 
mit à diasque soudard^ cinq mille drachtnoa d’ar- 
gent ^ U; Cstoitibeeping d’impotar-de i^en grofwtt. 


o: 


Si ne>fut il pas à son impoifcun du CQPli>Paur. 

cenmnt ne.molaste4nx-fôrcQa:):aîns s’unefuta et p^il;: 
plaisir è Quyr lesdi$pute$!dt^ihoa|incA.sçafeiu , à, 
Tenir jouer, les je»* , Bt .entiendro iÇt vepiij Ips. fiçiifff. 
montes 'et les sacrifices de;la Orece y enxendeut dtp 4 
àdiaseun t>enignement!ayeG..une eqtHté arandur ét- 
at estoit bien aifiiede.a’onyr seluotet. pommer 
leÿert c’est à dire , amateuf de* Qrece , içt mesfpa'. 
mβnt,d^s^ Athéniens; ',.uueqnelx il ^tijde^ grands· 
biens- iPw^qçy les . Megerienst ù ; Henry dés, A^e- 
»ien? ,ilpy>enidans mnnstreriUUssltpieljjqp.pltQsede. 
beau, le, prieçent dje yepiç rep.Îf:le.w p^gjs* là,pù, 
a’assembloit le; sénat, pt sç tenuit leufi qç®sejl, ll y 
alla ;: puis qpand il L’eut, bien; regardé > ib 
mandèrent, «Et seignéùr., que jV/oof ■semble; 
<K ü. de çeste salle »? ;(< ÇUe me semble „dit il,.peti 
« ti,te,, pourtie et preste |à aller. en,ruiitç,>t,.ÎP’aTa»r . 
tagé il feit prendre la me;;ur^ du templç là’APPl^P. 
Pythius , . ay^tlpronp^ de le ji^irepmu-?, 

dbever-,, . ' .-,.Ί..· ■’ 


'1 ‘I · f · I ’t ■ 

si* * ·.*> « ·Μ 


■ Gîhq[ tietats eisoM. livret 

4e notre moiniDie. 
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Mais quaiidil fut une fois passé en ΓΑ- 
laissant pour, gouverneur en la (jrece Lucius 
Gensoriilus, ët qu’il eut un peu tasté des richesses et 
délices fie rOrient , que les princes ^ selgneuts et 
roys vind^ent attendre à la porte de son logis pour' 
loy, faire la cour ^ que les roynes et princesses y à 
Venvy les unes des autres y luy feirent de beaux et 
riches presens , et luy vindrent fajire la revereuce 
soignèfuses de se parer, et. faisant tout ce qu’elles 
pourvoient pou^ astre trouvées belles , à' £n de plus 
acquérir sa .bonne grâce , ce penda)at que Casser se 
travailloitàRomele cueur et le. corps en guerres et 
séditions civiles , luy estant on grande paix et plein 
de loisir , se laissa aiseement reconUeri en sa façon 

i 

accoustnmëede vivre voluptuenseauent car jncpn· 
tinentun Ànaxôaor jbnCttr de cithre, un Xouthns 
jonear db flosteis , un MetrodorUe' baladin , et tputa. 
telle battde de» musiciens pt ministres. des volnptez. 
de l’Asie, qui sarpassoieptenafïeterÀeetplaisante·' 
rie les autres telles pestes , qu’U: avoit àmenez. quant, 
et luy d’Italie., 8e.{^sserelit.en.8a conr, .quiy.gou- 
venterent tout, et.onOques depui^ trieu; b’y .alla 
d/toit· .Cair todt le miNsde se mât à faire de telles in- 
solences ,.quaud on veit qu’il y prenoit plaisir , et 
estait toute l’Asie, $οηιιηο 1 ^ ville de qui parle So- 
phocle» en l’une de. ses tf^gmdies, 

' Pleine de chants ,· pèrfums, enoensetadeus , ■ ' ' 

' De ]^eurs aussi et de gémissenens·'- < · 

s 

Car éri la Cité' 

a 

* OEdipe Roi , y. 4* c» 


d^phése les femmës allèrent au de- 
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vant de Iny habillées^en baechant^s y leahdmiiie» et 
enfans en fauhes et satyres y et un Yoyovt <m autre 
diose par toute la ville ^ que lierre .et favriuies en- 
tortillées de lierre , psalterioQft ^ fliMes ét 4aalbois. 
II 2 appelloient Antcttiiiie en leurs ééiitiqaes Bac^ 
chus y perede liesse, donlx et btnvn^ i aussi feeteit 
ilà aucuns, mais à lapins grande paitieestoitétuel 
et inhumain: car il osldit lesbiens nobles liom« 

mes et à des gens^ d%onneuF, pour lés baiHer à 
des pendards et des flatteurs , ÎesquebdebiaBdoieiit 
bien souvent les biens de cenbc ψά tïroiÎRnf ,‘eomme 
s’ilz eussent esté morts, et se méttmnûtdedhinapar 
force : comme il doosa la maîsontd’nÎa' eitoyen de 
Magnésie à un cufisinier , pouraniant , k ce que Ion 
dit , qu’il avoit bien appmeiUé un soujifiet* 
XitVIIL A^hi fin il doubla là vaiifié ^ 
une seconde sur ΓΑ^: et alôrs^Hyldnfas rdratenr , 
commis et dleputé par les estarts pcw luy âUer faim 
les Femoqstrances du païs, ôaa bien/ pteudte la iitf · 
diesse de fary ditet eSi tu veObe atotr lapnimniicé de 
·( nous itiiposer deux tailles en nue HmsiUe ûÉ^êiéy 
c* il fanlt aussi que M ayea le ponvoât^ de nouséoiH 
tr ner deux estêa étdrâxautomaes, deux mèîsscnM 
w et deux· vendangés »^ 'Qiri fût 'géUtillemfmtea*|lai< 
samment parlé^à loy, et âssèn^âu gréet 
mcur d’Antonius , mais il y‘ad^uxm puiÿnprèsfqni 
fut bienpb^Jàaidm dit# çt pbm> vivemeet tour 
, ché au poincLpomr /smrvîç i ^ L’Astc t’npayéi deux 
cc eeots mille j^lenjts.'^ si toute. céSie.SQmiDn de de^ 

k 

* Six vingts millions d*or. Amyot, 95S»75O|000 Hyres de 
notre iQonuoie. 
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<· mtn ή*β·( yremü ta'tn colfres, demtnjcs en 
m compte 3 ewkb qui l’oMlerée : nei» «irayent re· 
«t-ceuè , to η’«ή es 'pkia rien» noua aeaiines de»· 
K truite et pefdm *· Gts parole ton·** 

chewmst piy t rèpft fort Antomqs^; car itn’eQtecr 
^oit fé$, betiæocip de Jafetea ei: de malerersation^ 
que Ion eommettoiten'MaafiitfFeeeâ en ses £maiiceB 
soubaeoneiMfaoritéy noibtaiit pai* sankottcbalance^ 
eeiw c k wm powoa ^Hl 9 e. Soit de totMe» ehpses à set 
geôt «na gfande tîmpiioitéqni estoit enli|Îy : car 

U ettQÎt: grossier et peai aekcil de nature ,.et 4’apper> 
cefoitâ tarddas ifiiiflitea qu’on luy Siiaoit’:· diasi aussi 
quand illeseogJioisM^^ ilea estait bienfaDt'maany, 
et les confèssoit rondement à ceulx à qui sonhanon 
aothoirîeé on avoit fidt ter bien araoit il lîa etieiir 
grande tant À punir lea&arfiiîets ^ CQB9ine& rémune»- 
rtplea bîenfaita: asais’ neantMautt til sai^ qoli 
passoit^tia lenioyeei et laaiéeaDé. êo teofi donnant^ 
qn’fl na^neoiten peniesanteT' 

XXJK* QoÂST à oeHe façon insolente de^xadUerj 
dont fluaùitordinaiwesnecit est samooqeant étbtx)» 
^lardant nn ebaeenn f.sile pOrtoit iMon edy se me» 
deciae t car ileetcd t loiaible dk hiy^rexsdre son change 
en lemoûfumt anastj. et estoit autsi^aian cVestro 
gandy^. que de an gnadii^dea autres : mais c’estoitce 
qui gastnit tout lé phn scMtrent. Car estÎBMnt que 
oetdx qni Iny aUsoieBesi bien sa vérité et psrh>ient 
siéraiicimaaeQftà hty eagmdissant ^ neleâatteroient 
ÿameis en traittaoc de cboeede cnnsequeace et es 
parlant a bon esciant j il estait par ce^moyen aisee- 
ment abusé des Iqnanges que Ion loy doxmoit^ ne 
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e’app 6 rc 0 raiît|»ad φιβ cé&: iteiteiira mealoient 
ptivimlté ^de parler fraiickeàieQy) à/kiy parmy lent 
flatterie , comme une ruze dé ^esguis^ et 4iff<sren· 
ter les vianidés avecqüelqqe'saàlse aigne*^ piçÿiànte, 
pour engendrer par ceste^Ubeetéide gaudir et de 
plaisanter avec luy franchement à k table qu’Une 
a’ennuyast de leurs flatteries* ordinaires et conti- 
puellésy Gomme ion fait; des. chosès deqooy on* est 
aervy trop souveoLt , et qn’flz*prâttiquoient sid>tile^ 
ment par là, quand én màtiere d’importance ilz luy 
oederôtem.ericondeÂcënilroiient à son adyis, qu’il 
ne semblast: qu’Uz lé fcissent ponr luy coni{daire, 
ains pour n’esire pas si bi'én entendez ne si advisez 
queluy^ · - . . - 

XXXw EsTÀ^m dônçques Atitonius dé telle na« 
ture , le dernier : et ^le^ comble die. tûus':ses' manlx| 
o’e^t à isçavoiv l’amour de Gléopatra , kiy éurvint, 
qui esvddla et' excita plusieiirs ytees qui'estbieât eil·» 
core cachez en luy, et ne s’estoient jus^ies à là 
point monstrez:: et!s’il luÿ esfoit resté quelque sdn*- 
tille de bien et quelque especance dé.ressonroé ,* elië 
l’esteignit du tout , et le gàfata encore plus qu’il^ti’es^ 
toit aùparavant* Si fut pris én· céste maniéré:: Ainsi 
comme il alloit pour faire la^guerret contre les'Par· 
thés , il envoya adjourner Gleopa^a à icqoqeroir en 
personne par devant luy, quand il! seroit en la Gili^ 
cie , pour respondre aux cUaiges et jmputatkms que 
Ion proposoit ô< l’^icontfe d’elle^,! c’est à sçavoir, 
qu’elle avoir donné confort ét aide à Gassius et . à 
Brutus en la. guerre qu’iiz àvpient eue .contre luy* 
Geluy qui.fttt eaivoyé vers elk appèllé Dellius pour 


/ 
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kiyeigàifi^ cé^ adÿourtieméxit^ après qn^ileat bien 
regardé et considéré sa beauté y la grande grâce et 
force attrayante de son langage , se donbta bien in- 
continent qu’Antonius se garderoit bien de fairé 
aticun mal ne desplaisirà une telle dameii 
plus tost elle seroit en peu d’espace en grande fa- 
' Teur ét grand Oredit à Fentour de luy : si semeità 
luy porter honneur et l’admonester qu’elle vinst en 
Cilicie au meilleur equippagé qui luy seroit possible^ 
et ÿi’elle n’eust point de doubte ne de peur d’Anto* 
nius'^ quiestôit le plue eourtoie et le plus humain sei- 
gnenr de tous ceulx qu’elle eust/fâmais veux. Elle 
d’autre part adfouxtant foy àce que luy disoit Del- 
liuSÿ et faisant conjecture par l’accès et le crédit 
qu’elle' avoit eu auparavant avec Julius Cassar ^ et 
Gneus Pompeius , le iilz du grand Pompeius , seule- 
ment pour sa beauté , elle entra en esperance, que 
plus facilement encore pourroit elle prendre et gai- 
gner Antonius : car ceulx là l’avoient cogneuë lora 
qu’elle éstôit encore jeune fille ^ et qu’elle ne sçavoit 
quec’estoit que dûmonde : mais lors elle s’en alloit 
devers Antonius en l’aage où lès femmes sont en la 
fleur de leur beauté ^ et en la vigueur de leur en- 
tendement. 

XXXI Si feit provision de grande quantité de 
dons et de presais , de force or et argent ^ de ri« 
obesses et de beaub ornemens , comme il est croya^ 
ble qu’elle pou voit apporter d’une si grande mai- 
sçn , et d’un si opulent et si riche royaume comme 
esduy d’iUEgypte· Mais pourtant elle ne porta rien 
avec elle J en quoy elle eust tant d’csperance ne de 
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eoaJlaiioe V comme 8oy meMAeÿ ^i.eux dbarjom 
et enchcalemens de sa beauté ea biHuaegcaoerPac^ 
ψιογ^ combieit φΐ!β11« fust XBaudée f» pkisieiira 
lettres 9 tant d^Aotouius meaim. ipi^ 4e aea 
elle en feli si peu de compte <1t êe.iiioc(|aa]tint 4e 
luy, Quelle n’en daigna nutremeiM:^ s’advaocer ^ 
non que de se mettre sur le flentç Cjrdnms dedans 
un bateau dont la pouppe estéit dW f les. voika 
de pourpre , les rames < d’argent > .qtie loomânioU 
au son et à la cadence, d'une musique ? de dustes^ 
baulboia, cytbreS) violes et autCes tela inStaum^ 
dont on jouoit dedans· Etau reste i qiwiit>à;saper«- 
sonne elle.estoit coucbée dessont un pavttiOn d’or 
tissu y vcfstne et acoonstrée tom^.en la que Ion 
peinct ocdinairemant Venus > et auprès d’elle jTun 
costé et d’autre de beaux petits. eniatiM habilita* ne 
plus ne moins que les peintres ont accoestunié.de 
pomaice les Amours ^ aveu des esveiiiaoa tn . lents 

mains ^ dont ilz l’esventof^ait· SeefemaaeseiiÎamoi· 

♦ 

miles sembkhtement ^ icU phia beUes esioieiit jbtbUn 
loes en nymphes Nereïdes^ (qui sont dea léfU^des 
eaux,) eteomma les Gcacea^ les Unes t^p^éss 
sur le timon , le» autres sur les chabies ,ea. cotdtgeft 
du bateau, duquel il sortoit de rnerveUlenfltmsmt 
éOolces et sone£ves odeurs de.per{‘ulUs^.<|ùi rtOi- 
pUssOient deçà et delà Ws rives toutes eouvtatosdà 
monde innumcmble ; .ear les, unà açconlpagnoiaaà 

X ' . I - . * ·* I 

’ Argentées, c. - 

* De flustes , de ckàlumeaux et dé 
tion dsits le gtee iff de kauUMe^ -al de rasiÿrÿ lasOaiSSffS 
^uî n étoleat peiat r.oniias. «. 
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khateaa le long dç la riviere , les antres accouroient 
de la ville pour veoif que c’estoit ^ et sortit une si 
grande foule de peuple ^ que finablement Antonius 
estant sur la place en s<hi siégé impérial à donner 
audience^ ydemoura tout seul, et oouroit une voix ^ 
par les bouches du commun populaire , que c’estoit 
la deesse Venus, laquelle venoit ‘ fouer c^z le dieu 
Bacchus pour le bien universel de toute l’Asie· 

. XXXII. , Quand elle fut descendue en terre , Au- 
torâis l’envoya convier de venir soCpper en son lo*^ 
gis : nsais elle luy manda qu’il valait mieulx , qùe 
luy plus tost vinsteoupper chez elle, Parquoy pour 
se monstrer gracieux à son arrivée envers elle , U 
luy voulût bien obtempérer, et y alla , où il trouva 
Tsq>pareil du festin si grand et si exquis qu’il n’est 
possible de le bien exprimer; mais entre autres 
choses , ce deqooy plus il s’esmervOiUa , fut la muh 
titude des lumières et flambeaux suspendus en Taia 

esdairans de tous costez , si Ingénieusement Oft 
douoexetdisposezà devises les uns en rond, les au* ' 
tresenquarré, que c’estoit l’une des plus belles et 
plus singnlieres choses à veoir que l’œil eust sceu 
choisir , dont il soit fait menticm par les livres· La 
lendemain Antonius la festoyant à son tour , essaya 
de la surpasser en magnificence et en belle ordon· 
nanee : mais il fut vaincu en Ton et en l’autre , tel·*' 
lement que luy mesme le premier oommencea à se 
mocquer de la grosserie et lourderie du service de 
sa maison auprès de la aumptuosité , propreté et 
elegance de celuy de Cleopatra. Et elle voyant que 

» Λ^βποίι manger, c. 
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les rencontres et brocards d’Antomus estoient fort 
^ossiers , et qu’ilz sentoient leur soudard à pleine 
bouche, elle commencea à luy en bailler hardiment, 
et à le blasonner à tout propos sans rien craint: 
car sa beaultë seule , à ce que Ion dit , n’estoit point 
si incomparable, qu’il n’y en peust bien aToir d’aussi 
' belles comme elle , ny telle , qu’elle ravist incond- 
nent ceulx quila regardoient: mais sa conversation 
à la hanter en estoit si amiable , qu’il estoit impossi* 
ble d’en éviter la prise , et avec sa beauté , la bonne 
grâce quelle a voit à deviser, la doulceur et gen- 
tillesse de son naturel, qui assaissonnoit tout cè , 
qu’elle disoit ou faisoit , estoit un aguillon qui poi» 
gnoit au vif : et si y avoit oultre cela grand plaisir 

au 8θή de sa yoix seulement et à sa prononciati.O 0 ) 
pource que sa langue estoit comme on instrument 
de musique à plusieurs jeux et plusieurs registres, 
qu’elle tournoit aiseement en tel langage , comme 
il luy plaisoit , teliemexit qu’elle parloit à peu de 
nations barbares par truchemènt , ains leur rendoit 
par elle mesme response , au moins à la plus grande 
partie , comme aux Æthiopiens , Arabes , Troglo* 
dytés , Hèbrieux , aux Syriens , Medois et au^ Pair- 
thés, et à beaucoup d’autres encores, dont elle 
avoit appris les langues , là où plusieurs de ses pré- 
décesseurs roys d’AEgypte à peine a voient peu ap«* 
prendre l’AEgyptiene seule , et y en eut aucuns qui 
oublièrent la Macedoniene, 

XXXIIL Paqvoy elle surprit tellement Anto- 
nius de son amour, que combien que sa femme 

. Fiilvia 
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ocv^ecteipouii itesi 'affîâO)iifÀ4>no9Ptfl«de 
qae Fanonée 4 m Parthett (.'dpettleft Uantenaos du rcg·, 
avoiqntdôimÀki priaei|)ale.Q«Adnitbe 4 I^biaiufa» 
iiut toatfràlMoablé«MirMeeQit>9Me>M |urMta k^^gfr 
trer;dedao 8 i la Sj^e, çoinine. ai tjout; 

col» ite>luy «n^t.tottcbd «a rien, il :»e laissa βχη^β· 
mer par.-elle en Alexandrie, lÀ.><>à:, il despendiget 
perdit en ‘)dgà';d’ÎenfapA,.{Mur Maniéré de dire., .et 
(daenx'esbal:aiBen$,-la plnÿiC^rf.etiplus preneuse, 
chose que lou.sçauroit despendre , pomnae dit Ap~ 
tiphen;,. c7est-le temps : par .ila leÿent entre oulx 
unetittode.qo’Ua;^pël|im9ntH^9W^ >c!e^À 
diceV^w hoo;pAreille >.ntqn’antras ne sçanroient 
iimter ;:ee,£eatoyehsrnn l’aupceipaptour ,.en-.(|(ro^ 
il <ee£ii^«ittne.despeiweqvu.excfidoittouteabpwes. 
etcmi|tea<aeseves dk:eaiscin>.AMqeel.prQpes )’aÿau 4 
tnsinieeaqimcofaptetà men gflaftd pere X^mp^ifts» 
qnÎxmJ^hUpmsmedaein^neÎtifdeila ville d’A^^i^^ 
^•conoptait icomme .«ηι oe «temps là. 

Alexandrie , ‘eétudîanten son art. de medeeë\e^()¥t 
φιβ l’nd desi:maïatrés^enx,de 1^.. maison d’Amto- 
nii»,. df^nél: il ;aïoit;pais.>côgftCèssaiice > le-.>aae4a 
qiiaintuëbjapi,.’C»n>ffii^iin:;)M^^ liopiine. çorinpx.de 
veoib ÿ ροΒνΜιήτ monsureiv le.gmαd;a{φfΐeilv@>«:la 
saraptnoHkéd’n* setdtsonpper.. Quand.il i&ttJimrle 
caiaine , il y. veit »m indoit^ de vUndea il?f> epi^ 
aatofs, iàiiotihapliers' tom entiers que lon^etiMoit^ 
doB^ À;Cut^fiiM%iesbaliy.>)diaàl>t qu*il df«pyud¥P^ 
grand nombne de |^lià ne ; 8 oppp(ac 5 |jLi«î puiamier 
s’en prit à )tiw.,,^ej|TMspop.dlt ,;§ftVÎiBVii?ntWÎRit 
Tome Vlil. V 
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l^lMlaûCMtip', «itiiil ëkv^ott 4ëvze eetileméiit : mbw 

Itfël ebit ët 8ël*1^i'9(A*<^oiA(Î9>‘lé^iwl ■W gMte et 
stf^eSHéM i6i*ël«riMW,uéCiiÎÎM^il»^ld^ 

' ttmés iMlUeil id’fcy à 

M^ei» àé cae^vm<pMiible^tt’4t kdiifafM 

^’U aSM bea iittr foti* eet» 

^§άΦ«Ηί<^1^υβ4οβ^'ρίύΙ{ι»·ί^ fr«e«ë caMBo» 
ÿVefAlë Oëë «tt 'éea{it)«rtei:d‘) MRÎèpllUiBi^ 

lùh^%e>$^Utat« devbMB ilMhive φιΉ 
vOéidfftâûappft·. '·ΐ>·''·'ίί· ·· : . .1··! ···.... 

i fltm iaip éc A taoB ftaod 
^retë*) %t a «ÜMttÜefeaia^ ^ ^ «amp» 

âe^ifii'il jftA «tf 6ëtyMi» ^da m tfaaA>dVinfebi)i»i , 


ëâ ' dè Pttlële ^ <èC «]tt’li .tifMiÎ;··^ otdi» 

«a«r-wv>p«re: 

c tflitt w i* déû)6iq[ûtei‘tf«ifi»t»ttiii fxMtf TniiaanpMdedB , 
^ iiiertiëfÎlë'^idiegiMr-evi^ 

■ la itëMÜs '4' ttMi» ^ «βιώ(Η]·Β4€(Ιιιΐαι&4 
fëblëy^^^ lày^ton-a la^eitiBliè 
Cëst'i^^tuBeiit a6pàis^(j|WS't a-HMviiondaèidoiiikerà 
^totte^lVèWftàf^ataA'tt^ltkleiqdialia^iabvxcaik 
#^iÎtdâtiK> tnaatëië'l Qf<ëift41*({in!aNKtnudadejfti· 

ffttMiMif4 ttjfc’eiiMptdàae 
«liqifHlè^bolàdè doâ)iiijn#è^ltMHi énilidbifetailtnia· 
4*1&ea φίΐκά ajlië MMfltbfak demBii^,« 9 iMtÿ et 

tté fBeUt aKaeiOequiy 

lÎiy^Vtd^lolM »'{ë te den6fMC<Mk <Mku*)>eàiitty: 

gi«ai^pt»i«chor. 

\T I T . vit · t 
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tft. !â!ai;g»jQl· Philotas TiiiiirfwÉHwU , a se 

dentottil)ieis teOii àluy^e;obftte taatlibëraté* tiM>« 
luftifbjmâis il. <]p^ooeftij«liaiâ pensé qaüiettBC âu- la 
périmssioa dè pouiroûr donner, tant φΐιοΙιόΜβιοί: de 
si gvandnirelmii* : tontel^is!ll· fut tout eshehy; qu’un 
]^n aptèe l’im des BeEViteiii;:s 'de la maison ^ h^rap«< 
porta dedfuw nnë oorbtill&tods les kiy 

dflëant qtt’U les feitt merqiler de sa marque eraqrlrer^ 
PhÜDChsre^roya le^potteuai^ eraignadt esbrp r^ris 
e-fLieS''‘eèeèptoi|; :ie|;^qite le jei|ne seigneur Itÿ 
dh f aComûièiit f paurM^faoniiqe qüa tu es ^ pour«^ 
ff îiquoyiffiîsita ^fficultède* Iqs prendre ? no^qais ta 
« <pae tqdë o’ept le ϋΙη^ΆάΦο^ίηΒ qui les te ddnne , 
^ qUi a le ^u?ofzidipe^§dtiff? toutefois si t« me 
«IF ' >ciieîs j ^pnens plartomitkiiieiy rârgenr quÎle pea*^ 
«e r«T«m vifofé i poufoe qpe pion pare ià L’edtentnre 
«!ptt[eimh’:deniaiidel* <<pielqu^ii de oes ?eses 
eroaoiqnfeiots à IVmtique/ im font beaacoiipieeti** 
ce mez pour rexcellenoodsj if ouvrage J^ay^soerdent 
#iiy»misef^es eêvtiptpi d^piOn grand pe^o. / ' 

‘ > ^xtB peeir ref iGUopatra ,'ΡΙηυρ^ά 

esûÂf 9 '>(}doJfart‘er^(deûpe de flatter se trahtê^en 


qltatpe^ itumiei^S ^ tou^foi» elle en ihventa· bêaU- 
otog)plll$:^è‘Sortèè:: êarfok ou eu jeu , ou ep aff* 
frite dé ndtifoqUenee /y le trbétoit toas|oure ^eK 
qliè iioforélie rolupt<!>>pBr lequeUe yiotèi»Htsottbs 
Sàriiiafâ, et «MistriM^ Antoniqs y ne ratendondaiip 


}Ofêa|s ^erfamelBne le j^rdfoédevsuènedefootM 
de miietc cal^etlêjoneft aUe dâii^ièllui^isvojta^'s^ 
chassoit brdiûeit^mént nveéUuy /elle ettoUr 
{oûUsf'pnMènte qéàtid«tpteécU&'qéélq4ui eaeteiee^ 


V a 
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la pàreonne : qiuelquefois qu’il m desguisc^ en- vallet 
pour aller la ituict roder par la:Tille, et s’-aiiuiser 
aux fenestree et aux lkuifrdee!biaatâque8 .des.pedtesi 
gen· «raeobàaiqiies , . àoontettô' et railler avec ie e u l K. 
qui .Mtoient dedans , elle pÎrenok raccoastremenc 
de:qndqnechainbriare ^ .et s’enalloit l>atréle pavé 
et courir avec luy , dont ilirévenoit touqonrs.avec 
qudques . mocquerjee'^ let 'lâan souvent . ai^ . des. 
coupsi qu?on.luy ^nooitt. e^combien qneceladës- 
j^enstet lîitt suspeçt à la.plue part toqteibis<ooiii-r 
mnn^entceulx d’Alexandrie estoiemt bien aise^ d» 
caste jpyeuseté , et I9 pireilu^htéiihoone Îiin^y^di' 
santeleganunentetiogeaMliiieineôt'n'que Aatonios 
«cleuunonstroit un.viriige>eoniÎqne)ÿ c’est à dqe, 
c< joyeux y et aux. Bomaina un tragique, j:’est à' dite, 
« auesteren^ Si seroît trop grande simplesse da ron- 
lov ramasser et recîter tous let esbatement- qu’ila 
feieentilors an se jouant : roids j%n racompteray 
seulement un. entre , les 'autres ' 

XXXYl. II. .se meiti quelquefois à.petehenàla 
ligne et voywt qo’U Jae. pouvoit rien praudoe^ en 
eetoâtiorc despit et léaiTy.ÿA caumt qtie>(^leopatm 
estoie présente. Si cOmHtando secretteuienli à.qnel· 
qbeapesobe,ars, quand ii;<Usroitjetté sa Jlgna^ ;qn’ibi 
se plongea^nt spud^ en 1V*Q > et qu’ils allessetu 
aoetoriter k son haineçon! quelque poisaum 4 e. eeulx 
qu’ilaiatiroient eulx^pesebes au parai;ant , et.- puis 
retira ainsi, deux ou .trois fois sa Bgne.avec prise. 
Cleopatra «’en' appatceut mcontinenit > tnntcdbis 
elle feit: àemblant de; n’en rien sçavoir et de . s’es» 
atetveiller comment; ilpesoboit sj bien maisàpart 
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elle compta le tout à ses familiers, et leur dit φιο 
ie ioudemam.iil se trouvassent sur Teau pour veoir 
resbatemeat; Ilzy vindrent sur le port en. grand 
nombre , et se meirent dedans des bateaux de pes- 
eiheufs, et Antonius.aussl lâschasa ligne, et. lors 
*Gleopatnei commanda àl-iin de ses serviteurs /qu’a 
se. hastast de plonger devant ceulx d'Antonius, et 
«^s’il ailast attacher à l’hameçon de sa ligne quel- 
qne vieux poisson sallé , comme ceulx que Ion ap- 
jporte dupais de Pont : cela fait Antonius qui cuida 
qu’ily^èust un poisson· pris, tira incontinent sa 
Üÿse; et adono ^ comme Ion peult penser , tous lés 
assisCans ; se. prirent. biexrfort à rire, et Cleopatra 
enTiantluy dit, <c Laisse nous , seigneur, à. nous 
tt autres AEgyptiens habitans dePharus et de Ca- 
fi: Bobus^ laisse nous la ligne : ce n’est pas ton mes- 
tier : tachasse est de prendre et conquérir villes 
<r .et citez , pais et royaumes 

\ XXXyiL Ainsi comme Antonius prenoit es*·^ 
•batSien telles folies et telles jeunesses, il luy vint 
de .mauvaises nouvelles de deux costez : l’une de 

V 

Aotne, que Lucius son frere et Fui via sa femme 
•avoient pretniereme&t eu noise et débat ensemble, 
«t> pais estoient entrez en guerre ouverte contre 
Gaesari, et avoient tout gasté, tant qu’ilz avoient 
estd contraincts de vJiider et s’enfouir de l’Italie , 
l’auliv, qui n’estoit point meilleure que celle là, 
?c’eet que Labiénu» avec l’armée deaParthes subju- 
gaoit.et conqueroit. toute l’Asie, depuis le fleuve 
^\Eiiphrates , et depuis la Syrie , jusques au païs de 
•Lydie^ët d’Ionie. Et adonc .commenoea il a toute 

V 5 
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pefné & «ti pttit y eeitime éu^ «tté bîen 

fort endofany 9 et) par imaivierë de dtp# y à se re* 
ireiiir d'une* yvroieë* <Si votilut aller k Γβη·* 
#o^tr#des Pârtli#s preiniereiiieaty et tira juaqueaà 
la toiitrëe de'la Phœmeib v mais lià il recdut des 
d# Fiibrks {daines de et depleute^ 

pftr^ttby ifctôurjM tout -eoinrt. devers f Italie avec 
deut oiqats navires , et bü- aliant recueillir par les 
ti^iemiiis tqus ses * amis qei^s^ fayotênt; de d’Italie 
vers luy ypar Wst^aela 11 tnt iaébttnd*que |?iüvia esf 
toit la seuîe'#8use de eesije guerre 9 laqtteUe estant 
d’une natiirela^chefi|ey përvevse et temmlre , aivpit 
eaprpssément esmeit eo ^taoiiblU et tumnlte en Γ1* 
talîa 9 pour l’esperanee de le rbtirer par ce moyen 
d’avec Cleopatraé 

XXXVi^.· Or advint il' de bonne fortune y que 
eêste i^ttlvk en allant trouver Antonius nsournt de 
maladie en la ville de Sicyone^iet ponrtantfixt fap- 
pointemettt entre luy ét Cstear plus âisi à traiiter : 
ear quand il eut pris terré én l’italie : et que ion 
veit que Cassar ne luy demandoit rien quant k ltiy > 
et que Amontus d’autre Coaté rfqèttoit top te# dont 
^ le ohargeoit sursa rfettiiiur^Fuivîay l«f amis de 
ISm et del’aiitcenn vo^luaentpaint quHlaentrMfseiic 
ptns avant en eonàssiq|ioia ne isiqaisltÎcuripour 
vaverer qui èvoit lé tbrt dwle droitvêt qui eseek 
•cause dêoatronblé , de pour d’âigfk d’aï» leb 

'cboses 9 aimées aeôatdn'éenc^)> et* divisefenq'^ antre 
euix l’empire de Hoîne jrfisiéias Iq mer .iotiîqiip 
borne de leur partage i^caai Ün'liadllnréitt totitpiiLilés 
provinces do Levant à Anaoniid , né cdneade^lfOd* 
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là k al'Àif tqt^ > ^ 

arir^^l^AitqwrMn 9p)^s kup» 

«œU ^6icHiaul9:qiMli4 îk Aie k topUmbii^ eftti«*eulK 
iln^Aim·. lAtM fiuiîs 

mvQiti.bàf^mglàê fi¥i^ «iilfSQitJtqaiot^rd^ j^«i gràiuile 
seuc^t^, fdiHit&rtuae baiUit j|e «MqMa* £ài Jluy 
avAÎt Ociavià sceur akiiée da.iCb»sar> ;miii;iiHni!e 
mq^ipa marc^.iuir eUee^mâf tuiadâiAficarîai, ttl hiÿ 
aprèa d'Aceia. Il ainiolt sitigalkiiaiiqal eeatelBÜàwh 
aqtur : au9eî>eat:ait ce, k la! viofftlié! itna e^aéllfin^ 
é^oim , vaniVe de son pcèmieraaaory: Caiae. M^rcel- 
ius, quinagueceseÂtokdacedé;, ct)se«>bfeadueAi|- 
tofiiiia estoiteeuf auasÂ.dcpuia le.dao^ doiFulm: 
cac.d oé i^iok.pcijnl qu'il Gkdpatvai, mais 

aaaai oe^ikmfeeéoit U pae φΐ’ϋ la tiqat pénr ^ laratne, 
'4im debatûit encoae de^ceia la^ miaeà οο»|η.ο Γ%- 
moatdeflasbaAEgyptÎQpe^^ÎMiqaey tbatiamonda 
' nieit en aaftM qe maria^, aeperàns qneeédi^^laiae 
Odatia^ laqueUe avolt la graice , PhÔM6tei<i«t'jla 
j^BodenceecoB^ciBete à une ai pfirebeaultd^.quanil 
aile dqmouiweit avec Antoniiàa, estant 4tîaq& pt 
èstîi^ée, comme la raison voniojjit qpe le ipstjttiae 
, talie dama , qn’alle aaraît cauaa^ d’une istcnme' paix 
eteertaine amitié pntre auig. Apkdadonoqc^îlkten 
fnienttQÜs deu^ d’£u:oord y iia s^m ailtpentà Rome 
i popir foire les nopoae , eomfa^n çie^lalqydefimdiet 
qu^una fiipame venfye ne m^veaMpiai^ de<dpx oaills 
ôpràe la mqitde eon pfender >qiary , niafis le^iseoât 
l’en dlsf^ensa I ainsi fut aoG<Ni^y<le mariage. ·: 
KJLXDi.. On tenoit alprs Seatus Pompeiiis Id Si- 
• elle , ec de là coiu'Qii; et pilioit toute ritalie avec iha 
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grillé ét^aittFes- navires de €x>iir- 

•eairès*^*que coaUiriséiiràt Bife^as atM deux 

èscuenèurs^de mi^ ^ dont îlz travailloient tellement 
toute^la mer',*4pae persoime ne s’oaok mettre à la 
TOtier et sîy’aVoitiplusytjue SextusPoinpetus s’ea- 
toft hodestemettt porté envers Antonius : car il 
’TfMièutkiimahiemèntisamere, laquelle s'én iiiyoit 
de Sitaliëavec Fulvia·: paeqnoÿ ilzadvîserent ^ quHl 
felloit aussi appointer aviectluy. Si ccmvindrenten^ 
semble près le mônt deiMisene sur une levée qui 
est jéttée assez; amxt dedaqs '. la mer ^ ayant Pom*^ 
-pelas la flotse'do ses navires là > auprès à Taitcre ét 
Anionius et Caèsar leiiie binées sur le bord de la mer 

A 

ioat Â Fendrdit de hiy i là où , après qu’ils eurent 
arresié que Pom peins auroit la Sicile et la Satdair 
gne ÿ par tel oonveiiant qn’tl nettoyeroit la mer de 
‘-4ca»:courmires et lar'ià>n^ et la rèndroit senre et 
^navSgable, et ouiire envoyeroit quelque certaine 
i^uanèké de bledz à Rome , ils se convièrent les uns 
^les autres à manger ensemble , et tirèrent au sort à 
^quipcemier feroit le festin. Le sort es<dieut premier 
. àPompeius : parquby Antomns luy demanda ^ «£t 
« où aottpÿeronà noos ? LA responiUt Pompeios, 
: en lüy monstrant . sa .. galere capitainesse qui estoit 
àsii: renes dé rames :: ff :Gar c’est , dit il, la seule 
;fc.maisOnpatêrneUe que loo^ m’a laissée»· Ce qu’il 
disoit *|KHir picquer Antonius , à cause qu’il tenoit 
la maisoA^de ^Pompeiu&lngfand^ son pere : si feit 
)etter.^:mer foreè^ancres pour asseurer sa galere, 
et bastir.qnrppait de bois pour passer depuis le chef 

de Misene.fusqaesen sa galere, où il les ^receut et 

/ * 

■· * 
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festoya à boniie cbere : niais au liiilieu du festin , 
Gomme Hz com'nbetiçoîent à s’escliaufFer et à gaudir 
Antomus de l’ambur de Gleopatrai , Menas le cour- 
aairé s’ajiprocha de' Pbmpeiusÿ ét Îuy dit tout bas 
en Tbreilte, que je couppe les cordages 

ce des àiiéres ,.et ^ie jë te face seigneur non seule- 
cc meht de Sicile et de Sardai^^e , mats aussi de 
«c tout Testât et empire deHoine » ^ Ponîpeius après 
a^ir un petit pensé en soy mesme , luy respondit , 
*€€' Tü iedevois faire sans m’en' avertir , mais main- 
n tenant contentons nous de cè'qûe nous avons : 
cc car quant à mby : je n’ày point appris de faulseir 
et ina iby , ny de faire acte de trahison ». Les autres 
dètÔL le festoyèrent à' leur tour dedans lé camp: 
jmîs il s'en retourna en la Sicile. * 

XL. Έ/Γ Ahtohiüs, après qu’ilz eurent ainsi tout 
appbinté, envoya devant en Asie Vèntîdîus pour 
'arrester lès PKrthés ; et les engarder dé passef plus 
avant : et luy cependant pour gfafifiér à Cœsar^ 
consentit estre ësleû prèsbtre'et sacrificateur de 
Julius Cœsar, ët vàidetent ainsi âmiâblement en- 
semble plusieurs grakideschosés concéirâàntes Testât 
de Tem pire : mëis eU tons esbàts et en tous jeux' a 
quoy ilz passoient qùetqûèfoïs’lë ‘ternes Tun avec 
Pautre y Antonivis' perdoit et avbit toàsjotîrs du pire^ 
dont il estoit fort fasché : car il avoit àvec lüy un 
devin AEgyptien de ceulx ^ui se mésîènt de juger 
les nativîtez et prédire les àdvènturës dds hommës, 
én Considérant Phèure ' de leur ùaiSSààcè, léqoèl, 
fust όα pour gratifier à^Cleopattà , où pourcë quHl 
lé trouvoit ainsi par son art , disoit' iirâüblieineiil à 
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Àntoaius , « Qt^ sa fotrtuoe , ^qi^dtle^toit de soy 
M très illostrc) !«l; l|nè 9 graa<ilç^ ^ 4*cdfy»r 

3 . qMOit aqpiH^ φ, de Ç^r ,■ e|: pQifftant luy 
K cQnseiUeit <j^ ÿe )e p}i)s qu’U pout- 

f€ rojtdecçtjftwi^Wiigftepr; 

« il, c’e$tà,^trç^le boawgef^^’ffp»^ 

P! garde, ef entaiit cpil·- 

« r«^euf q^«^d Uje^t æpl^pwt Ipy» U 

« deviea(,craintif et peonreoÿ qvapd.il a’apj^oçiiv 

« de l’aptre Qqoy que ce soijt', le« eitrepepieqa 
appxQUVQlept cp qup disoU ce§t Çar op 

.^1^, quctgutes le» fois qa’ilz tippjfiatau sortpuvr 
pafioiere de pasaetemp» , ^ qui Auroit , q>Mdqqe 
chose., ou qw’ijb^joupient d^., APtopiqs pβ)^r 
doit tousjours. QuelquUiois.^Ue pM-JeHds'ialpQÎwU 
joutterdesyçoqs , oq.dea caUle$ qpl eatpiefit dpi^tes 
et. £)ittesÎ i. »e hatre , pelles de yaUiqppieiit 

|p|us>onrs , dgqqOï.Amouiue eetp4 marry en 4^<- 
ipesme , caotbienqiu’Uin’en iponstraat riiwpwr«d9' 

hprs , et poiH-|;ai^ en pdjnvtMt pin» de dajr à«tnt 
.A^piieo, tppt qnA .la fin il jtecppinMmda les af- 
faire» dp. f^nufison A Chssar, et a’ep partit de l’ir 
talie avec Octayia sa fepmeÿ qq’il mepa fusqiieseu 
.la.Qteçe , en. vyeqt degà eniwe fille». 

xÿ[. ji^Ai» il paMuit i 
W qquvefips^ yi^dp^tda» vjjetainea.deVnnti^ 

qui ,pv<wt yainqH Ips artfies en.l)awiU0 i«pg4e , 49 
laqofdleestpiei^ nMpar^^aUennsaal^ }e 

nageur «tÿitaipa qu’flust.le ppy:i>riedee·. Pow pa» 

.frwne»;Poqyelles, ptiWis, «fi leiftt 

. pour plepi§çqià léfePiW» « ^ fiWfWfi faits .î^fi 
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et epnt>iat$4« pi:'îs^A^ai>e * , il vdu1ut>lujr 

qiafiwe^tre Penjnoy il laissa «a son logit 

«ea eti oiiaei[pieft d· itm'eaapire , 

et>^eu.;tieKM)paF(:>oitaa'£litC)ient lés )am etexcàr*' 
oiceê'.yèyw itnejroAiWlopipie et des ipantonAes aox 
plwda'à lAigneç^iet^iafe {térbMttoadearant hiy les bas· 
tQM^iie laa's«igeas.«aat'àoTOnttiiipésdBftortër de> 
Viwptilab· j«ges , et. aépaffôii: Is^-oip^mb lfa jaeae» 
h<tnwiiai» wsAes ÎNtireatipavia col^ quand iis avoieet 
*Miéz-<KfmbatU« 'I^is qniiqd iLTiM4ut.paiair poui^aU 
ldr;i>to<gpflMeiÿ}û>'|iritÎ<dn'c|iaq[^[^ean de la sainete 
oV v».); éliMkpôntt.aiinso liiy'OB'aafe'pIcin de l’eau de 
la^foMaine i^Gbsp^ra i pearanteueqa’ilaeoi^ea 
cpuelqiiè oraole qai luy «ùn&auuqdQit-aiasi la faiM. 
Gepandapfe Vealüdiuadeefeit ane autre fe]» en ba* 
taUjksÿiqtti fiHdeojaévenlla «ctetté^ Cÿtwstioqae» 
Pacorns le filz du roy des Parthes , lequel csaoit de 
recbef véau 'avbd gif'osM ÿataaanee ponr énrahir et 
occulta la $jrià >'> ea laqfselk». journée il oioairnt un 
graed: dostlftre;dM.'’Pa9bbas , -et entip lesiautreay 
demouvePaeoi!bs;liiy:iiQC|»oc. Cesaeaploitd’anaea 
e:todi«Pteatila<léf.pliia^û>rifiiixqbi fucent oacquea 
^ionoa aé^ Hcmabtl pleine. et eadeae vea<· 
gdaaetüdela bciiM ot parte qa’Uaveoméeatàla mort 
CreaMM^s^t feittetÜBalp&PardMey ease 
^MAteptr< «a dadaeiisldes. lîotitna dn la<Mesoqqiaaaaw 
eéide Jia.Médi^ÿ aptrés Jawir esté déraosifits e&des· 
faits par trois fois tout de renc en bataille ordonnée: 
mais Yentidins n’oza pas èntréprendré de les pçpr- 
plos pubriç> à.ιçaιμse q^’dj ^^i gnolt <qw’ii ne 
s’acquist Penvie et la male grâce d’Antonins : bien 


( 
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mefcia U son im^ée à rencontre de ceulx qni s'es« 
toient' rebellez / et les reconquit , entre lesqttelz il 
assièga Antiochus roy de la Gomitiagene', lequel 
<^froit de baillërmiUe talents* ^ , et qà^on lnf par-> 
donnast sa rc^llion y et prômettoit faire ée là en 
airant le cbmmaâdemeat d’i^ttonim : maie V^ti- 
dius luy feit response qu’il 'enyo3^st * devers AnCo-*^ 
mius y .lequel approdiéit bien fort , et ne vonbok pas 
que Ventidiiis appointast avec leiKt Àntiodim^ à 
celle , fin qne ce petit exploit à tout le moins fuse 
lait en son nom^ et que Ion* n’éstimast pointqfl’il 
.nefeist xien que parsomlieuteiiMt VentidHis; Le 
«siégé alloit en longuenr ^ pour aqtàid: ψιη cenli qui 
estoieiû dedans , quand ils veirent qu’ on ne les von- 
loit recepvoir à aucune raisonnable coàipositioB , 
•^orentreeonrs à se défendre* vemmosémmt jusques 
au boat· , r » 

; . XLÎL Par ainsi Aatonias n’y fetsoit ri» et en 
nyoit grande honte,; se repentant fort qu’il n’avoit 
' accepté leur première offee*^ Enieore à la ^fin fut U 
bien aise d’accorder et:appoimer à tmis cents ta- 
ieafs avec ledit Antioahus. Ainsi, après avoir 
•mis quelque ordre aux affaires de la Syrie, il s’en 
xetourna à Athènes : et ayant fait à VenlidiuS 'les 
boaneurs qu’il meiitoit , il l’envoya^à Rome pour 
trtuiiipherdes Partîtes· C’est oeloy seul qui a jamais 
juslijues aujonrd’lmy triumphé des Paithes, homme 

• 1 k « ■ ' * f 

^ ^ . t A · « · · ♦ 

> Six cent· mille escus. Amyot, 4>668,75o livres de notre 
monnoîe·' 

Cent quatre vingte mille ncùs, Amÿœ, i ,400, 6 a 5 livret 
de notre moonoie» · .. i > 
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de bien lieu et de petite maieoïi > k qui l’amitié' 
d’Antonios valut cela , qu’elle Iny baillast malire 
et moyen de iaice»de grande» choses , dont iliifsa* 
dextrement et si bien,' qu’il confirma ce que Ion* 
disoit d’Antonins et de.iCæsar , à sçavotr qu’ilz es<-‘ 
toient pins heureux quand ilufàisoientfo'giTerreprar 
leurs lieutenansÿ que pareulxihesmes. Gar Sossius* 
L’nn .das lîeutenansd’Antonms en la Sy!rie^,feit beau-* 
çOttpde!beües oboees^ et Ganidiiis qu’il mvoit laissé* 
és confins de lÂvaieilie ,· la conquit et subjugua* 
toute aussi :fêit il les roys des Iberiens et Alba-*» 
ideiisvy tant qu’ilpenetra parees^onquestes jusqucs^ 
au mont >de C^aucasusL' < ' · i> > i ' t . ;·· * * » 

'XLUI. Au moyen dei^uoy Je bknitet le'fenom' 
de la puissance d’Antoniii&aUoi t tousjom^ croissant,* 
et estoil( iîedaiibtablë entae les barbares nations :* 
inais.pour quelques rapports que Ion luÿ feit , il se 
OoUrxoUcea ide reohet'dî J^nèontre de 'Gsesar , s’em-/ 
bsu^qiA poori aUeii vers UkaKe avec' trais ôënù haVi·* 
at'poarue qôeceuix de Brundusium ne voulu-' 
i^t pht recevoir) sontavmée en leur ^port > it tira à* 
lWeute > làoù Oetaéîasa femmefqm'ia^^ venue^ 
avmbii^de b'&reco^ Je^suppUa qtieiébn 'plaisir fiist 
du4’envnyer versfS^nîfiiéce: ce qu’Ü éeitviEile es-^ 
Hétpouqlors enceinte , et sifavoat dteeja en nne se^ 
qou4eiifil[e 4e luy, et«iieatntmoins se n^it en voye / 
et rencontra Gæsar en.cbemui, qui Mcnoit avec luyf 
IdsKXeAaset Agrippa* sesideux pcincipanlx amis , les- 
quels elle tira à part y et ieur feit toutes lés: plus at-^ 
fi^llteuses prierus\et^\ipplicatione>deqimy elle sO 
pemadviser, qa’Uaneyotdussentpannettre, qu'elle 
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qui eetûiti Ja^plosdMiKnse fmqmb dW d#i4tast 

la plue»miâéirableet'plüb 

Cf Gai* loaikiteoaAt toiic fe monde^ diisoib éil6k a ies 
ce yeiu sur maj^^Îioiir abtaat^quêjesuUsasui^de Piitt 
a des empdroiftr» y et fraidneide Fauiréi Ot 
ce que jà à CKeu ne pbdse ) Ic^^ire aotisell a ï}eU y ët' 
Ci que la .guerre se iaeëf qoqûS^b v6US ilest 
ce tain auquel des'deu&faadiebîieyMtdesiliié^’aiM 
^ tre. vaincüèiir. on voisida:> 9 iaie^qiiattt'à n^bf^é^ 
^ quelque üosté que la victôiriii w tdume ^ éetUitl? 
ce eteneuientimacobâitioii seaà l6iisf6iirs>iiiaHiaijMJ 
<c veuse>4 Cea;pnereidd*OcsavmaqnÎôÛ 

de Cæsar , tant qu*il alla pacifiipinMliÿ à 
fiifutua ipectiiidd 4ibrt plaisàtu mi^^yeulk daicbolx 
qui y ftirent.pr4s0usdeVeotraoè;sf ^(Ssae artué^SOt' 
terre saoe sa bdugèr^ ëttttnt dënà^tres 4otte^li la 
rade en paix èt ed eenretÀs^Bpd'a?antage lususmre^ 
VMS et 4)ii)|il|ee: des aflaiftqàieWarerobrassui^^ 
acçoUoîepit ainiabiraetùi 'Ûs 
nius fest^a.pi^aiier Gta»âr ^.oe jqn^fl «iitw^ià 
^Qur dë ;saiS0sur3 ÿuia ilz aceoisderetit enaemUf 
Ç8ssar~baitlerôif>è^Anl0Aiini^deüx^gto 
1^ ^asU2dde»d!brthes ^.qt An«ë^ii]eà^dsâ^>didt^i^ 
lei^sd^diéce d’Èdppronsdbifidiflf^aries prattésoiSrilr' 


oultre eel» jQcdava·) impâtra dartéisii^tiiâiy^pimi Ottf 
frere vmgti lwigai»ûna^ ei*de^tQt|’lrei^]^^ 

Bfialy leUkxhnflHÉup dé gtiëm;} 'in · r/ftoo^iioTi j 
XMVKAinàqiqaïUa 

sài?. intontibieiit ^sfen eUa fairq tl^dâtup 

Sempeiue fipubaroir hk S^âle j >Aûldbi|t»^ëayplifia^ 
saùt «jstwiiesiinMia^ Ociaéia a? ocr ièiifM'i(^nel4iS^^ 
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et'ëèùh ànssi dte FulVià , s^en alla én Aiâîë : adonc c'é' 
^riëf et péstiléiit niai / Famottt dé Cleopatra, qîil 
àVoit fà long ie^ps dormy, et ééiübloit qu’il l\\à 
cltt’toüt aiisopy, ét qü’il eüst dbûiié liéd à UiéilIeür 
âdvia y eôuitùéilçâ à au rallùttieir' de i^ééhéf ^ ré-' 
jkteUd^ sa 'fbtce , luûohtiuéut qil^Aùîoii^S. ïapprô·^ 
cha dè laiSnH<^: et i là ftà. ce chèVal'dë l^atrîe qù^ 
6ét"*tâUt difRèUé à dothptef ^ éôttiùië|dtt PïâÇdn.,’ 
c’ëst à âii^'ÿ'lâ ièôUcitlpUcetice éffî'enée, jetta hors 
ét 'rëtiVëtsa tdütës petiséés hohéstéS et salutaires : 
cat ii entôya Fdtitéiilis CâpitO p6ut âtnenet .Clèopà- 
trà èh là' Sotie, à laquelle pour sa bieuÿèuüe, Ü 
nè dotLUa point peu de those, ύ\ύέ boïtiré Cè qu elle 
âvblt , !uy àdjouxtalès proVÎoeès de là Fhœnicîe, 
ië la bài$ie Syrtu*, l’îsie de Cypté , ufae grànde par- 
tie de la k^üic{ê'^;éSt‘ cël le contré déjà Jfudée q^I 
pbité lé Vi*ay bàuâhrtè , lé quartier de Γ Arabie db ha- 
Mteût ^é^'Nkbkt^élià, ’ qùi s’éétend vers ^Oceajii· 
Céi donatioiiâ là despléuréut fôrt àiix Koifiains. £t 
Oouibieti qu’il dUU^asV lhéiletôént des* séignéu^ 
et toyaUtnes, degta.ude^' et pulssahtés nations à.quel- 
qdèâ hôintUés priVéi,'ét"qu’il ôSVast àd’àiitres roys 
dé Vi^é aùétéSsion les leurs , comàié à ÜntigdUiis ^ 
roy des Juifs , lequel il feit publiquement décapiter, 
quot^tfil tt*ÿ ^tit jàrfraîS éû toÿ puuy déVàle sorte 
eî ïi’ÿ à^oît il toutefois* tiàû* qui tàû^ lè 

P * ^ * 

* li 9*étcHC psf rci ; mai· il 'Jii eerar^dtt'IVâutorltésooe le acml· 
àe gi:aiid-prétre. Il itdit fiUd*ArîM9|ialç^i;avt)j£ç^^M8^Hjn:ad|| 
•t 8 *éfcoit établi es sa place Tan de même 

qu Hérode obtint d'Antoine le trône de Judée. Antigonus fut 
mis eu croix l’an 716 ou 717 de Rome. 
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cueur des hommes j que ces desmesufe;iÎ hoimeurs 
qu’il faisoit à Çleopatra : mats encçtre augmenta U. 
bien renyié et le murmuré ençontr^ lii^,pâr ce qiiê, 
Çleopatra luy ayant fait deux .en&ns. jumeaux £jU 
et fille , il nomma le filz Alexandre , et la f^lle Çleo- 
patra, et les surnomma l’un le Soleil l’au^fe /fx 
Lune. Et toutefois luy qui sçavoit bien palUfriÇ^i 
colorer de belles paroles ses faictshon^ux^etreproT 
chables , disoit que la grandeur et magniÇcence de 
« l’empire Roxpain se demonstroit, non parce quejes. 
(c Romains prepoient, mais par ce qu’Uz donnqi^ei^t r% 
<% et que la noblesse se dilatoit et multiplioit en^e\es 
ce hommes, par la postérité d^srojs, quand ik.laia-^ 
cc soient de leur semence en plusieurs :lieux^ et que 
<c par ce moyen son premier ancestre et première 
« souche de sa race avoit esté engendré deHerçides^ 
cc lequel n^avoit point mis l’espoir de ^cpntinijiation 
cc de sa lignée et de sa postérité au ywtre 
cç femme , craignant les loix de Solon , ou ayant re-^ 
cc gard aux ordonnances que les hommes ont i^t^tes 
cc touchant la procréation des enfani^, ains. gyqit^ 
cc voulu donner à nature et .establir les fpndepen^, 
cc de plusieurs nobles races et familles en 
ce lieux ». 

à· J «4». ^ 9 ^ m m 

XLV. Or après que Phraortea * eut tué soxf^pere, 
Ûrodes, et qcchpé le rpyaun^e , plusieurs g^nt^lz-^ 
hommes des Parthes le laissèrent et s’énfouyrent , 
du nombre desquèlz fust Monéses , homme très no- 
ble et de grande authorité entre les siens, lequel' 
eut recours à Ahtbnius, qui le réêiieillit et accom'· , 

> Pbraate. ‘ 

. par.'i 
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.ÊBlrtiuie à ceUe de Themistode· , et ΓορΐΗ> 
iêitcé etmagnificence «ieae ^ celle dearoye deBecse: 
' c^r<il jluy. donna trois villes a, Larissa , Aretosa et 
KerapOlis , que lon appelloit paravent / 

mais le <roy des Parthes peu. de temps après le^rap> 
pettâ snrsaioy et parole, Antonius fut bien aûe de 
luy donner. congé de. e’en> retourner,, espérant par 

là Mvptcmdre Ph;taortes au< desprouveu : car ;il luy 
maiide qu’ilz deutoureroient bop amis , et aurolent 
paix ensemble s’il voulait seulement rendre Jes es- 
tendards et. enseignes des Romains ,.que les Parthea 
avoiœt pris et gaignez en la bataille, où. Marcua 
Crassus avoit esté ooeis , et βηββΐιφ1« les bnpu nes 
qui restoient encore prisonniers >de celle desconil- 
tnre· Et cependant il renvoya .Cléopâtre en AEgypte, 
et.prit son chemin .par l’Arabie, et l’Armenie , là 
où U feit la moastre et revue graerale de tout son 
ost qui s’ assembla là ., et des roys ses confédérés .qui 
estoient venuz à son mandement pour le .secourir 
en grand.nombre , desqu^t^ le principal.estoit Ar- 
tabazus, roi d’Armenie, et fournissoit six mille 
hommes: de cheval et s^; mille de pied., et .y avoit 
dè. Romains naturds soixante. rniUe hommes de 
pied , et de. gensde. cheval Hespagnols et Gaulois , 
φΐί. estoient con^tez. pour Jloipains , jusques an. 
nombre de dix mille , etd’autres nations trente millA 
hommes en cpmpréni^ ensemble les gens de cheval 
tt gens, de'piedlegerement armez. . 

XLVl. Geste si grosse, pmsaance . et si gnu|d ep- 

Dwa· U Sjris. 

Tome VIII. ‘ X 
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.de guerre^ e^oyé uiesme iee Leuïeiu 
qai'.kâbiteBt delà la regîoa Baütriaine, et qui feit 
tremUer toute l’Aâe^ loy revint à iiean^, et *ne ser^ 
Titderien pour Tafiiour de Qle<!q»tra>: earie grand 
désir qu’il avoit d’esrtré FHyver avec ^le , lay iàst 
commencer la guerre hors de saison avant qu’üea 
fast temps , et précipiter toutes choses 4 la haste^ 
ætatit trstnspoité de son entendement y et teliement 
enehatité et charmé du poison d’amour^ qnUl no 
pensoit à àuti^ câioSe qu’à;rile y et commtfitt il s^eo 
pourteih: bien tost retourner ^ plus que ooiivnieiit il 
po^Oit bmincte ses ennemis : car premteremmit là 
où d ladoit hyvemer en rAraienie pour rafraieehir 
et feposer ses gens qni estoient aggrayea etTeereua 
du long«faeniin qu’da aroient fait y qni eelok btend» 
cinqeents * lieues y et puis sur lecofamenoemefnt de 
la nouvelle eaftson, aller envahir la Medie devant qae 
leaPaithes ‘bougeas!ii»it de leurs maisom et garni*' 
sons r'ilii’^ut pas la patience d’âttendie le temps, 
ains lés 'meiui t^rafe incondnent en la province Atm« 
patfaene , laiseatit FArmenié à main gauche , et foùr« 
ragéà tO^ttlé plat paas^ DWantagé de grand haste ‘ 
qu’il avolt > il iaissâ ses engins de 'baterle qu’outrai- 
noit après luy en trois cents chaFiota , entre Ses- 
quek il y avait nh meiiton, de quatre vingtz pieds 
de long , qui esrèH' ht dhose dent il uv^t le plus 
grand besoing^ et q\àt'it 'nè péUVOîtaseez à temps ^ 

couvrer si une fois % vé^Oiètit à estre iperdoz^ott 
gastez^'pq|Lv fmtanr qiie Jbs èuiultes provinces de 

I I 

I 

' Grec , 8000 fttados, 333 lisuet i/ 5 | à a4 stfids0par fieue. 
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ΓΑβΐ0 nB {jiontBiil; poilii:* d’arbre» si hauhs , ne si 
lon^) nequî BoienC Bs^es for|^ crdroiDs pôtirfake 
teUee flifœhiaee de loocerie : et «leanttnùinB iés 
lama deniero obraa(»e un empéédieinisiit de* test 
^nMüer i dieé' oe lifatil avoît entheprU , et taiSsà 
çaejioinbrBide geqi povipr le» garder, déStpiek il 
bailla la charge et conduitte Â im nommé Yttria*· 
BM ) piiÎB s’en dHa meure ie . siégé devant * Phtaata 
la priftcipal^ et la plot graeada' fitiû qa*eitstie rùf 
de la MwÜe J «en liiqàeilB ii ef oie ea femme et aee 

Btt£a^sw 

. ' XLYil. θτ IfTf monsam kmoneinmit le besoing 
la giamde lâuce qa^L atoit fakte de laisser dérriere 
•OAiirciUerié < :ear |ÿ>fir autant qu’il fi’aroft dequoy 
firire brëiohe à fin que ses gens petissent cômbattre 
nunnà main à l’encontre de ceuk qui defendoient 
}a y il fiùt dresser une levée de tefre tout 

joi^aant les mtifs de la ville , ^quelle on haùlsoiC 
petit à petit avec très grande difficulté et grande 
peine· Et cependant ie roy Phraortes descendit à 
grosse puissanoe) lequel estant adrertyqu’Antonius 
avoit laissé derrière ^s tnachinès de baterie^ envoya 
an devant grand nombre de gens de cheval , les» 
quela emtelopperent Tatianus avec toüt son cha- 
riage ^ et le tuèrent luy et dix mille hommes qit’ii 
avoit avec luy. Cela fait les Barbares prii^ent ces 
maic^ii^è» et les brusierent , et gaignerent beaucoup 
de prisonniers , entre lesquelx estoit le roy Pblè* 
moia» Oeete mesadventore , çbmme it e*st aisé à 


' Ses machines de |;uerre. 
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croire , ti^oubla graxidement toat Fost d’Antonias 
d’aypir. receu une, ai. grosse perte tout au commen- 
cement de leur entreprise ecmtre leuri esperancei 
teUement qu!Artabazus roy des Arméniens déses- 
pérant du faict des Romains se lèljira avec ses gens^ 
comWen qu’il eust esté le principal autheur d’entre- 
prendre . ceste guerre. 

, XLyiIJ. D’àutius part les Parthes s’approchè- 
rent bravement du camp d’Antpnius y qui èstoit an 
siégé ( ‘ devant leur ville royale) , et luy usèrent de 
fieres et oultrageuses menaces. Parquoy crmgnant 
s’il ne se bougeoit sans rien faire^ que sbs.^ns n’en 
demeurassent failliz de cüeur , èt ne s’eifrôyassent 
tousjours de plus en plus y il prit dix légions avec 
trois cohortes prætorienes y qui sont les compagnies 
coulonnelles *, ordonnées par. la garde du capitaine^ 
et tousses gens de cheval , et les mena au fourrage, 
^peratit que parhe moyen il pôurroit aiseement at- 
tirer les Parthes à combattre en bataille rengëe: 
mais quand il eut marché et esloigné son camp en- 
viron d’une journée, U apperceut les Parthes qui 
s’espandoient tout à l’entour de luy, pour luy cou- 
rir sus et Fescarmoucher quand il cuideroit se met- 
tre çhemin : parquoy il feit exposer en veuë le 
signe de. la bataille ^ et neantmoins feit trousser les 
tentes et le bagage ^ cotnme s’il n’eust pas voulu 
combattre^ ains remener ses gens tant seulement: 
puis s’ep alla passer tout devant l’armée des Barba- 
res, laqueUeestoît ordonuéeen forme de croissant, 
et enchargea aux géns de cheval sitost qu’il leur sem- 

< Ceci n’eet point dsiis le gre·. 
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bleroient que lés légions sérdient assez approchées 
des ennemis , pour en pouvoir charger les premiers^* 
qu’eulx courûssènt à t)lride avalée , commencer la 
charge· âi èstôiént les Paithes en bataille qui re-^ 
gardoient la contenanCé' des Romains à pàsser, et 
leur sembloient bien gens de guerre à les veoir mar- 
cher en si bonne ordonnance qu’il n’estoit pas pos- 
sible dé mieuU: car en allant ils gardoient leurs 
rênes paiement distant l’un> dé l’autre , sans-aucun 
desordre,, et branlans leum javelots, sans inot dire : 
mais quand l’allarme commenceaà sonner ^ les gens 
de cheval tournèrent tout court , et avec grands cris 
oouruirant de grand randon contre les Parthes ^ qui 
les attendirent et sousteiâdreiitdBcommeiioement, 
car ilz furent tantost foiimts de plus près' qiie; n’est 
untraict d’arc: mais quand les légionnaires vjn- 
dreht aussi à .‘les joindre et ajiprod^r'avéc grands 
cris , fiiisaxia! bruire leurs aitnés’, ce^aefÎrbya telle- 
ment les' chevàttlx des «Parles, et eUlx mesmés, 
qu’ils semeirent tous k fouir devant φΐβ se pouvoir 
attacher , à coinbàtre màin à main· £t adonc Antd- 

I ·» 

nias se méit>à les chasser et poursuivre , en^grande 
esperanœ d’avoir par ceste rencontre mené à chef 
le tout ou la plus grande partie de cdle guerre : mais 
après que lés gens de pied eurent chassé bien trois < 
grandes lieués , et les gens de cheval trois fois ali- 
tant , ilz trouvèrent qu’en tout et par tout il h’y 
avoit eu que trente. hoinmes pris.prisoimiers, et 
environ' quatre viù^ tuez seulement: ce qui les 
meit en grànde djestresse et grandi desespoir ^ quand 

* i · 

' Çr«c , 5o-jtade*,.uii MU'plnsde deazilieuei'. 
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iU A 4}Q»}h 

oîiila^voi^t U 

d<: lew6 eQÀewis > 6( là eà'Ut «stoieoc ;v«ipQd'»ÿ ils 
perdoijBat «w$ d« leiw4 àodmtie îk tA VWVdt 

per4u en 1« 49$£[iitt4 Qàj>tQntil»>€b«ntc^ Mr^ e«ië 

pç^à' ·, ·■’ · : ■·. ».... ' , : · ' · 

^}Q[^IX. Ls leaâ^inaia U» -{τ<Φηββ«τβη( Itate 
âes dt Idiu? «bsmio<v«r» le çftrap.> eCea ith* 

y , 

touPuaAt ik raooooliisreat la» PüÉtbae Qaÿatte non»* 
bsafmmieirmaAfi^ et ριή9 licanii.im 
tre^ ils ea trottveK»aÎt>d*Airfuttage^'tluil: qu’à U fin 
ÿiand ils ae immt tons inttiex tnarmUe' : ila'lenv 
vindreiil& idil-a ottUtAgest^Met >leétJiiafôellaiidniwKS 
co9te^ anast.fcftis et aimbifi^aaûcmune4Uin.n*«B»«^ 
sent point esté vampHs ÿ dé aorte qu’à grande pebie 
se peuvent iea RemalcisTetverà.saàmëdoclâtisleiir 
CAmpi 0’aiitre|mrt les Meddia eàtisieiit assiégés 
eaKikfUEyilb capitde ^ ibiDeMùfid saiS» 
qui gavdeiehtla lev4e*ÿialba droelscâtaà&tiiila βμη 
vàüle de biriUe ÿ er.kÎar jetoeàtabaisdennarla filtea 
<TeffiN>yi qil’ Uaesiveate doid^toiikisinatt 
^'il nsa de cette.' anoîene pnnittbaniiitiûni qnelôn 
iioistitié decimatiom : car il les dirisa par disaiiiee ^ 
et puis en fait! xnofivtr de dü l’nn sar lequel immhA 
le sort j ef aux aiitres leuv feit bailler de l’dig[ea«i fieu 
de frôùmèSEtpoiif .kuiiyivTO i υ . ^ - r ^ 

L·. Ainsi estoit ce^ gnaifré lascheiise à Fune et 
à Fautre partie , ét Fattente de Fissae encore plus 
espduvencable ^ poaffautant ^t’AnroiiiilisnefPOiiyoit 
autre chose atieiidre.de son ecaitéqUe la^feiOiiié : car 
il ne pou voit plus, j^Uer fourragc^^rAy envoyer au 
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«eoottVtemeat de viwe»$e«M £ùreble6«*^ïiin bem-t 
«ΧΜφ. de tes. gens : et dfaemccwtôPIiraottKfteçaToÎt 
bien qu’il n’y. avoit ricKqaeleePwtliee ne feisMut, 
fdn» tcetqae de tcai* camp etde dememer bom du 
couvert ΓΙι^ΓτβΓ) au moyen dëquoy il etaifpÊoitêi 
les ftooiains s’obetinmeat à'contnaer oe Mege, et 
peisUio^iit à liiy faire la guêtre tout t'ilyrer) qiie 
eea gens ne le ki f astan t , aMemomentqne la.iaiMMi ■ 
OMamençoit fortàue pgswr) et l’air à tf 'g>OMir et 
refroidir afoès l'eqaînot^ eotomnal ] parquoy il 
»’ad.eiea d’une telleniMJ Udqenadia(ge'aiaiipïfo« 
idpàulx et plna oogncins gentlhdioiouBec d’entre le# 
Parthety quand i(r leneobcreroient tea Remaina 
bota de leur atm^f qui 'Ceiieieiit eortis'pane aller 
an>£(!Hiiin^y oiipoae afabreuvnr lew» oheraulx^ on 
bîmapear ^lalffoe aiktte proe)ftion> qa’da nie leur 
fiÛMènt paadu piaqtl’ilÉ pouMOieatt « afaialeur lair· 
8f»a«att prendra et emporter quelqnee <dtoM», im 
Imiant et ηωρηίιβηιΜ leut> vartn et tea#' prqiteMe , 
«qamiede tria raiUqna ltOB*>iea y et qne k roy droit 
en arèa - gtande éatlmeet admiratian f et non pa»' 
sana oame· Apcèa ma premières emoreliea $ ilacMnM 
menee^ent petit à peiltà e’apptkMsbeB de plus près 
et. àtp è rleipent e r aveoeula toat à. cheval ,jeo blas~ 
mantetr^MCMUti^mideeftenc l’opinlaiscteté d'An^ 
tonins , lequel ne donnok' pe»à Phraertes f qai n» 
désirait autre chose qne dTeapâi^er^ sauver ede 
M beUê'Gompagniedétaet'deganedebleny temcymi 
da fiiive une bonne paix, aine Vopiniastroit 
ment<à attetidre deux ka pins grands minemis et les 
plus à craindre qu’il sçauroit avoir , c’est à eçavoir, 
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lliyv^ et là iiimine ,'dés^elz il sëtoit inablieli'i|tilic 
se peus8ent.gaitantir, encore φΐβ lesPerthes 
tout devoit de les ace<»npagn^>etide;lettr aider. · 
LI.. Ges paroles estans· rapportées à, Aotomns psr 
plmieiira fois> luy destremperent tmrpen.lemicar 
pour l’esperance qu’il eut de ào· retour : etitoiite·!.· 
fois ne voulut pointeuvoyer devers le roy des Par* 
thés qu.’ il n’eust. premieEeitaent âût ençierir.dem> 
barbares.;qai,^parloiim|: .si-^oieiiseideiit eveo. scs- 
gens, si > ce qu’ilz disoient.veatpit-deieor maisue» 
et-comiae Uz asseorassent que ouy, etles edBaona^·' 
tassent qn’ilz n’eussent .point :de<doebte'ny(de.defr> 
fiance d’culx:, Antonius envoya jqùekpiessms'deseii. 
amis TO»-^ roy luy redemân^^ Ijss enseignes et les: 
prisonniers qu’il avoâtr encore des fiotnains-depuis. 
la desconfitnre de. Crassns ^tà fiufqu’il ne seo^ilaat- 
s’il ne deœandoit rien,. φΐϋ1;άιβΐ bien aisq etlnéa. 
cont«tt:deise pouvop touleipent retioBr àaennNé^ 
eschappen^ danger ob U.sa tnuuroit. Le roy.des.' 
Parthes luy) leit.neeponse, qtte.qnant aux; 
etaux prisonniers.,. Unes’endonliastpoîabdeftoinf^i 
, mais bien, que e’il.'se..vciulcût JtotiicWiinooakinenC> 
et sans delay,.il le poui^roit fairp icn bonne ipaix· «t. 
sans danger· Panpioy Antonius/ après aroit'idQnné. 

quelque peu de fours à faire .cbaigàritontie bagage«,t 
leva son camp et se ineit «n cheniinpour4e!retirer.i. 
et combien qu’il eust. le.langMeAnommandécneaC> 
et fort propre pour entretenir les-sondacds -etigeBS! 
de guerre, et qu’il lescensttcèabien.&ire,’ notant, 
ou plus que capitaine qm fatt.<^son temps-.: tonteri 
(oU de honte et de vergongne qu’il eut , iljm voulnt. 
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i«iîjat|>*Het à eùlxiand^pairHr , aimcfa-ebnineit la 
çhafcge^à .Domitius j^EsrabaHai»: qae j^oeieo^ pi$«‘ 
(Φΐΐ; λ deapte , iestnaanà quHl le fiâee per ütt deedaiôg 
oii owsprîs^'iBaià la plo»i‘^ande'pait éa’ÎHitendit 
bien.'iit^atinentilài’ivaye'bausey iét da eatili^Hite 
aiueii:-aii{ aoc^n ideiÿioyiÎilz e»tnneradt/qa41z de-· 
voiaifli poster saeune reepect à' ieor eapitidne , que 
ImuSapltÎaUi^Jwÿ; pbstok:à'euk;qti'lay-«h. eatre 
fdb·' S%f«QaÎ£ üUHiôotài délibéré dé - re·' 

toaSiMri;pM ie )tBe 4 n^e;.cb«ibin qu’il ^toit- ivénu,: 
qui' ieHoteitt’ grandtto· {déMkes'.iases^’.taaa bois ûc- 
baisto!n.; -;r ; i > ! ;· ίΐι. - ·; ·■ ■ i , ’<> ·*' ·· 

: lay unboinaiede'gacrée'iia·] 

ti£dtt. piüb desribbtidmaf ^deqùél'paftbi Joqgui^^ 
qiienttSiQo ibtboidiiiieîedtioa qn’(ÿi'qf«ât3eaë:ay€9c: 
les Pasthes,). QOgaéêisoitfibbt iûen ieufsr^q^os. de 
fiùre>et^a«<ùtiftit..'}épiieusré dè'8a Ibyafillé vers les 
fioanaias en.'laÿbprBéa io» le ehàrac^ et l’artillerie fut 
perdue·, Cestuyi’lè >wtÎaÎdnprttSÿ ^u’alisc dômiaes! 
bieiiigsirdede pr^sdre^be chéuunlà jotd^aliér efpo· ■ 
aesba-buadei soaenuéepietonteet durgdedefaarDOist 
à tt<SsigiN|ndqQiid»ndegeùsdechevdtteusrerpber8Î 
eu |detaes-j(buafiagaMè.y où: il n’y· antoib rien qui' les i 
easpasidiàsbde'p(Msv4Qir binirir et voltiger alén^ > 

tour de'>U^, etiqtié e’éstoit^<lV>ccasion pôatqooy.' 
Pi^uorteslaylivoit faiseffrirbiinifiaUesÔQtpdhMMts,· 
et portes !si gtaeieus^.paibles j poni^ Inÿ.'&ir&lever'. 
le «f^et.lie ponvoiEisencontter eq> païs^deacoQ·' 
vertt«);Inaiir;quβ.s’il·.ro^IoUU le güiikrok' bien part 
on Mitre dwaaÎinA la sMin-droitte y. à travers-le paôe 
bwséétJes-Aoatagoes j qui eetoit lo]^os cfourt , et. 
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](»er oji il j^a» grandie :fiMS 0 B:d«'Cé tfA 

ferwtbe86ia{g&«m osk. Cë «ja'entendant AntoaoiMÿ 
temt conaeil iik ideeaiia : car U oe Tooloit .pa» aprèa 
arbir tfeaittÀaiMcleàParthe^ leoi'doaaerà'epgiaoH- 
tre φί’ίΐΜ deffiasi d’enlxy ebd’autiie pàvtySaoii- 
lott bi«a:ablH^er aon dieaiip et paeaev per -Ββα 
bien hahàtaz j.ecoà ilpeasi recouvrer teutee d w aea 
neeeasaice» et^pcaicee demanda â epi^eeiseiBraiieë 
Jnp dcumeroü‘.ce Mardtieàt^de'eetqu’il lop promettoH;^ 
Le Mardien se ItaiUaà lier et^rocier, }ϋβφΜί^!α«ί 
qu’il eut rcndü. l’armée dedkp» lê>pti|>d^AnaèiiieÎ ' 
LIU. Si guiH Fexercite ainsi lié et garoUé^Mx 
joornéea sans aucun deetoui&ier*tiy ^paflίsbβlι^lt 
qιιeloonφIe·;Ler:tr6iβiemef i^tqiOiÜâa 

ne pensoit4esjàiplin qiié MStecihesi^dettseéW 
vre y et pan. caste confiiiiite’ ^latssoU^ msotihei^^ ses 
gans en désordre ainsl· ^oe ^^jiasatm vaaloît / oêI 
Mardiab voyant que ion àvmt^fiosdasiâent ’M 
las levées vFun fteuve cjii%le«ir4ailoi|‘traveiaer^<et 
que la riviere jen estoit^hôrsde rive y et 
le dieminpar là oàd kurâdi<ntpasserpâlM^daidw 
bien que les i Parties avoiei^t fiittcelaÿ€kq«s^itâ’^leor 
avoient ainsi desbordé cestêTi^viavepoiir letwr^iy^ 
et les garder de gaigner paîS9 ^si^advettie'‘Adit^^ 
de prendne garde à 8oyÿet4ay dit que aotfeBÔieiBiia 
estoi^tvprès'de lny. qtt’il eÉt mia-sas 

gens en ordre prcoQioie^ü dispoaoit les tineiârs'.de 
traict etceuk qui usent de fondés pont iàite recaUer 
les ennemis > on deseôüvtit les Pa^es qaürodofttit 
tout alentour de l*amiée pour l’entioive de tous 
eostex et la mettre en desarroy : mais lesarmea àia 
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g/èitpIkkp^M iiMCoutefi.iiir.éiiibc : et ainsi après avois 
à coupi da. Iiaict phiaieiors «tes Rolm et 
avfiir ane^eaté navres par eob k coaps de faveèota 
eJi.de pb^mbéat., Ua se retiiertDt an peu y et pais 

uneaulrafoiay jiuqae&à ee^ie 
las gauft de chevai Oaoiois tonrDareut leurs che«* 
vawet coururent de grande itridenr sur euht y et lei 
e^itetent ai bdén y qu4b neae vamassereut plat de 
totU ce>)cuirlàiPar!ccèa Antomiià fuf adveit^deee 
quU «roit à faica, ce renfoixSea non saaleaiieiit la 
oueuëdé son aimée , mai» aussi les deux daneSy de 
force gens de tndet et de tireun deibnde , et ieit 
marebea aon armée en qqarrdy dennaJEit en 
dementa»» gens dé ijheval y que qiîand les emtfauis 
les riendroeeait assaiUir y q&’& 4eb repottleasseot y 
niais qu’ils nel le» poursuivissent pis loteg : teUe^ 
Biodt que les qiiaei«'^|<iiivs eesaivam y ies ParthéS 
Tojrena.qu’ila ne fâisoient poÎM plus*'âè'dettia9egé 
aôx Romaina qu’ils en receveient * tnesmes y dé ' 

fmnt plus si aspres qu’ils avolent àppris y et s’ea* 
cueana sur i’^rfer<qol les pressoît y délibérèrent dé 
eûlxen retedraér.* i 

L1Y« ios eiiiqaÎBfiié fûÎilr y Flat^ Oittué Itardf 
oomfaatâni dë sa pénumue y et hotinue-défaîct y qui 
avôit qualque dni^r en l’armée y vint devers An- 
teminsy Inp demander qiiHl loy baitlàse ^lelque nOM^ 
bre de gens iegefemeat armes d’imititegé qult n’y 
en avoit à la oueuô y et quelques ^geos^ de ehevil de 
oeulx qui estolent à la testOy et' qu’evscoela il es^ 
peecfii faire μη grand és^if î ce que luy ^ant ot^ 
troyé Axuoniut y quand les ennemis* yindrent y 
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comme flz «voient «dconstomé, haràdier eteedir- 
moucherlee derniers des Romains , il les ironisa 
coùrageusement^ mais non comitie onaroit tous- 
jours.fait au pacayant, én se retiratit tout iacou» 
tinent et se reipigaant à l’armée : car il s’aheurta à 
combatre de pied ferme par trop t^aerairëment· 
Les capitaines qoiayoientla cpndaitte de lacuéaë| 
voyans qu’il s’esioignoit tiop de l’armée, loy en- 
voyèrent dire qu’ilseretirast, maisitn’en vonlntonc^ 
ques rien faire : ; et dit on que Titiûs le qoassteiir 
luy meeme prit les enseignes, èt se perforcea de 
faire retourner arriéré cenlx quîles pdrtoient, di^ 
sent injure à ce Gallus , ppurautantique par sa té- 
mérité et son opumstreté , il &imit blecer et tuer y 
sans apparence deiraison, beaucoup de bons et vail- 
lans hommes.. Gallus de son costél rdnjuria aussi , 
et commàaÎda à ses: gens de. demouner : parqqoy TU 
tins s’en retôaroia]en Tannée^ et^GaUus eh rompant 
et reppulsant. tous jours ceulz . qu’il xencontroit de 
front, ne se donna gardé qu’il .sp.trôuvoit envo^ 
loppé : et se< voyant ainsi enclos et enferiné de tous 
côstez, envoya lors dire qu’on l’allast secourir ,'là 
où ceulx qid eonâmsoien^ entré lesÿitelz 

pstoit Canidias qui avoit grand crédit à l’entour 
d’AntoniuS, féirent de lourdes fanitmtrcar au lieu 
qu’il falloit. faire tqnrlier tôùte l’armée entièrement, 
ilz Ic^. envoyèrent do secours {Mc-petiées trou^>es : 
et puis quand ceulx là éstoient, des&its, ilz luy en 
cnvoyoientenfKïte d’aqtre ; tellement que par léuc. 
bestise ilz cqiderent mettre ,toot.rost.ea.ronpte.et 
fa fuitte , si Antonins luy mesme ne fii^t venu du 
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front de la bataille avec la tierce légion / laquelle 
passa au travers deceulx 'qui fiiyoient^ jusques à ce 
qu^ellé vint à affronter les ennemis / et les garda de 
chasser plus avant , mais il ne mourut pas moins de 
trois mille personnes en caste rencontre , et^ii rap- 
porta. Ion dedans le camp cinq mille blccez , entre 
ΙββφίβΙζ estoit Gallus qui a voit le corps percé K 
d’oultre eh oultre de coups de ilesches en quatre 
endroits, dont il mourut. 

' LV; Antoniùs aUoitpar'les tentes visiter ét ré- 
conforter les autres en grande compassion , de sorte 
qu’il 'ne se pouvoit pas contèhif de [dorer, et èulx 
nionstrans le meilleur visage qu’ilz pôuvoient , luy;^ 
touchoienten la main , et lùy prioient qu il s’ën al* 
last luy mesme se traitter , et qu’il ne se donnast 
point de mésaisè pour efix , Tappellans én grande 
reverehcé leur empereur et leur capitaine , et qu’au 
regard d’eulx itz estoient sains et sayfz mais' qu’il, 
fust luy mesme en santé. Car aussi , à bien consi- 
dérer tout à la vérité, il n’y eut de ce temps là em- 
pereur ne capitaine qui assémblast une si belle et si 
puissante armée que celle là, tant. en force et fleur 
de jeunesse des soudards , comme aussi en patience 
et souffrance de tous labeurs et travaulx : et si y 
ayoit plus , que l’obeïssance et reverence qu’ilz por- 
toient à lèur capitaine , avec une* bienvueillance et 
vràye aihitié , estoit si grande , et estoient egale- 
ment tous ^ autant grands que petits, nobles que 
roturiers, capitaines que soudards ^ si affectionnez 
vCt si dévouez à preferet l’estre en la bonne estime 
f* Liseit.; de qustre iléches par devant, c. 
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et hmiie^eee4’AnCôniiis^kKir ftiofite viel^t $ea^ 
TdLéf ψί'm caste partie 4e la idUacifAiiwi mîlitaîre 
des.aoeieae Baoiaixis n’en eüsaent jecea fairedaven** 
tage : deqnpy plnaiears ehoaes ‘ eeteienc eawea 
eomemm nous amos deapi dit paraeant ^ ^ jnoèkfse 
d’Astomitts et T’ancienetéde sa audioci ^ 9on do^ 
quends,, fa eimplioiié naturdiey sa libéralisé ec 
snagnifieence^sa primuhiéé joMretgaadir maons* 
pagnie : et mesmement le devieîr qu’d feit lors en 
secoaram, dsitant et plaignacit ceulz qui estaient 
malades, et leur Cbaiiaissaatoe dont chasciittaeoit 
besoiag , eut tant d’effieaoe , qa’Hieit que cedxqui 
estaient malades et nevraa, luy demourerent tnienlx 
aifeeticmiiet'et plus deiiberea de le serdr , queeeula 
qui estoient sains et entiers. 

LYL <ksTs victoire acereut si fort le ciseur aux 
ennemis , qui aucremem se lassoient et se fascfaotèet 
de suivre plus , que toute la nuiot âz tiûdrent les 
champs et rodèrent aletitour du oamp d’Antoeiiis , 
pemans que les Aemains ^eussent incoaüttoenc 
prendre la fiiitte , et puis qu’ih iroient piller etsae^ 
caget leur camp· 8i se trouveront lematin a l’aube 
du jour encore plus beaaeoup qu’üz n’estoiant eu» 
paravftnt : car on dit qti’il n*y avoit pas moitts de 
quamtite md chevaux , pource que leur ray f 
voya jusquesàceulx de sa garde, comme à ime*vic> 
toire toute certaine et desjà gaignëe, à fin qu’ila 
fassent participitans du butin et de la deepatiililet 
cfurde hry fi ne se trouva jamais à pas une renoom» 
tre. Et adonc Antonkis voulant prescher ses gens 
demanda une rofabe noire , à celle fin qu’il fost plua 
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pitoyalAe k veobr^ «mk l\ta dUrertiBent , 

paff4]iioy U vestît sa «otie d’armes d’empereur , et 
an «est habit feit iiaelueeiigoe à tonte son armée.^ 
an. laquelle il loua .gBandeoMint qpulx qui ayoieat 
jrauioii et lapoulsé. les ennemis , et Uasma joeolx 
qui ayokoit lasdiemeM tourné le dos^ Qellement 
que oeaslx qui ayoieat Tainou le prièrent eulxmesmes 
qu’il easc bon courage: les autres pour se purger 
s’ofirioent vouluntaireuientÀ estre deciines « si bon 
loy sembloki^ op à iMepyoir toute autre sorte de 
punilion qoÜl loy plairait ^ moyenantqn’il oubliast 
le «neseontentement qu’il anroit d’eolt^ et qu’il ne 
a’ennv^ast plue# Quoy .yoyant Asitonios leva lee 
dettx<anains yws le ciel et .fait prières aux dienx^ 
^’il y an>it iquelque meschefà adyenir en oontrepois 
de see|uno8fieoÎtés passées y ^l’ils leyoolussent faire 
itumber sur luy tout seul, et donner la victoire an 
reste de son armée. 

à toueleseQetezde l’année, et se meivent «a chemin^ 
teUement que quand les Partfaes les euiderent re» 
' tourner aasailUr , ilz se trouvèrent bien loing de leur 
compte : car là où ib pensoient venir non an eom«· 
bat , mais au psUage et an butin, ila se trouvèrent 
auK approdbues epferrea' et navres de force traicts , 
da<dwds et d’iuitrei telz bastons que les Romains, 
leur lancèrent,. et ies esprouverent auisi rudes et 
aussi a^esM combat, comme s’ttz eussent esté 
toiu finis: aüsÉieyçndequoy ilzoomtnenoerent de 
reobef'ù perdre le <cueur : toutefois^ quand ce vint 
à. la descente^ quelques. eosianx et montagnes 
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à^sez roidea , Uz se ruerentiioet aittre Ibis sur eulx à 
grands coups de Aeschés et' de traicts ^ à cause que 
les Romains be pouvoient'idesoeiidre que liemte* 
ment et pas à ;pas. .Mais adonc tes legioonaipee qdi 
portoient dé grands parois se retouraereitt^ et etiÎ 
fermèrent au milieii d’ eulx ceulz' qui est^ôait aiôdz 
ou degerement arinez y et eôlx met rent· un geaoii ep 
terre ^ puis jetterent déniant eulx ' leurs parois , et 
ceulx du second reng· oourtfirént ces pr^i^rs des 
léüTS , ceuli du : troisième aussi pareilièment les 
. secondz y ët; ainsitronseqaeinméqt^dés autres telle- 
ment 'que icelle manière dé. m targer et couvrir es-^ 
toit composée né plus.ne moiiis ques<mt les ^tniles 
arrangées ;sur la :cottvertarê d’une maison , et· res· 
.aembloient à véoir aux degrez et sieges d’iûr théâtre , 
et si estun’très seür . rampait contre Itscofups de 
traicts qui coulent par dessus. Quand les Purthes 
veirent ceste contenance des légionnaires Romiûns 
qiii a voient ainsi un genbil ployé en terre, ilz pen- 
serentiqu’ilzi fassent aggravez et recrenz detrarail: 
si posèrent incontinent leurs arcs , et prenant leurs 
lances et . bourdons s^approdierént fusques.À'Coin· 
batre main à main; Et lors les Romains se dres· 
seront isoudainément æn piedz , et arec leurs‘}are* 
lots quMlz dardent, en tuereat les premiers à coups 
dé maih, et tournèrent tout le reste en fuitte, et 
autant en feirent ilz les Jours'énsuiyans; . .. 

• LYIU. Mais pour ces dangcârs: et empesdiemens^ 
l’arméed’ Antomus nepourOit pas &ire grand che* 

' min par Jour à raison: dequoy^l la « iamine i corn- 
mencea à Ics presser.^ poui^. qa’âz ^ne ponaoiéiit 

recomTer 
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jteoôiNnmr· 'que bien ipeo .de Uedx , 'e( ai idloii: ton»· . 
îonracoiqbatrepoitt i’aroir, etoultreicela Uzair:()ictnc 
.faûlte des utUa à le monldi».et à &ire du jpam^ià 
«ηαβ^. qn,’nne.gsande partie avoit esté laiaaée^.pep 
ce que, aumnuiçrs.qui le» porteient estoi«Mit inOrt«»' 
ou bien.employçit. h, pon^F cenlx qui eetoieilt bmt 
i||idiefit}MWi!i,,§i,ÎHt.M,.l»mitte,a» qwi la 

jjuiiçtien^pnF^^ ;|i)oi^9fiA d^ ifroumentiae . yen· 

doUxinqaajute drachniea.^ » et.çie Ion vendoit le 
pamid’orgeau.pôids de;Pargent. A la finilz furent 
çontraincts d’ns^.d’b^tbages et.de racines: mais 
ilz p’en trouvoient que bieU peu de celles, que Ion 
mange ordinairement, > et estoient,contraincts d’ea- 
^yer de celles dont on n’avoitjeineis mangé aupa- 
.f ayant, eiitrâ .Ιββφιβίΐο» il» en trouvèrent ,une qui 
les fa^it mourir, hots dn,-. sens» transportez de 
rentendem^t*. ^ qui .en evoit mangé ne , Se 
souvenoit de nen du me^e> fl cognoiss^it cboso 

qu’elle quelle fqst, aios.^ulenient s’embesongnoit 
à fouiller et . remuer d’un ^ieiî en autre toutes lés 
.pierres qu’il pouvoir tyouver, comme si c’eustesté 
une.af{aine de grande conseqtmuce , et qui enst r^ 
quiS iglunde célérité. On ne voypit autre chose 
paripy le cfmp que gens courbez vers la .terré qui 
fojuiUoient. des pierres et les transposoient d’une 
.place eq,inp>tnitre .: mais à la fin üz vomissoient 
grande de.* cholere et mpuroient soudaine- 

ment, pour autant que le vinmesme, qui estoitle 
« · 

* Cinq eacfiis· jén^o^ SI lintf iS aol· 1 dtnier i/a d· 

•nôtr· moonoie. 

* Bile. 

Ίοτηβ rill. 
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sM^evawremede toirtbe telle maladié', leor 'defaü- 
μΊοιΚ Ί^οχι trotnre'iMÎp ^esdript qu’Aiüténitis Voyant 
*'qu-U ipoüroit tous lés jôiirs si grand nombre de ses 
y et que lés Par Aeané ^ retirclient point , et 
jseleskissotent 'j^ibt én pâixy faisôît fouyent de 
*grandéseictatnatidëa'efi séuspirânt et dismit| «O 
dix* mlHé M I timtll avoit^en girande admiration la 
vertu' dèa diV tUiUcÎ' Gveciÿ* que 'Xenophbn ramena 
après' la déefâitfê?de Gyms ,''*pourantant qu^iix 
avoi^t fait plus dé chebiin 'ëiùiùt venus dq>nii 
^^BabyloUe, et sï avoiént combàtn contre ennemis 
«qui estof eut beaucoup de fois plus qu^eulx , et nèant- 
tndms s'éstoîent retirez à^sauveté. 

LlX* Lxe Parthes doncques vbyens qûUIz ne pou- 
vaient rbmpré Ue mettié en désarroy Farm’ée des 
Romain^, et éu odiitrairé que euÎx mésmes avoiént 
^lesja esté plbsiéurs'ibis' batüz* ettoüm^ en fuitte, 
recoururent de réchef à leurs trompéiries t jcar là où 
•ilz trou voient quelques uns des Romains escsrtez 
de i’ost pôuÿ ajlér au fo^uVra^' quérir dii bléd on 
autres vivresyfilii· s’appiw de eiiÎx^ comme 
'Z^ilz eussent esté ' aiûtsy |er leur* inônikroièné^^^ 
ares désténdiir^isàns qu^ilz s’éh ret'éùrhoietltiqttant 
4ettlx<èà lèiirs Uféiso^'^ et qu-ilâ nêJës'']|>oursai* 
vroient point plui'oUltre, mais seulehient qn’il y 
«Uurott qôelques^Mëdois qùi les suiVrditot encore 
‘un ou deux fduts y pèur ‘'^igarder qdtffdir ne feist 
mal àux' bourgs 'Uii péit * ésc^irtez ' du '^grànd^che- 
jEuin^ et; en tenant cçs , propos làiles sajboientpre- 
nans congé amiablement d’eiilx avec grandes ca» 
resses, en maniéré que les Romains sVn assenroient 
fort. 
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LX· Et. Antoniui mesme cela entendu , arec la 
bonne envie qu’il en avoit ^ se délibéra de prendre 
son eheimn par le païs plain et descendre en la cam-» 
pagne., pourauftant mesmement que par les mon^^ 
tagnes , à ce que Ion disoit , ilz ne trouveroiéna 
point) d’eaua : et comme: il proposoit de ce faire 
il arriva' en son ost un gentilhomme nommé Mi- 
thridatés du camp des ennemis , lequel estoit cou·* 
sin de Menasses celuy qui s’en estoit fouy vers An« 
tonius , et auquel Antonius avoit donné trois villes^ 
Quand il fut arrivé , il demanda qu’on luÿ amenast 
quèlqu’unqui sçeust la laogueParthiene ouSyrienec 
on :luy ameqa un certain Alexander Antiochien 
familier d’Antonius : et lors le gentilhomme déclara 
qui il estoit , et dit que Menasses l’envoyoit pour 
rendre la* pareille à Antonius du bien et de rhon^ 
neur qu’illuy avoit fait· Après qu’il eutusédecesta 
préfacé^ il demanda è* Alexander s’il voyoit des 
haultes montagnes , qu’il luy monstroit au doigt 
devant luy bien loing. Alexander respondit , que 
Quy· . ce Les Parthes , dit il , sont embuschezau pied 
n de ces montagnes là, au dessoubs desquelles il y 
c< a de grandes plaines et larges campagnes : et pen* 
<ç sent les Parthes que vous , abusez de leurs trom* 
<c perles et· feintes paroles , laisserez le chemin de 
« la montagne et destournerez en la plaine· Quant 
t( à l’autre chemin , il est bien plus pénible, et y 
endurerez grand travail et grand soif, à quoy 
ce vous estes, desjà tous accoustumez : mais si An*- 
<x tonius prent son chemin par le bas , qu’il se tiene 
ce tout asseuré d’avoir toute telle fortune comme 
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« l’eut Marcus Crassus ». Apràs qu’il eut Ait cela , 
il s’en alla. Antonius fut fort estonné quand il ouit 
ce propos , et assembla tous ses amis pour en déli- 
bérer, et aussi >celuy Mardien qui leur seryoit de 
guide , lequel dit quHl n’en avoit jamais moins pensé 
que ce qu’avoit dit le gentilhomme : « Car encore, 

« disoit .il, qu’il h’y aust en la plaine nnlles em- 
« bnsches d’ennemis , si est-ce que le ρώ est fort ^ 
te et le chemin de langue torse et bien malaisé à 
a tenir , là où le eh^in de la montagne aspre et 
et bossu n’a autre difficulté , sinon qu’il faudra mar- 
e cher une journée entière , sans trouver nulle· 
cr eauz».Parainsi Antonius diverty de sa première 
deliberation deslogea la nnict , et prit son chemin 
par la montagne, commandant que chascùn por* 
tast sa provision d’eau : mais la plus grande part 
avoit fimlte de vaisseaux pour la porter : parquoy 
les uns estoient.contraincts d’en emplir leurs ca- 
bassets et. inorrions , les autres en chargeoient de- 
dans des peaux de chevres. . 

LXl. Comme ilz estoient desjà en chemin on le 
vint dire aux Parthes , qui se meirent incontinent à 
les suivre à la trasse la nuict mesme contre leur cous- 
tume , tellement que sur le.poinct du jour ilz attei- 
gnirent la cueuë de l’armée des Romains qui es- 
toient si fouliez et aggravez, tant de travail , que 
de faulte de dormir, que plus n’en pouvoient : car ilz 
avaient fait celle nuict quinze lieues de chemin , et 
les mettoit en grand desespoir ce qu’ilz yoyoient 
si soudain, contre leur esperance, les ennemis à 
leur dos : d’avantage le combat leur augmentoit la ^ 
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eoif J à cause qu’ilz estoient contraincts de cam^ 
batre en marcîiant pour répoulser leurs ennemis 
en gaignant toosjours pàïs petit à petit· Or ceulx 
qui estoient au front de famée, rencontrèrent 
d*advcjîture une riviere qui ay oit l’eau froide et 
φίίτβ , mais elle estoit sallée et venimeuse à boire : 
car elle escorchoit incontinent les boyaux de ceulx 
. quien avoient beu , etleur caiisoit une soif ardente, 
avec une extreme douleur de trenchée : et combien 
queceMardien leur, prédist bien,* toutefois: ilz re- 
poulsoient par force ceulx qui les en vouloiènt gai>- 
der, et en beuvoiçnt·' Mais Antonius allant deçà 
.et delà , les prioit qii’ilz eussent un peu de pa- 
ntience, et qu’ilz endurassent encore un peu de 
temps j pouroe qu’il y avoir bien près de là une au- 
^ tre riviere dont l’eau estoit. bonne à boire, et que 
de là enavant le chemin estoit si aspre et si malaisé 
pour gens dq cheval , . queles ennemis ne les pour- 
, voient plus suivre ; et .en disant cela , il feit sonner 
la retraitte pour rappe^ler ceulx qui combatoient, 
et commanda qu’on dressast les tentes et pavillons, 
à celle fin au moins que les soudards eussent de | 

l’umbre pour se refreschir. Après que les tentes 
. ‘ furent tendues , et les Parthes retirez comme iiz 
.avoient accoustumé , le gentilhomme Mithridates 
duquel nous avons parlé , retourna une autre fois , j 

et on juy amena Aiexander.ipour truchement· Si « 

, conseilla ».après que rarmée' serôit un peu reposée , 
que les Romains deslogeassent et taschassent dé gai- 
gner à toute difigenee^Ja:. riviere, pource que les' 

Parûtes ηβ passeroient pas oultre, mais ilz avoient 
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délibéré de les poursuivi bien àspreùient jnsques 

là· Alexander en alla faire le rapport à Antoiritis^ 

^ui luy bailla grande quantité de vaisselle d’or pour 

donner à Mithridates : lequel en prit tant comme 

il en peut cacher dedans sa robbe, et s’en alla 

atout. 

LXII. Si deslogea Antonius qu’il estoit encore 
jour f et se meit tout l’ost en chemin , sans que les 
Parthes leur feissent aucun empescheiOent : mais 
eulx mesmes se donnèrent la plus male nuict et la’ 
plus effroyable qu’ilz eussent encore point eue : car 
il y eut des meschans qui coupperent la gorge à 
ceulx qu’ilz sçavoient avoir de^ l’or et de l’argent , 
et pillèrent celuy que Ion poitoit sur les Somàiiers : 
et à la fin meirent la main aux sommiers mesmes 
quiportoient les hardes et le bagage d’ Antonius ^ 
l)riserent en pièces dé belles tables èrdes vases fort 
riches, qu’ilz butinèrent fntreeub^' dont tout le 
le campfut incontinent plan de tumulte et d’effroy , 
pour autant que les -autres pensèrent que Ce fiissent 
les Parthes qui leur fussent venus donner ceste alar- 
me, et qu’ilz eussent aiüsi mis tout fost en desordre 
etdesarroy : tellement qn’Antoniusappellarun de ses 
affranchis nommé Ramnus, qui estoit un de ses gar- 
des, et luyfeit promettre safoy, qu’il loypasseroit l’es- 
pée au travers du corps quand il l’en requerrOit , et 
puis luy coupperoit la teste, L· fin qu’il ne fust ne 
pris vif des ennemis , ne recogneu mort ,< dont tous 
ses familiers et amis se prirent à plorer par corn- 
passipn : mais le Mardien le réconforta ^ et hiy as- 
leura que le fleuve qu’ilz djemandoient , estoit bien 
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près delà| οβφΐ’ίΐ cpnj^çtMxo^t par im doal^Î.^e^it 
hamida qui les halenpit, et par Tair qu’ilz, uou« 
voient pliisfraU que decoustuipe, dont ilz respl^ 
roient plus à leur aise^ et aussi pource que depuia 
qn’ilz estoient partis , ilz pouvoient à peu près avoir 
achevé le chemin qu’ilz avoient à fisiire, car:il nq 
restoit plus gueres de la nuict : et d’autre part jon le 
vint advenir que ce grand trouble n;’estpit: ppint 
venu des ennemis , mais de üavariceet meschanœ^é 
de quelques soudards·..^ 

IfXUl, PAnQuoY Antonius vpnlani; reuiqtt^e 
ost en ordre 9 et appaiser l’esqfieute et le desarrpy 
qui y estoit , feit sonner à la trompette qpe Ipn^.sç 
logeast. .Or commenceoit deaja Iq jour è poindre , e| 
l’armée à se remettre en hqn .ordre le (rqublei è 

s’appaUer, , quand les Parthqs: approcherepaii 
lesâescbes.qu’Uz tiroient de leurs arcs attaignpient 
les dernier^ de l’ariQ^e.^Parquoy oq bailla le figpa 
de la bataille aux armez à la legqre,, et les legipn-r 
naires se couvrirent comme devant de leurs, p^ypis^ 
dont ilz sousteindrent les coups de traicts desPar«i 
thés , qui ne les osoient plus joindre de près : et en 
ceste maniéré ceulx qui estoient devant à la première 
poincte , se coulèrent petit à petit , tant qu’ilz ap- 
perceurent la rivière,, là où Antonius ordonna et 
disposa sur la greve sa gendarmerie, pour soust;enir 
et repoulser.les ennemis, et pui§ passa première*? 
ment ceul^qui estoient blecea.ou malades. 9 .et;pui$ 
les autres après. ;Mais ceulx mesmes qui estoianJ; de; 
mourez pour combattre, eurent, bien le loisir de 
boire à seureté et à leur aUe ; car incontinent que 
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les PaitKès reirent la ritieire ilz desbeiiderent leiïni 
arcs 9 etdirmtaax'Romams qaHlz passassehtliardr- 
i&ent sans avoir peur, 'en louant grandement leur 
vertu. Après donc quHlz eurent passé la rivicare tout 
à leur aise , itz reprirent un peu haleine , et puis se 
iemeirent derechef en chemin , ne se fians pas fort 
aux Parthes. · 

‘ ZiXIV. Et le sixième jour d’aprèacestedemiereba· 
taille, ilz arrivèrent au fleuve d’Araxes , lequel divise 
lepaïs de TArmenie d’avec laMedié: si leiii^iembla, 
tant poui^ la profondeur que pour la roideur de Feau, 
qüÎl estiôit dangereux à passer* Et d’avantage il cou- 
rut un btüit parmÿ le camp, que les Partheses- 
toient en embusche là à Teutour, et^ilz leS vien- 
droient assaillir quand ila seroient eàipeschez à pas- 
aérla ririere : mais après qu^ilz furent tous passez à 
sauveté sans aucun· danger > et <|u’iiz eurent gaigné 
l’antre rive en la province d Arménie ,* alors salue· 
rent et adoreront Uz' celle terré, coinine si c’eost 

t 

esté la première qu’ilz euésènt veuë ] après un long 
et périlleux voyage de mer éstans arrivez à'port de 
salut :* et leur tumberent les larmes des ÿeàxàtous, 
et s’entr’embrasserent les uns les autres de grande 
joye qu’ilz en eurent : mais en tenantlesr diamps 
par ceste contrée plantureuse et opulente de tons 
biens , après avoir èiiduré si grande disette , ilz se 
remplirent tant , et prirent de toutes viandes si ex- 
cessivement , que plusieurs en encoururent en gro^ 
ses maladies de flux de ventre , enfleurés ét hydio- 
jj^isiès* Ët'là AntoniüS faisant la moÀstré et reveuë 
de. son èxCTcite ^ trouva qu’il avoit perdu vingt 
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mille hommes de pied , et ^atre mHle de cheval', 
lesqoelz n’avoiènt pas esté .tous tuez par les enne^ 
mis r èar il en estoit mort pins de la méftié de 
ladie ^ aÿans démouré sur le chemin à venir depuis 
la ville de Phraala jusqüés en l’Armenie vingt sept 
jours , et ayans vaincu les Parthes en dii^^huict ba- 
tailles. 


‘LXV. Mais ces victoires n’avoiént «point esté 
Λ complettes ny entières y par ce qu’Uz ne chassôiént 
pas loing, àqnoy on pouvoit clairement cognoistre 
que Artabazus le rqÿ d’Amienie avoit gardé Anto- 
nius de mener à chef ceste guerre. Car si les seize f 
mille 'hommes, de cheval qu’il emmena avec luy de 
la Medie , eusseUt esté à ces batailles , veu qu’ilz es- 
Soient armez et aceoustrez presque à la fieiçon mesme 
des Parthes, et usitez de combatrë alencontre 
d’eùlz, quand les Romains eussent rotiipu et mis 
en fuite ceulx qui se fussent trouvez én batàiüé dé- 
. vaut eulx , et que ces Arméniens eussent chassé les 
fuyans:üz ne se fussent pas ralliez, et n’eussent 
pas eu ta hardiesse ne le cueor de revenir au com- 
bat si souvent après' estre rompus tant de fois : et 
pourtant tous ceulx qui avoiênt quelque crédit en 
l’armée, soUicitoient et irritoient Antonius à se 
vouloir venger de cest Arménien : mais luy usant 
plus de raison que de passion , ne luy reprocha point 
sa trahison ,^ny ne luy en feit, point pire chere , de 
moins d’honneur qu’il avoit· paravutit aCcoustumé , 
à cause qu’il sentoit:Son armée fort affoiblié et souf- 


* 11 a dît plus haut six mille. Ce nomüre-ci n*est pas Traî- 
•emblablê·^ 
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{repeu^^àexonxi^cfios^ depuis il rçtoiin^ upe 
autre . foiÿ ayec gipaude puissance en , Arménie ^ et 
£eit taiit par telles pramesses, par soUcitatiçns et 
messages,. que Artabaaus se vint rendre .mtre ses 
mains : et lors il le reteint prisomiier , et le mana 
en triumphe en la yille d’Alepcandri^· Ce qui offeuM 
merveilleusement les Romains , et les aliéna de luj, 
quand ilz .veirent que pour Fanmur de Gleopatra , 
U ostoit le propre honneur et la principale gloire 
de sa patrie ^ pour, en gratifier aux AE^ptiens· 
1#XV1· Cela fut quelque temps après , mais pour 
lors deJa grande baste qu’il avoit de s’en retourner 
yers Gleopatra , il pressa si fort ACf gens ^ leur fai- 
sant tenir les champs.au cueur d’hyver , où il nei· 
geoit incessamment,, qu’il en pçrditsur le chemin 
bien huict mille , et puis descendit avec bien petite 
, compagnie en un certain lieu que Ion appelle Blanq^ 
bourff^ J lequel est assis entre les citez de Berytus 
et de Sidon , là où il attendit Gleopatra. £t ppurau·*· 
tant qu’elle demoura trop àaon/grè, il lapogu^soit 
d’amour et.perdoit toute patience , de. sorte qu’il, ne 
sçavoit qu’il devoit faire , sinon qu’U se inettoit à 
boire et à faire bonne chere pour passer ao|t ennuy : 
mais il estoit si espris et si passionné d’amqur , qu’il 
n’avoit pas la patience de se tenir à table jusques à 
ce que le festin fust achevé , ains se levoit par pln^ 
sieurs fois pendant que les aujtres.banquetoieat , et 
s^eu couroit sur le bord de la mer pour yeoir si elle 
yenok· A la fin elle arriva, et apporta quant et jsUc 
grand nombre de yestemens et d’argent pour dpn- 

ner aux gens de guerre : toutefois il y en a qui di- 
' Leucé Corné. 
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nentf qu’elle apporta bien des habillemene , mais 
quant à l’argent ^ qu’il le prit du sien , et le feit dis» 
tribuer aux soudards au nom d’elle ^ comme si ce 
fust elle qui le leur eust donné. 

LXVII^ Sua ces entrefaittes il advint quele rojr 
des Medois et.Phraortes le roy dés Parthes en«- 
trèrent en grand different et grosse querelle l’un 
contre l’autre^ laquelle coihmencea, comme loa 
dit 9 pour lea despouilles des Romains , , et prit tel 
accroissement qu’elle meit le roy des Médois en 
grande crainte, et non moindre danger de perdre 
tout son royaume : si envoya devers Antonius le 
solliciter de venir £siré la guerre aux Parthes ^ luy 
promettant qd’illuyaideroit de toute sa puissance. 
Cela ineit Antonius en très, grande esperanoe, 
voyant que la seule chose qui luy avoit deiailly 
pour desfaire et subjuguer les Parthes , c’est à sça- 
voir , qu’il n’avoit pas mené avec luy assex de che- 
valerie et gens de traict , luy estoit inspéreement 
offerte , et offerte en. telle sorte , qa’jl faisoit plus 
de plaisir en l’acceptant , que Ion ne luy en faisoit 
en luy présentant: à ceste cause feit il· ses^appres^ 
pour faire encore un coup le voyage piar rArmenie, 
et recommencer de plus fort que jamais la guerre 
aux Parthes, après que il auroit parlementé avec le 
roy des Medois sur le fleuve de Araxes· 

LXVIII· £n ces entrefaittes Octavià* sa femme 
qu’il avoit laissée à Rome , voulut monter sur mer 
.pour s’en venir vers luy : ce que Cœsar son frere luy 
permeit, non tant pour «luy gratifier et complaire , 
ainsi qufe la plus part des autheurs le tient , comme 
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àceUe fin quelé tort que luyferoitAiitoiiHis^etlepea 
de compte qu’il en tiendroit luy iiist une honeste 
^ouvemire et coolear de luy mouvoir la guerre. 
Mais quand elle fut à Athènes , elle roceut lettres 
de luy, par lesquelles il luy mandoit que elle l’at- 
tendistlà^, et luy faisoit sçavoir l’entreprise de son 
^voyagé :.dequoy combien qu’elle fust fort marrie, 
et qu’elle ôogneust bien que c’estoit une desfaite, 
toutefois par lès lettres qu’elle luy rescrivit , elle luy 
demanda là où il vouloit qu’on .luy envoyast ce 
qu’elle Iny portoit , qui estoient force habillemens 
pour gens de guerre , force cheyaulx , argent et pre- 
sens pour donner à ses amis et aux capitaines qu’il 
ayoît à l’entour de luy, et oultre' cela encore deux 
,xnille hommes de guerre tons gens d^éslitte , armez 
de belles armes , ne plus ne moins que le soüt les 
cohortes prætorienes. 

LXIX. Quand Niger l’un des familiers d’Anto- 
nius qu’il y.avoit envoyé, eût rapporté ces nou- 
velles de la part d’Octavia , et ensemble l’eust louée, 
comme elle en estoit digne, et qu’elle mmtoit, 
Cleopatra cOgnoissant que Octavia luy en vouloit et 
.s’efforceoit de luy substraire Antonius^ et craignant 
que si avec sa vertu et son honesteté , avec le regard 
de la puissance de Gæsar son frere^ elle, se aident 
encore des attraicts et caresses d’amour pour ilaltèr 
' son maty > elle ne fust trop forte pour elle , et quVlle 
* ne gaignast àla fin , ellefeit semblant de languir de 
4'autoiir d’Antonius , emmaigrissaUt.s<m corps par 
fauUe de prendre suffisante nourriture., et.oompo- 
se;} gestes, si à propos, que qimpd Aotonhis 
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la yenoit yeoir elle jettoit les yeulx sur luy comme 
une personne ravie de joye^ puis φίβηά U s’en de· 
partoic, elle fendoit en larmes, et avoit la chere 
triste, laconténanee morne, faisant tout à propos 
qu’Antonius la trouvast sOuventefois plorant, et 
puis quand il surrenoit elle faisoit semblant d’es- 
suyer ses yeulx , et destoumoit sdn visage comme 
si elle n’eustpas voulu qu’Antonius laveist plorer*' 
Toutes, ces choses se faisoient sur le poinct qu’il de* 
voit partir de la Suaie pour aller, parlementer avec 
le rOy des MedoU : et lors les flatteurs qui'seçon- 
doient la voulûnté de Cleopatra , blasmOient An- 
-tonius , comme un homme dur, inhumain et de peu 
.d’affection , qui tourmentoit et afSigëoit ainsi ceste 
pauvre femme , laquelle ne tenoit sa vie que de luy 
:seül· Car Ootavia , disoient ilz , qui a esté mariée 
.avec luy comme par contrainte , à cause que les af- 
faires le requeroieot ainsi pour le regard de son 
fi^re, a l’i^miear d’estre appellée l’espouse et 
femme h^gitime' d’Antonius : et Cleopatra estant 
née royne de tant de milliers d’hommes est seule- 
. ment nommée l’amie d’Antonius , et neantmoins ne 
.Refuse , ny ne desdaigne point ce nom là tant que 
.son bon plaidr soit qu’elle jouisse de sa presence ^ 
et qu’elle puisse vivre avec luy : mais ai une fois elle 
-en est privée, il est impossible qu’elle puisse sur-^ 
-vivre. 

LXX^ Brief par leurs flatteries attiltrées ilz amol- 
lirent et effeminerent si bien cest homme , que de 
peur qu’elle ne se laissast mourir, il s’en retourna 
en Alexandrie et* remit le roy Medois à Tannée en- 
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suivant, oombieil qu’il eustnQuvèlles qué les Pàr« 
thés estoient lors en grand different tet grandes se« 
ditions entre enla: toutefois il alla depuis faire paix 
et alliance avec luy: car il fiança sa fille, quiestoit 
encore bien jeune, à l’un des filz que Cleopatra 
avoit euz de luy : et puis s’eh retourna estant de^ 
du tout en propos et en pensement de guerre civile, 
pource que quand Octavia s^en fut retournée d’A* 
thénes à Rome , Cæsar luy commanda qu’elle se re- 
tirast de l’hostel d’Antonius , et qu’elle se teinst à 
part chez elle, pourautant qu’il luy avoit fait in«- 
juré : mais elle respondit qu’elle n’abandonneroit 
point la maison de son mary, et quee’iln’avoit au- 
tre occasion de luy faire la guerre, elle le prioit qu’il 
ne se sduciast point d’elle , pource que ce seroit 
\ine chose que Ion blasmeroit grandement que deux 
si grands et si puissans empereurs eussent jetté les 
Romains en'^guerre civile, l’un pour l’amour d’une 
fémme , l’autre pour la jalouzie d’une auUte. Or si 
elle le disoit de parole , encore le fiiisoit elle mieulx 
‘de faict : car elle demoura en la maison d’Antonius, 
ne plus ne moins que s’il yeust esté présent , et en- 
tréteint honestement et honorablement ses enfans, 
non seulement ceulx qui estoient nez d’elle , mais 
‘Aussi ceulx qU’il avoit euz de Fulyia. £t quand An- 
tonius envoyoit quelqu’un de ses gens à Rome pour 

obtenir aucun office ou magistrat de la chose pu- 

* * · ♦ * 

blique , ou pour quelque auttie affidre , elle le rece- 
‘ voit , et faîsôit tant qu’elle impetrbtt de son fi:ere 
ce qu’il demandoit : mais en ce faisant , sans y mal 
penser, elle portoit grand dommage à Antonius: 
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car cela luy engendroit la haiae de toupie mondes 
quand on yoyoit qu’il traittoit si mai une tant ho^ 
neste dame , et fut encore bien haï d’avantage pour 
im partage qu’il feit entre ses enfons dedans la 
ville d’Aleiandrie : aussi à vray dire esroit il par trop 
insolent et trop superbe , et qiiasi comme fait en 
despit eten mesprie deS'RomainsÎ ^ 

K^XI^cGar il feit assembler tout le peuple de« 
dansle parc, là^ôù les jeunes gens* s’adressent aux 
exercices de la personne, et là dessus un hault tri- 
bunal argenté· feit mettre d^x chaires 'dW, l’une 
pour luy, et l’autre pbur Gleopatra , et d’autres plus 
basses pour ses enfans : puis d^lara publiquement 
devant toute l’assisteùce , qu’il establiseoit premier 
renient Gleopatra royne d’AEgy pte , de ‘G 3 q>re dé 
Lydie et de la basse Surie , et quant et elle-Gœsarion 
aussi roy des mesmés côyaumes ; onèstiéioft ceGas^ 
aarion filz de JiilinxGeasar·, qui avoit laissé· Gleopan 
tfa enceinte. Secondement il appdlla sei* enfans dé 
luy et d’elle, learoys diesToys^ «et donna pour ap- 
panageà AlexandieFAnneiiié, laMedié erles Par^ 
tliesquandil les auroit subjugûtoiat ccipqnis, et à 
Ptolomæus laiPhœnicie , *la>^rrie ét la Giliüie : mais 
quant et quant il amena en publie Alexandre vestu 
fl’mie robbe longue’ à la Medoise^^avee un hault 
ehaj^eaü poinctusucia teste /âont*Iaf*pomçtees« 
toit droitte , 'ainsi que le portent les roys'des Me^ 
dois! et des Arinenians j et Ptolome^s vestu d’un 
manteau à la il&oedoaiene , ayec des pantoufles en 
les pieds, et un chappeau à laige iebrasbàndé d’un 
bandeau royal, car tçt.estmt.l’accoustremenr que 
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souloieot porter les royg siiocëssears dAlexeadr· ' 
le grand. Ainsi après que ses <én£ms'^Tent fait la 
reverence et baisé , leurs pere et mere, incontinent 
une trouppe de gardes Armenièns làttUtr» exprw* * 
sement^ en environna l’un , et une trouppe de Ma«* 
cedoniens Tautre. Quant à;Gleopa|;ra, non .seule* 
ment lors , mais aussi de tout temps quand elle sor* 
toit en public devant ’lè monde, elle vestoit^Fac- 
ooustrement sacré de la deessé Isis , et dpnnoitaa^ 
dience àses subfects comme une nouvelle Isis. 

LXXILi Gübsar rappbrtant ces choses au sénat, 
et renaocusant sou ventefois devant tout le peuple 
Homaîn , feit teiμt qu’il irrita tout le monde contre 
luy. Antonius de raatre costé ràvoyà à Rome pour 
lé contrediatgcr et accuser aussi : mais les princi·» 
paulx poincts des charges estoient , que ày^nt des- 
pouillé Sextiia Pompeius de «la Sicile , il ne luy à voit 
point baillé ml part dé l’isle: Secondement , qn^l ne 
kiy rendoit point les nàvires^et vanseaur qü’il avoit 
empruntea de luy pour ceste guerre i: Tièrcement^ 
qu’ayant d^iouté Lépidiis leux contpa^piôn au ttiiiaa* 
Virât de «sa .part de l’empéce , et i l’ayant destitué de 
tous hoimeurs.^ U r'etellah.pàr . devers luy lapem 
sonne >>:les,teriésêt revenus d’iûeUés^ti luy avoicast 
esté assignées pour saipart et: après·. tout, qu’il 
avoit presque; distifihué à sesigendarmés toute Fkan 
lie, et h’en avoit rien laissé aux sièns· Cæsar 
lespondoit , quant à Xepidus , qu’il Favoit déposé 
yoirement:, et privé de sa part'dei’empite, pour^ 
autant qu’il en'abusoit Oultrageuaeiucnt : et quant 

* Grec ylegéuihil; JiiMfaraiie· ' 
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i ëé φι’ίΐ avoir courais armes , qu’il eu ferdit 
Vohmtiers part à ÂutohTa»> prouveu qu’il luy feist 
aussi le seitiblâble ÜeTAtfrieniè* Quant à ses gens 
de guerre'^ qu^ilE ne devOtent rien quereller en Ita- 
lie, pourautant qu’ils possédaient la Medie et la 
Parthe^ lesquelles ils avbietit adjotixtéesà l’empire 
Bomain^ en combatant Vaillamment avec leur em- 
pereur# 

LXl^IL· AKT^KîtTs éot ces nouvelles comme U 
êstoit encore en l’Armevie : si commanda à Cani-* 
dius qü’il descendit incontinent yérs la coste de la 
tner^ avec seize légions qu’il avoit, et luy avec 
Cleopatra s’en alla en la ville d’Ëphese , là où oti 
hly assetnbloit ses gàlerës et navires dé tous costez^ 
qui estoiebt jusques au nombre de huict ceiits j en 
Comptant les grosses naves de charge, desquelles 
Cleopatra en fournissoit deux cents , et vingt mille 
talents > et vivres pour nourrir toute l’armée en 
«este guerre# Si commanda Antonius à Cluopatra 
par les remonstrances et suasions de Domitiur^ 
qu’elle se retirast en l’AEgypte , attendant l’issue de 
ceste guerre ; mais elle craignant qu’Antonius ne 
retournast encore une autre fois en grâce avec Cæ- 
ser , par le moyen de Octavia ; feit tant à force 
d’argent envers Canidius qu’il parla pour elle, et re- 
mqpstra à Antonius qu’il n’estoit point raisonnable 
. de rebouter et chasser de ceste guerre , ceilè qui en 
desfrayoit et soustenoit une si grande partie , ne 
profitable avec , pource que cela déscourageroib les 

^ Dous· millions d*or. Amyot g3,3ÿS,oQ.o litres de nottd 
Monnoie. 

Tovie Vin. . 
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AEg 3 rptien& ^ ψά estaient la principale farce de Far- 
mée de mer ^ yen vmfnement qn^l ne voyoît point 
qu’il y euet roy entre tou^ Cealx qni enoient leurs 
alliez ^ i qui Clcopatra cedast en prudence ni an bon 
sens^ attendu que des|a paravent elle a voit long 
tmpa à par eoy sagement gouverné un si grand 
Foyaaxné comme TAEgyptei et oultre ceU avoit 
aussi long temps conversé avec luy, là où elle avoit 
appris comment U falloit traitter et manier de gran- 
des affairm. Ces bdles ceflàmistrances le gaignerent : 
oaril estoit prédestiné et fallait que le gouverne- 
ment de tout le monde fuat réduit soubs la puis· 
sance de Caisar. 

LXXiy. Psa ainsi toutes leurs foroea joinctea 
ensemble, ilz feirent voile vers l’isle Samos> Ik 
où ibr se nieirœt à faire grande obéré èt prendre 
leur plai^r : car tout ainsi comme il.estoit mandé 
à tous roys, prinoesy potentatz, communankez,, 
peuples et citez, qui sont depuis la Surîe^ )usques 
^ux marets Mœotidès , et depuis les Ari&taiens, jus· 
cpies aux lUyrieas, qui sont les Esclavons, d’eUyoyer 
et apporter tous apprestz et munitions necessaires 
pour la guerre , aussi estoit il enfoinot à tous far- 
ceurs, joueurs d’instrumens, plaisana, basteleurs 
et musiciens , de se trouver en l’isle de Samos : tel- 
lement que là où presque toute la rondeur de, la 
terre habitable estoit en bmentatiOaa , en soupirs, 
et en pleurs , en oeste isle seule pai:^ plusieurs jpurS/ 
on n ouit antre chose que chantres et sonneurs d’ins-^ 
trumens, et estoient les théâtres pleins de joueurs 
de comœdies et de musiciens , chantans et son- 
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Dâttê dies thstrükneitis à l’enyy les uns dés àutfés^ 
Onbi^ f ehssqtte Ville y envoyait un Ixibiif poué 

saerifiet^ et lei foys esttitoieut les ims eontre les 
autres à qui fetuit de plüs magnifiques* festius et dé 
plus riches plresens y teliemènt que tdUaséah disoit y 
U Que pourront ils fkhré^ s*ik gagnëiit laftaîtaille 
e pour la resfouisseuce de hi victoire , veu quHla 
« jfont de si sumptuèuses festes àUt apprests de la 
a guerre »? Après que Cëbt lut passë^ il donna et 
assigna pour leur dêfitMnÎiice , pendant la guerre | 
amt musidens et autres telles gétis^ la ville de Priene^ 
puis s^en alla vers Atfaenes ^ et Ut sè remit de rechef 
k veoir jouer des jenl'et à hanter les théâtres t d’au^ 
tve part Cleopâtra jaldiise des honneurs qn’Octavia 
a'vott recèàk en ceste ville là y où elle àvoit rerita·^ 
iièvnent esté fort aimée et honorée des Athéniens y 
pàùk s’insinuer en la blenveillanée du peuple Athe<^ 
niên y leur fek de grands biens : et eulx recipro^ 
qiiement luy defeterent plusieurs grands honneurs^ 
et ' députèrent certains ambassadeurs pour luy en 
porter le decret en son logis , desquek Antonius 
fht Tun comme citoyen d’Âthenes y qüi luy porta 
hi parole^ et feit la harenguo au nom de la ville i 
puis envoya à Rome chasser Octavia hors de sa mai·^ 
son 9 laquelle , comme Ion dit , en sortit avec tous 
les ehfatis d’Antonius y excepté Taisoé de ceulx de 
FVilVia y qui estoit avec son pere y en pleurant et 
lamentant son malheur qui l’avoit à cë conduitte^ 
. qiiè Ion la tenoit pour Pune des principales causes 
de ceste gqerre civile. Les Romains avôient pitié 
d^ellé, mais encore plus d’Antonius, mesmement 
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ceulx qui avaient reu Cleopatra ^ Iniquetle ne surr 
passoit Oçtavia ny en.beaulté,,ny en ileurd’aage. i 
LXXy» CaESAR adverty de la grandeur et soin 
daineté de Tappareil d’Antc^ue,, se trouva fort es^. 
tonné, craignant qu',il ne iîist contrainct de cooi«» 
batre em ce premier esté , 4 cause que plusieurs ohor 
tes à pe necessaires. luy defailloient , et Ips violentes, 
extorsions, et exactions de Targent que lon. levoity 
grevoicnt grandement le peuple : car toutes autres 
sortes de gens estoient contraincts de contribue]: 
^ quarte partie de leurs fruicts et de leur, revenu:. 
; mais çeulx que^lon nomme I4bertinsy c*est à dire de 
qui les peres pu autres prédécesseurs auroient esté 
autrefois sprfs , la huictieme dè^ tous leurs biens une 
fois payée : et ppurautant en sourdoit il une mer- 
veilleuse prier ie , et en estpit tpntp Tltalie en grand 
troubip y de sorte que Ion compte entre les plus 
grandes, faultes que jamais feit Antonius , la remisp 
et dilation de la bataille. Car il donna à Cæsar la 

i. · ♦ . · 

loisir de faire ses apprestz , et d'appaiser les plaintes 
et doléances des peuples : car quapd on le^tr deman- 
dait un si grand argent, ilz se courroussoîent et.se 
mutinoient, mais quand ilz avoient payé, ilz ne 
s’en souyenoient p^s. / * 

LXXVL D’avantage Titius et Plancus des prin- 
cipaux çimis d’Antonlus , tous deux hommes consu- 
laires , pour les grands torts et oultragps que Cleopar 
tra leur faispit , à cause qu’ilz avoient empesché de 
tout leur· pouvoir qu’elle ne vinst à ceste guerre, 
s’allerent rendre à Cæsar,. et luy enseignèrent oh 
estoit le testament qu’ayoit fait Antopius , .sachans 
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’ bien qui estoit dedans. Il eêtoit entre leii tnaiiia 
des vierges sacrées et vouées à la deesse VeSta > 
ausquèlles Cæsar le demanda. Elles feirent tespense 
qu’elle^ne Iny bailleroient point: mais qtie sMl le 
yoitloit aller prendre , qu’elles né l’eaipéSchéroient 
point aussi. Parquoÿ Cæsar y alla , et Tayant pre« 
ùiierement léu à part, en nota quelques passages les 
• pins reprochables y feit assembler tout le sénat ', et 
le* leut publiquement , dequoy plusieurs ne^ furent 
pas connus: car il leur sembla éstrange, qu’un 
homme vivant portast la peine de ce qu’il brdontioit 
^àr testament estre fait après sa mort. Cæsar s’atta* 
chbit principalement à ce qu’il ordonnoit touchant 
sa sépulture : car il vouloit que son corps , encore 
qu’il mourust à Rome, fust en pompe fonébre passé] 
~ par le milieu de la plaée , et envoyé en AlèiandirioL 
à Cleopatra* D'avantage CalvisiusTun des familiers 
deCæsar^ entre antres charges et forfaitturesqu’An- 
tonius avoit commises pour Famour. de Cleopatra , 
lûy reprochôit qu’iMuy avoit donné en pur don les 
librairies de la ville royale de Pergamon , ès quelles 
ily avoit deux cénts milles volume^ simples : et qu’en 
un convif où il y avoit plusieurs assis à la table , il. 
l'uy marcha sur le'pied , et se leya soj^bdain de lata·* 
ble pour quelque assignation et complot qu’ilz 
aVoient ensemble : qu’il avoit souffert , luy présent, 
que ^esEphesiens appellassent Gleopatra leur dame : 
que plusieurs fois'éstans en (Son tribunal rendant 
droit aux princes’ét aux roy$, il avoit receu d’elle des . 
lettres d’amour, escrittes en tablettes de cornaline 
ou dé crystal , et les avoit leuës séant en son siégé 
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ΰΐφ«ηο1:; qw’nB jÎQiir. ooiqiii!» Fatniiw .honate d» 
giw»d9 et U ^l«seloqiiettt de toiulealla· 

laeww, pteideit ttoa t^XWe deviant loy, Cleopatca 
d’adr^ture pMea dedwit sa littiere per la ^ace oA 
aa faMoitle fdaâdpyor : Aotcminà taillit incontinent 
«a fàeda.at laiiaa là l’andiance pour l’aller convoyer 
et tniwe «a litticve. Maia toutefois on estûna <]ae 
dalyiMnaea. avfdt eontvonvd la plus grande partie ; 
tentêfoia cenJa φή vouloient bien à Antoniws al' 
leient suf^lians le panplepom* loy, et envoyèrent un 
di’antre enb nomnid Geminios vers Àntoniiu, 1« 
pmr,c|(r’il ne sonfErist pas par sa nonchidanee qa’on 
Iny oatast «on empire » et qu’on le jogaast ennesay 
dtt peuple Romain· Ceetny Geminii») arrivé qu’il 
fut en la Grâce par mer>nimt ineontiaent Cleo·· 
pâtra an«oli$paçon , poqace' qu’elle' pensa-qu’il n’eS' ' 
Μίινβ·ιι quia peur parier en bsuaar dOctavia: par·· 
quogr rilelny pKttieum tours.de moc^ierie; car 
tantqnele «oupper dura elle ne cessa de le brocsK- 
des et Iny donner des atteintes· fit pour luy iàiru 
plus de deq^t, elle le &it setw à tabla anx liant 
moine kononddes : e» qu’il endura patiemnient , en 
attendant l’ecoasktt dû parler à Antoaius· Qdaia 
oemme Antonins biy eommandast en aonppant du 
dim qui le menait» U eesftondit ^e ce n’estoit 
point propos .de table , qo^ luy diroit. k matin 

à)«m :bBaishMn» on yvre ou jeun qu’il fiisl, U es* 
test asMuré d’une chose ».qnefeQntn’itoit lamajs bien . 
qoé hm n’enst renvoyé Cleeftatca èn ARgyptCK An> 
tonins prit mal ces paroles : et Qeopatra luy resi 
popdit ) « Tu fais que sage» Geadnius , de confes-r 
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« ser ta Tèritéavant qaeloate donna 1·§β3ΠΐβρόΒτ 
*t ta k faire dire»» de jonraaprèaGwaiâiiiaa’im» 

fouit à Àome. Et les Aattttut« peur gHaoilkrà Gleo* 
piitni, foirent pareiltemem diiMer ptmfodtsdntfoar 
des:raeilleurs «ervHétirs et a^ri» qifeutt Aotoutiia^ 
les4]tiélB tte pétt Voient plus «ouffrir ne enduira· lé» 
injure» et ûMitma^è» ^’on>' leur fokoit> éntMt 
les(piek nie^aie estoltitfaeoue Syilmw ^ ét-Drilina: 
rhistotrfen, lequcdêseHt φΐ’ίΐ a’enfotrit poutàbtuitt' 
qu’îtfotadTer^parleBMdedaGleaiMay qaeOko*. 
patra le faisoit guetter podr le tuer; H avoirenUeani. 
riûimitié d’elle , poturàmeut ijn’un jour ea ·οίιρ<«} 
pant il dit, w que lo» letur foiâoitlM>ku>da vin éi<«i 
tt gre j et queearnletttneà RiMae beutoit dn via de' 
« Flialeme». Ce^annenffueeetoit un jeune en&M 
' plâUént , tel que le» »«$gneiir» de RoaM omaoeoné^' 
tumé d’avtdv auprès d’eubt pour leur foiré pasMé 
le temps , qu’ik apptdktat leurs delioes, et «stole à 
CiUsari · 

LXXVII. Arnà» doneque» que Caeutr eut suifo· 
saimneut fait ses appreéts, il feit pubH^ieMent de> 
cerner la guerre ooiure G^patra , et ebrogoer la 
puissande et l’empire d’Antoniue , etMndtt qu’R l’a* ' 
voit ja prealaMem^t cédé 6 unèfouMue. Et dlsoit· 
davantage CeBsar , qù’Antonkis tt’estolt pa» waiafiNt - 
de soy , aine que Cleopacra pnr quri^ne» dratuaies- 
et poisons amatolte» Fatoil femidt dè'son Üeiù séqs,'^^ 
et que Ceuhc qui Icirrferofint hi gàtt^ ^ véroiewt > 
un Matdlon eunuque, Htt Rbetium V ** Itias, 
femme de chambre dé (üleopatra , qnt aeoau»^ 

troit ses cheveux , et une CbarmiOU, lesqu^tesuau^' 
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moUmt.b» principaiH eïi'àiwe du l’empire d’An- 
toniiis.'jAvAnt ceste,. guerre, comme. I qo dit, cea 
signes et. ptodigea «dwindrenÎt ; ..premièrement la 
mile de Pisaonim quieYoit'efté repeιφlée par An-r 
toniiia,.eaàûe au rivage deia .mer Adriatique , par 
un. violent tremblement, de terre fut engloutie et 
fondit eii.abyme. L’une, dea stiatues de. pierre ..qui 
avoienl estd dressées k. i’bmmeur d’Autqniqÿ en la 
ville d’Alba, sna par plusieura jours; et. combien 
qu’aucans Vetenyassent ) ell^ ne c^&ea poiiit pour^t 
deeuer, finla ville dePatraii, ca pendant qu*A&> 
toniue y estoit , le temple. dÎi^rcules fut hrusléde 
la fouldi^e. qui tumba^ .deasnà y et k Athènes çn un 
endroit où estoit la .guiarre de» Géants contre les 
dieux représentée en atatnaa p nelle de Bacchos par 
un estodirbillon de vent, en fut arrachée et jettée 
dedans le théâtre. Or di&Ôlit Antonius extrait de 

^ la race d’He^uIesp Comute np.us avons dit ailleurs^ 
et en sa maniéré de vivre imitoit Bacchus y à rai- 

/N 

son dequoy on Tappelloit le ηομνβαμ Bacchus. La 
rnesme tempeste abbatit les Cplosses y qui sont des 
images excessives en grandeur oiiltre le naturel y 
faittes à rhbnneur d’Ëuniene^ et dAttaluSp lesqueU 
on avoit nonunez et inscrits les Antoniens ; et si ne 
feitî poiptifi^. inal aux autres , combien qn’il y en 
eut plusieurs» La galere capitainesse de Çleopatra 
•’^pelloit ^n/pni^e.p.,en,lfl^telle il. advint une 
chose de sinistre présagé. ; dea .arondelles avoient 
fpit leur pid deesoubs (a ponppe ^ ü y en. ,Tint d’au-n 
très puis après qui chassèrent ees premières , et de<i 
piolirent iWs nids. . . 
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LXXVIII. Quand tout fiist pmt et a&semblé, et 
qn’ilz s’approchèrent pour combatré, il '6e trouva 
qu’Antoniiis cf'avoit pas moins de cinq cents vais* 
seaux de guerre , entre lesquelz y avoit plusieurs 
galeres à huict et à dix rengs de vames , qui estoient ; 
parées et accoustrées superbement ^ et non tant 
pour le combat que pour le triumphe, cent mille 
hommes de pied, avec douze mille chevaux,^ et 
avoit àvec luy pour son secours les toys , ses sub- 
jects et vassaux , qui s’ensuivent , Bocchès roy des 
Libyens , Tarcondemus celuy de la haulte Cilicie , 
Arcb^laus celuy de la ' Gappadocie , Phrlàdelphus' 
roy de Paphlagonie , Mithridates roy de la Corn* 
magene , Adallas celuy de la Thrace , lesquels y es- 
toient tous en personne. Les autres qui estoient 
absents y envoyèrent leurs armées , comme Pôle- 
mon roy de Pont , Malchus celuy d’Arabie , He- 
rodes roy des Juifs : et oultre, Amyntas celuy des 
Lycaoniens et * des Galates : et si avoit d’avantage 
le secours que luy envoyoit le roy des Medois. Quant 
à Cæsar , il avoit de navires de guerre pour le com- 
bat, deux cents cinquante, quatre vingts mille 
hommes de pied , et de gens de cheval presque au- 
tant que son ennemyT et tenoient en leur obéis- 
sance , Antonius d’une part toute la terre qui est 
depuis l’Armenie et le fleuve Euphrates , jusques à 
la mer Ionique et à l’Esclavonie : et Cæsar d’autre 
part tout ce qui reste en nostre hémisphère , depuis 

l’Esclavonnie jusques à la mer Oceane de Ponant, 

• , > 

• Suppléez j Déjotare , roi des Galates . comme on ievem 

plus bas. ^ 
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et pnia tout ce qui est encore 4epots l’Océan jos- 
ques à la mer de la Sicile , et de l’Afrique, tonton 
qui est à r<^poeite de l’Italie , ^ la Gaule et de 
l’Hetpagne : ce qui esmit depuis la province Gyre- 
usüque jusques k l’AEtbiopie, estoit soubz Anto· 
nius, lequel estoit si abbesty M û asservy an vou- 
loir d’une femme, que ocMidiiMB qu’Ufristdo beau- 
coup le plus fort par terre, il vonlut neantmoina 
que l’aifrire se vuidast par un combat de mer pour 
l’amour de Cleopatra , encore qu’il reîst devant ses 
yeux qu’à faidtadeforçaires sescapitunesprenoient; 
et enlevotent de la pauvre Gtece par force tmitea 
gens que Ion ponvoit trouver par lès champs , via- 
teurs passans, mulatiers , moissonneurs, de jewoea 
garsons , et encore ne pouvoieut Uz pas iournir k 
emplir les genres , tcdlemeot que la plus grande 
partie estoit vuide , et ne pouvoit voguer qu’à peine, 
à cause qu’il n’y avoit pas asaes gens de rames de- 
dans. Mais an contrure , cdUes de Gæsar n’eaUMmit 
point basties pompeusement en grandmiv et haol- 
teur pour une ostentation ^ magnificence , ains 
estoient legeres et fiiciles à manier , armées et four- 
nies de forçaires autant comme il leur en falloit, 
lesquelles il tenoit toutes preateit^pmrts de Tarente 
et dè Brundusiitm. 

LXXIX, Si manda k Aatontus qu’il ne recnlast 
l^us en perdant temps , et qo’il viast avec son ar- 
mée en Italie : et quant à loy , qu’il luy baiUerett 
havres «t rades, pour ponivoir seucemedt et sads 
c^peschement prendre terre , et qu’il se reculm>ic 
avec son armée arriéré de la mer au dedans de ΓΙ- 
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talie f aetaAt que te peolt etten4re la eeon» dW 
^vsal, jiuqato A ce qu’il enttezi^otdiôtt armée eie 
terre, et qu’il fhst logé^AutieniatliraTaotà l’oppo* 
•ite, luy remanda qu’il ledetfioitèoombatre seul- 
à.teul en champ clea, «umbien qnfil fuat le plut 
vieil y et s’il fuyait ce'oeanbat , qu’il le eombaitoit 
«a bataille rangée ès campagnea de Pharsale, 
éonune àvoit fhit auparavant JuHnt Caetar et Pom> 
peins. 

. LXXX. C s -pendant que Antomus estoit à l’an· 
ère è ne rica fiiire à Vobry.du dmf de jittiwn an 
lieu où est maintenant àstiae la ville de NioiqKdia , 
Qnsar eut plut test traversé la mer Ionique et puis 
le lieu que Ion apfwUe Twyney que Antomus ne 
scent les nouvelles ckison parteosent : parquoy ses 
gens a’en trcmverent eaionôes , i cause que leur 
armée de terre estoUslemoarée derrière. MaisCko. 
patra s’en mocquant: «Et bien, dit elle, quel dan- 
M gary a il, si Getar est de séjour à Toryne s »? 
lie lendemain au pninct du jour leaennemiss'estans 
mie à voguer en bataille contre bty , Antonius eut 
peur s’ila venoioM àlecfaoqqu^r, qu’ila ne {vissent 
et.aàmeaasMnt set vaisscanx lesqnriz estoient 

^ · · * 

■ Ville et pi^ontoira 4 e l’ArceoiMiie» cWemu femeux par h 
babille qui décida de rempire du monde enter Auguste e( 
Antginç· 

^ I41 grâce de la rencontre ne ee peut exprimer en autre 
Hnigue , pour fambiguité de ce mot , Toiyne , qot signiâe une 
ville d'Albanie, et une cuiller dont on eseume le pot, ootmlae 
«î elle disûit ^ si Qieiwr gst aaiisaq |on|^dn fojrar à escumer le 

j30t. AmytAy 
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vnides de gene de guetre : si féic aroier les farçeirei 
et les ordonna en .bataille surlee bords et chasteanx 
des navires , et puis feit enlever «t dresser contre-^ 
mont en Tair tous les rengs de rames, tant d’un 
costé que d’autre , la proue dressée eontre les ' en- 
nemis à l’entrée et bouche do gduffre > , qui com- 
mence à la poinote.d’Actium , et les teint ainsi, en 
ordbnnance de bataille , comme si elles eussent esté 
armées et fournies, tant de forçaires, que de gens de 
guerre pour combatre· Aifisi.CaBsar deœu par coste 
ruze de guerre se retira : et avec cela Antonins luj 
trenchaet os ta l’eau bien subtilement et ingenièosa- 
ment: car sachant que les lieux circonvotsina.de 
l’endroit où il estoit descendu en terre^ avoient bien 
peu et de manvaise eau, il les enferma de tren- 
chées et de forts, qu’il feit à l’environ pour les 
garder de saillir à leur aise et en aller quérir au 
loing : si feit un honesté tour et de grande^ ecuir- 

tobie à Domitius , mesmement contre^la voulcmlé 
de Gléopàtra : car comme il s’en fust allé eur un 
petit esquif rendre au camp de Cæser ayant desja 
la fiebvre, Antonins en fut bien marry : mais neanc- 
moins il envoya après luy tout son bagage, son ttam 
et ses gens : et ledit Domitius quasi comme pour 
donner à entendre qu’il se repentoit fort de sa tm· 
hison et desloyauté descouverte ^ mourut inconti- 
nent après. Il y eut aussi quelques roys .qui le lais- 
sèrent et se tournèrent du costé de Cæaar , comme 
Amyntas etDeiotarus. , 

* Il ne s*«git point de gouHra ici , mail bien de l'entrée dn 
port ou de la rade. 
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' iLiXXXI. Qui plu^ est, son navigage qni.estoit 
kifortiixié en toutes, choses , et jnon prest à temps 
fK>ur faire service, le Gontraignit derechef deohim-r 
ger d'advis, et de-rôuloir hasarder là bataille. sur 
terre terme : et Canidiiis qui àvoit la charge de 
V^tmée de terre ÿ.qua&dde tdmps demeuré la main 
À Vœnvfe appi^c^.^ icotosaencea à changer aussi 
dVpàoion , consedlabblta Aatonius qu’il rexnrc^ast 
Clrapatra, et quedéi Iny il se retirait' en la Macé- 
doine pour y combatre sur terre à pied ferme , veü 
meài^fiment qneiDicom^ lé roy ,dc» Getes luy pix>t 
ve4at<à son secours : avec .grosse puis- 
aan^, et qdè ceiUe.iuy seroit point' de honte de 
G^der la 'mer à €ffis^r ,'.poaraütant qulil .s’estoit 
eaercité et ,se$ gêna dûiiis et addréssez aux combati 
de mal: eu 1^ giierré de lo Sicile contre jSer tus Pom* 
peins 4 mais plus tost que ce seroia ««malid^ie hori 
der.tout bon.fiei»a.et.ide *raiaôny*si. Ihy ^qui estoit 
tapt e^prouvé et jetperhhenté anxi cdmhata de terre 
^mg, ne s^e. sefv^>i.tdèi la force et ^yaiUaneerde tànt 
de bous Gombatanià pied qu’il avoir ..tous prests, 
ains alloit affoiblissant son armée eiiia divisant et ^ 
distribuent par les navires. > . > * 

Xi]!(XXU· Mais nnnobstant tonte^, ees raiùina et 
remonstrances., tÇlaQpatra le. éoptraighit de corn* 
metpr^tout au hazàrd: d’une bataille de mer , regar- 
dant desja comment elle s’én. pourioit fouir, et 
dispoiant.de sest affai|:e Ad, nop; poUr^ider àgaij^er 
la .Victoire,, mais; pour plus legerem^nt escbapper 
quand tout seroit perdit. Or y avoit il depuis le 
camp d’ÂniQuius jusques à la dotte de ses vais- 
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seaux , comsne nue ioague chaussée ou leÿée qui 
estok assezaTant jettée an ia mer^ par laqeulle il 
elleit et Veuoit bien sonveatt aàusse déifier· ne æ 
doubccr de rien. Ua des geua deCseSer s'en adsisa , 
qui en alla adreitîr son uiaiMar·, disant qu’tt seroit 
Ûen aisé de suipirMidre etttoussnr· An tonies ^uins· 
comme U se prommieratc ialongdeeesteleifëetet 
pourtant Osasar j envoya quelques |[en»en'etlAtta« 
cfae pour h- guetter-, et s’en- fillet βί peu qn^ n« 
le prissent , qu’i^aempoignerent ceiay qui mtMdiek: 
devant ponrautant qn’slzse IceennU! tta-pett 
trop tost, «t h toutepeme se peuüiay Msiver de 
vistesee. Après donc qu’il fut tout oonélut et anuslé 
que Ion UombMroit pur mer^ fi feit brusler toiKee 
les antres nares fors que «û«taBa»dEg3rptiÎ9B(U», et 
ne reteint que les- meilleures «k les fdQsgmndes ^ 
leteS de(foi» «raia{i«nes 4* rMnes {usqiins· à- dft , 
sur fosqafillet fi uwk vingt et demNii^eimudMtaiM 
avec deoUifiNlle bomatesde «ralot : mais triofi 
nrdbnnoit ses getn en batifile^ fi y eut nn dttd'dè 
bande vaillaut iiomme , et qui s’estolt trouvé èn 
plusieurs afiaires et tenoenttwe - soube sa «diarge , 
tellement qu’il eu aroit le corps tout detàiUéet ηΐ·< 
catricé de oeups , lequel ainei nomme Antouîus 
passeit ad ioi^de luy, »*mnriftet-dit tout banlt, 
« Sii«fimpeteur,oiMiiflMÙt mets tu ton espérance 
«- en ose mèselwni etfiresiésbéis icy? Todéfiîes ta 

* do oismiieaeseieaitfiMB et de o»te espëe·?- Laisse 

* eowlMtrftiesMiieenicienaet'/UE^gyptiensstttlànier· 
« et nous bfiUé' la terre fonne , sur laquelle nous 
n arom atOeOttStuaié de vaincre , ou ' de . mourir 
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debout Antonioe passo oultre sans luy res^ 
pondre rien , seulement loy feit U signe de la main 
et de la teste, comme s’il Teust Touki admonester 
qu’il eust bon courage^ toutefois il n’avoit pas luy 
mesme gueres bonne espera^ee : car comme les 
patrons de galeres et pilotes Toulussent laisser les 
'Toiles, il leur ôomtnanda qu’îbs les chargeassent, 
disant pour couleur iju’il nefelloitpas <|u’il eschap^ 
past un tout seul des ennemis* 

LXXXIU. Tout le long de ce jour là, et les trois 
ensuirans la m^ fut si haulle et si tourmentée dé 
grande et impétueux Tenta, que la bataille en fut 
différée. Le cinquième journée le vent s’appaisa , 
et fut la mer calme ^ et adonc voguèrent ils à forcé 
de rames en bataille Ton contre l’autre, Antonius 
menant la poiocte draitteavecPublicola^ etCelitis 
la senestre , Marcus Octavius étiyiarcas Insteius le 
milieu. De rautre costé Casser avoît ruis k la poincte 
seaestre de son armée Agrippa, et aTolt retenu lii 
droitte pour luy» Quant aux armées de terre , Ga- 
nidius avoit la superintendence de celle d’Antonins, 
et Taurus de celle de Cæsar , qüi les tindrent en 
bataille Tun devant l’autre sur le bord de la mer 
sans ^ se choquer. Et quant aux deux souverains 
chefs , Antonius ee faisoit mener à forcé de rames 
sur une fregate par toute son armée, et alloit pres-^ 
chant ses gens pour lès encourager de bien corn- 
batre comme s’ils eussent le pied ikdié en terré 
ferme , à cause de la fermeté*et pesanteur de ses 
vaisseanx , commandant aux pilotes et patrons 
de galeres, que sans se bouger non plus que s’ilz 



S68 A N T Ο N I U S. 

efttoient à Fanera , ils sousteiasseat le préniief 
choc des ennemis , et quHb nVbahdonnassent point 
le détroit du gouffre Cæsar le matip devant jour 
comme U sortoit de sa tente pour aller tout alen« 
tour visiter ses navires, rencontra un homme qui 
touchoit devant luy un asne: siluy demanda qui il 
estoit et comment ilavoit nom* « «Tay, dit le bon 
« homme, à .nom.Eutychus, qui vault autant à dire 
« comme, bien fortuné : et mon Me Nicon ^ c*estü 
a dire, vainqueur : et pource Cÿssar après la bataille 
gaignée , ornant le lieu avec les espérons des. ga-^ 
leres captives pour marque de. sa victoire, y feit 

aussi dresser un hpmme et . un asne de bronse^ 

» 

Quand il eut bien par tout visité Fordonnance de 
son armée , il se feit mener dedans un esquif à la 
poincte droitte, et s*esmerveilla grandement de 
veoir que ses ennemis se contenoient ainsi sans se 
bouger dedans le destrpit : car à les veoir de loing 
pn eust proprement dit que c*estoient navires à 
Fancre , et le creut un long temps ; si reteint sesgt^ 
lercs distantes des ennemis d^eaviron demie licn& 
LXXXIV. Quand ce vint sur le midy il.se leva 
un petit vent de la mer, et adonc les gens d’Anto^ 
nius impatiens de si longue demeure , et soy con· 
fia ns à la gr^pijdeur et haulteur de leurs vaisseaux, 
comme s'ilafussent totalement inexpugnables , com- 
mencèrent à avan^i* lour poincte senestre 2 ce qae 
voyant Cæsar en fut fort joyeux', et commences à 
sier un peu en. arriéré et.rMulàr de la. poincte 
droitte, voulant les attirer encore plus hors du 
■ Voyez la nets de la p< 364· . 

destroit 


V 
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'^esttoit «t du gouffre, à celle fin quUl peust ayec 
ses vaisseaux , qui estoientiegers et bien garniz de 
forçaires , tournoyer et environner les galeres des 
ennemis , lesquelles estoient vüides et pesantes , 
tant pour leur grande masse , comme aussi pource 
qu^elles avoient faultesde gens de rame. Quand la 
meslée commencea , et qu’ilz ÎVLteat joincts à com- 
batre main à main, il n’y eut point à la rencontre 
de grand heurt j ny ne se choquèrent point les vais·* 
seaux impétueusement l’un l’autre , comme il se 
ordinairement ès combats de mer , à cause que d’un 
costé les navires d’Antonius pour, leur pesanteur ne 
pou voient avoir la roidenr et la vistesse qui fait que 
les. coups de poincte ont grande force et effect , et 
d’autre costé les* vaisseaux, de Cæsar se gardoient , 
non seulement de cfaocquer et deheurter.de front 
contre céalx d'Antonius , qui avoient les proues re- 
vetues et armées de grosses poinctes d’arain : mais 
n’ozôient pas mesmes leur donner par les flancs, à 
cÀuse que leurs poinctes se brisoient aiseement par 
quelque costé qu’iiz vinsent à donner d’impétuosité 
à ces vaisseaux , qui estoient faicts de grosses pièces 
de bois quarté liées ensemble à grosses bandes et 
Heures de fer, tellement que la bataille estoit près* 
que semblable à un combat de terre, ou pour mieulx 
dire , à l’assault d’une ville , car il y en avoit tous- 
jours trois ou (quatre de celles de Ceasar alentour 
d’une de celles d’Antonius , et combatoient les sou* 
dards à grands coups depicque, de halebardes et 
de javelines y et jettoient des pots.et. lances à feu : 
et ceulx d’Antonius avec arbalestel et engins de 
To?ne Fin. A a 
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baterie leur laschoieal farce coupa de traîct dn 
liault des tours de bois qfù estoient sur leurs vais- 
seaux* 

LXXXY. Ou Publicola voyant que Agrippa «s- 
tendoit et eslaigiasoitla poiacte gauche de Farmée 
de Cassar pour cndarre oeulx d’Antouiosquicom- 
hatcoient 9 fut oontraÎBCt de prendre le large aussi^ 
et en se tirant un peu à costé eiloigner ceulx qui 
estoient an milieu de la bataille, lesquela sW ef- 
Iroyereht : car ils estoient des)a£brt presses par Ar- 
rontitts : toutefois le combat estoit encore égal , et 
la victoire en doubte, sans incliner plus d’un costd 
que d’autre, quand on veit soudainement les soixante 
liayes de Cleopatra dresser les mata , et desployer 
voiles pour prendre la fuitte : si s’enfouirent tout 4 
travers de oeubc qui oombattoient : car elles^avoient 
esté mises derrière les grands vaisseaux , et meirent 
les autres en grand trouble et desarroy ; poorce les 
exmemis mesmes s’esmerveillerent fort de les yeoir 
ainsi cingler à voiles desployées vers le Peloponese ; 
et là Antonins monrtra tout évidemment qu’il avoit 
perdu le sons et le coeur ^ hon.senlement d’un em- 
pereur , mais aussi d’un vertueux luunme^ et qu’il 
estoit transporté de l’entendement , et4|ue cela est 
^ vray, qu’un certain ancienadit en se jouant, « Que 
cc Famé d’un amant vit au corps d’autruy, non pas 
(c an sien >» : tant il se laissa mener et trainner à 
ceste femme , comme s’il eust esté, eollé à elle , et 
qu’éllê n’eust sceu se remuer· sans le mouvoir aussi. 
Car tout aussi tost qu’il veit partir son vaisseau il 
oublia ÿ abandonna et trahit ceulx qui combatoieiit 
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et se faisoient tuer pour luy, et se jetta ‘ en unega*^ 
lare à cinq rênes de rames pour suivre celle qui 
voit desja commencé à ruiner , et qui le devoit en^ 
eore du tout achever de destruire* 

LXXXVI· QuAjf n elle cognent de loing eesie 
galere y eUe feit lever <le la pouppe de sa navire un 
pannonceatr, et ainsi Antoniüs s’en approcha y puia 
fut tiré ammtt oh estait Cleopatra ; mais il ne la 
voit pointée prime face, ne elle luy, ains s’en alla 
seoir tout seul sans mot dire en la prouè de la na«* 
viré y : tenant sa teste entre ses deux mains \ et ce 
pendant apiprochevent quelques fastes de Cessar| 
qui le pousuivoiént i si fait Antoniüs incontinent 
retourner la proue de la navire 1 et feit tantost bien 
retirer tous lea autres y fors un certain Eurycles La<» 
oedssmonien , qui le snivoit et pressoit de grand 
courage^ branlant une javeline qu’il tenoit en la 
main de dessus la prouë , comme s’il l’eust voulu 
lancer contre Antoniüs : lequel se vint présenter 
au chasteau de devant y et demanda : «Qui est œs^ 
ic tuy-ey qui oaebien poursuivre Antoniüs ? Je suis^ 
cc respondit il y Ëurydes y filz de Lachares y qui par 
ce le moyen de là bonne fortune de Cœsar cherclié 
«c à venger la mort de mon pere ». Car ce {jacha·^ 
resavoit esté accusé de quelque volerie, et l’a voit 
Antoniüs fait deeapiter: toutefois Eurycles se garda 

bien d’investir la navire où éstoit Antoniue^ mais 

» * * 

* Ajoutes : aQcompagné seulement d'Alexandre de Syrie et 
de Scellius. Je ne sais pas pourquoi Amyot a omis ces mots. 
Alexandre de Syrie est le même qu'ùn trouvera nn peu plui 
bas appellé Alexas de laadicée. 
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il donna à Tautre capitainesse , car il y en aToit 
deux f si grand coup de la poincte qui estoit grosse 
et massifire d’airain , qu’il la feit tournoyer ^ et la 
prit avec une autre laquelle estoit chargée de grande 
quantité de meuble fort riche et preciênx·* Après que 
celuy là se fut retiré y Antouius s'en retourna en la 
mesme place , et se teint comme il estoit paravant 
sans mot dire , et vescut trois fours ainsi à par soy 
sans parler à -personne y jusques à ce qu’il amva au 
chef de Tænams y là où les femmes de Cleopatra 
les feirent premièrement parler l’un avec l’autre y et 
puis après soupper et coucher ensemble. 

LXXXVII· Desja comoiènceoient à se rallier à 
eulx grand nombre de navires marchans y et aucuns 
de leurs familiers qui estoient eschappez dela des- 
faitte y lesqiuelz apportoient nouvelles que l’armée 
de mer estoit perdue , mais qu’ilz estimoient que 
l’armée de terre tenoît encore : et lors Antonius 
manda à Canidius qu’il s’en revinst avec son armée 
par la Macedoine en Asie. Quant à luy, il se deli- 
beroit de traverser en Afrique, et prit l’une de ses 
carraques chargée d’or et d’argent et d’autres meu- 
bles, laquelle il donna à ses amis, leur>comman- 
dant qu’ilz partissent entre eulx et qu’üz cherdias- 
sent moyen de se sauver. Ilz'rèspondiient en pleu- 
rant qu’ilz ne le feroient point , et qu’ils ne l’aban- 
donnetoient jamais. Adonc Antonius les réconforta 
fort humainement et affectueusement , les priant 
de se retirer: si escrività Theophilus le gouverneur 
de Corinthe qu’il leur donnast moyen d’estre en 
seureté , et qu’il les cacfaast en quelque lieu secret 
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jusqnes à ce qn’üz eussent fait leur appointements 
ayee Cmar· Ge Theophilus estôit le pere de Hip- 
parchus^ lequel avoit eu très grand crédit emprès 
Antonius : ce fut: le premier dé tous ses affranchiz 
qui sé tourna et se rendit à Cæsar , ët puis après 
s’en alla depiourer à Corinthe, Vôilà comment il 
alla d’Antonius. 

« 

LXXXVIII. .Quavt à son ann^ de mer qui com- 
batoit devant le φβί dActium^ elle résista , long 
temps y et n’y, eut . rien qui luy portast si griefré 
nuisance , comme un grand vent, qui se leva et luy 
donna par le devant en proue, encore à toute peine 
iiit elle à la fin desfaite à cinq heures du soir. Iln’y 
mourut pas . plus de cinq mille hommes rmais il y 
eut troië cents navires prises, .aidsi comme Casser 
luy mésme Fescrit en ses commentaires. Plusieurs 
avoient évidemment veu. fouir Antonius, et'toiite^ 
fois à peine: le pouvoient ilz. crdire, que luy qui 
à voit dix neuf légions encore, toutes entières, et 
douze mille hommes de cheval sur le rivage de la 
mer, les eust abandonnez, et s’en fust fouy ainsi 
laschement , comme, s’il n’eust pas souventefbis, ex- 
périmenté. Fane et l’autre fortune, et qu’il ne fust 
exercité aux variations et changemens des batailles : 
et toutefois encore le desiroient ses gens, et espe» 
roient tousjours qu’il reviendroit de quelque part : 
et se montrèrent si vertueux et de si grande loyauté 
envers luy, que encore après qu’ilz furent tous cerr 
tains de sa fuitte , ilz se mainteindrent sept jours en- 
tiers , ne faisans compte des ambassadeurs que Cas- 
sar leur envoyoit tous les jours. A la fin leur chef 

Aa 3 
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Canidias lieutenani; d’Antooius sW estant fony de 
nuiet, et ayant abandonné soo camp^^iaadilzee 
yeirent destituez et abandonnez de tons teurs prin« 
cîpaalz chefz , ilz se tendirent au plus fkxt* 
LXXXIX. Gela ftiit Gasear ae meit à la roile 
vers la ville d’Atfaenes, là ou il feit appointement 
avec les Grecs , et distribua ce qui lestxHt des b|ieds 
que Ion a voit amassez pour rarmëe d’Antoaias ^ aux 
villes et citez de la Grece y lUMpteUes estnient re- 
. duittes à extreme pauvreté et misera, espuisées d’ar« 
gent, de serfs, et de chevaux et autres besees de 
voiture : tellement que ason bisayeul Nicaichus ra- 
eoniptoit, que alors tous les citoyesis de ndstre ville, 
sans en excepter un > furœt contraiqts de porter 
eulx mesmes sur leurs espaoles une eettaine mesoiV 
de bled jusques à la coste de la mer ; qui est devant 
Piale d’Anticyra , et encore les ehassoit on à grands 
coups de fouet. liz n‘en portèrent qu’une fois en 
ceste sorte : car à la seconde oonrvde , comme Ut 
en dévoient porter une autre foie , et que ks diaiv 
ges estoient desja prestes et mesurées, les nouveiies 
vindrent que Antonhis àvoit peidu la bataille : ce 
qui sauva nostre pauvre ville : car les commissaires 
ét gens de guerre d Antonius s’en fouirent iaconti- 
neut et les citoyens départirent le bled entre eulx. 
' XO· Arrive que fut Antonius en la Lybie, il 
envoya devant Cleopatra en AEgypte de la ville de 
Pàrætonium, et Iny demoura en très grande soli- 
tude, n’ayant pour toute compagnie avec luy que 
deux de ses familiers , avec lesquelz il alloit errant 
çà et là , tous déuxrhetoriciens , Pun Aristocrates 
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Grec, et Tautré Lûciliue Bomam, duquel nous 
avons escrit ailleurs , comme en la journée que 
Bnitus fîîl deefail; près la ville de PhUtppes , U se 
vint luy mesme de son boa gré mettre entre les 
mains de oeuk qui poursmvoient Brutus ^ disant 
que c'estoit ltiy^ à oeUe fia que Brutus ce pendant 
eust loisir de se sauver , et depuis pourautant que 
Antonius luy saova la vie , H demopra tousîours 
avec luy, 4t luy garda foy et loyaulté d’amitié jus«? 
ques à la fin de ses jours· liais quand encore An-r 
tonius fut advsrty, que eeluy auquel iLs’estoit fié 
du gouvernement de la Lybie, et à qui U avost 
commis lachai^ de Vmmée qu’il y avoit, s’assoit 
tourné du costé 'de Cassar contre luy, il os fiit si 
desplaiaSnt qu’il se votduc ocotre^ et l’enst fait ^ si 
ses amis qui estoieut autour de luy ne l’en eueseon^ 
engardé· Si se fek porter en Aleionidrie , là il trouva 
Cleopatra embesongnée après une entrqprise mer·» 
veîUeuséet d’une tt^ giunde hardiesse : Üy aentre 
la mer rouge et ceUe d’entre les terres qui bat la 
coste d’AEgypte , un bien petit espace de terre , qui 
séparé les deux mers , et fait la division de l’Afri·* 
que et de l’Asie , lequel destroit est si contraint à 
, l’endroit où les deux mers le serrent et estraignent 
le plus, qu’il n’a de largeur qa’environ dixhutt 
lieues < et demie. Gleopafra entreprenoit et tas·* 
choit dé faire enlever ses navires de l’une mer, et 
ies faire traîner et charier jnsipies en l’antre par 
dessus ce destroit , et après que ses navires seroieiit 

* Grec , 3 oo stades > 12 lieues et demie. 
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descendues dedians ce gouffre < d’Arat>ie , einporte^. 
tout son or et son argent , et s’en- aller avec une 
grosse compagnie de ses gens habiter en quelque 
terre sur TOcean ^ Ibinguiùe de la mer JdediterraBée, 
{M>ur eschapper le danger de cèsie guerre et de la 
servitude : mais pourautant que les Ambes qui sont 
alentour de la vUlexle Petra , bruslerant les premier 
, res navires que Ion y traina , et, que Antonius pen- 
soit que son année de terre qql'.estoit près d’Ac^. 
tium , teinst encore ^ elle.se déporta de celle siene 
entreprise, et feitbien garder les. pprts> passages 
èt advenues de son royaume· Quant à Antonius , il 
laissa la ville et là conversation de ses amis , et feit 
bastir une maison dedans la me^., près de Tisle de 
Pharos sur certaines chaussées et levées qu’il feit 
jetter en là mer et se tenoit ieans comme sp ban- 
nissant de la compagnie des hommes;, et disoit 
qu’il vouloit mener; une telle, vie comme Timon, 
pourautant' qu’on :luÿ avoit fait: le semblable ^’à 
luy, et que pour ringmtitüde et letgrand'tort que 
luy tenoient ceulx à qui' U atoit h^en fait, et qu’il 
estimbit ses amis , il se deffioit et .se mescoiitentoit 
de tous les autres^ ' 

XGI· Ce Timon estoit un citoyen dMjthenes, le- 
quel a voit vescii environ la guerre du Peloponese^ 
comme Ion peolt juger par les comœdies de Platon 
et d’Aristophahes>, esquelles il. est mocqué et tou** 
ché comme malvueillant et ennemy du genre hu- 
main, refuÿant et abhorrissant toute compagnie et 
communication des autres hommes ^ fors que d’Al- 

* Gol|)ihet 
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cibiadés Jetme, audacieux et insolent ^ au^iel il 
fàisoit bonne chèl«, et Fembrassoitet baisoit you« 
luntiers ^ dèquoy 's’esbahksant Apemantus , et luy 
en demandant la cause , pourquoi il cherissoit ainsi 
ce jeune homme là seul , et abominoit tous les au- 
tres· te Je Faime , respondit il \ pourautant que je 
cc sçaÿ bien et suis seur , qu’un jour il sera cause de 
<c grands maulx aux Athéniens Ce Timon rece- 
voit aussi quelquefois Apemantus en sa compagnie, 
pour autant qu’il estoit semblable de nature et de 
meurs à luy, et qu’il imitoit fort sa maniéré de vivre. 
Un jour doneques que Ion celebroit à Athènes la 
solennité que Ion appelle c’est à dire, la 

feste des Morts là où on fait des effusions et sacri- 
fices pour les trespassez , ilz se festoyoient eulx deux 
ensemble tous seulz , et se prit Apemantus à dire, 
M Que voicy un beau banquet , Timon >> ; et Timon 
luy respondit , « Ouy bien si tu n’y estois point »· 
• Lon dit qu’un jour comme le peuple estoit assemblé 
sur la place pour ordonner de quelque affaire, il 
monta en la tribune aux harengues , .rommé fai- 
soient ordinairement les orateurs quand ilz 
loient harenguer et prescher le peuple : si y eut un 
grand silence , et estoit chaseuh très enténtif à 0nir 
ce qu’il vouldroit dire, à cause quec’estoitune èhosè 
bien nouvelle et bien estrange quede le veoîr en 
chaire : à la fin il comùiéticea à dire ^ ce Sèigneüii 
cc Athéniens, j’ay en ma maison une petite place, 
« où il y a<^n figuier , auquel plusieurs se sont 
cc desja. penduz et estrangleâi', et poimiutant qiie je 
’ Voyes les Obtervationar 
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« y vm faire bastir , je tous enay bien voulu ad- 
« verrïr devant que faireconpperle figuier, à celle 
« fin que si quelques uns d’entre voue se veulent 
« pendre, qu’ilzae despesdienti». Il mourut en la 
vîUe cTHales et futinbumé sur le bcird de la mer· 
Si advint que tout alentour de sa sepiüture le ri- 
vage s’esboula , tdlement que la mer ψύ alloit flot- 
tant alenviron , gardoit qu’on n’enst sceu approcher 
du tumbeau, sur leqnd il y avoit des versengraves 
de telle substance : 

Ayant finy ma vie malheureuse 
En ce lieu cy on m^ a inhumé : 

Mourez, meschans, de mort malencontrense, 
Sans demander comme je fus nommé· 

On dit que luy mesme vivant feit ce bel epitaphe: 
car celuy que Ion afiegue communément n’est pas 
de luy, ains est du poète Catlimachus : 

Icy je fais pour tous jours ma demeure 
Timon encor les hommes haïssant^ 

Passe , lecteur , en me donnant male heure , 
Seulement passe, et me va mauldîssant· 

N^s pourrions escrire beaucoup d’autres choses 
dudit Tunon, maïs ce peu qqe pous en ayons dit, 
est assez pour le présent· 

XCII· Poprn doncques retourner à Antonius, 
Canidius luy mesme vint 'apporter, les ;nouvelles, 
qu’il avoit perdu son armée de teité près d'Aetium. 
D’autre costé^ il fut> adverty aussjl{,^|ae; Herodes 
le roy des Juifs , lequel avoit quelques légions et 

‘ Dans rAtt}que:il y atoit deux deméa de c· nom. 
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^pelques Tohorttt arec luyv tourné de la 

part de Gâtetr ^ et tous les ,wtm roya parelUemeAt^ 
de sorte que hors mis oeuUquiestoieat.aiieoloiie 
de sa personne f il n’y ascoit plus rien qui teÎMt 
pour hij« Neanimoina il h’y eut rien de. tout cela 
qui le trouhlast > et sembloit qu’U fust bien conteol; 
de laisser tonte e^menoe^àfn qu’il se descdiar*- 
geast aussi de toute la solitltiido d« ses af&irast ai 
sortit hors de esUa demourancequ’iLavoit fait basr 
tir dedans la mer, et, qu’il appeUoit la maison Ti* 
moniene, et 1 s receut. Gleopstsa en son palais 
royal· Soudain qu’il y fut retourné, il lemett toute 
la ville à £siire banquets et grandes cheres , et aey 
Ufiesme i donner : car il icit enroUer selna Jai Coiss- 
tnme des Romains, le £lsde .Julius Gatsar et de 
Cleopatra au nombre des jeunes horames , stdoona 
lu robbe virile , qui estoit une robfce longue purp 
saus bnodmeny enricfaisseurede pouqfirei à: Aniyi- 
1ns son file aisné qu’ilavoitunde FulmtpQuriês- 
qoelles choses par plusieurs jours 00 ne veit en 
Alexandrie que jeux, danses, banquets et* festins· 
11 est vray qn’ila abolirent celle praimere :bsnde> 
qn’ils avoient nommée /a B^rnth detail noâiimi^ 
mùie^ mais ilz on remeirent sus une autre qil’ils ap- 
pellereot Symipothaimmeuom^ c’est adiré, labaii^ 
de ceulx qui veulent mourir ensemble , laquelle en 
sumptuotité , deepense et delioee , ne cédait de rien 
k la première : car leurs amis se. fSsieoieBt enroUer 
en oeste bonde des Corn mourants , et par aicist île 
estoient tousjours à faire ‘grande chece , pource que 
chascun à son tour festoyoit la compagnie· 
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XCilI. Cepekaaitt Gleopatra faisoit un recueil 
et ainas de tous poisons qui ont pouvoir d’esteindre 
les hommes : et pour èsprouver ceolk qui faisoient 
mourir avec la moincbe douleur , elle en faisait 
Fessai sur les criminelz de mort qui estoient dete* 
hus ès'prisons : mais quand die veit que ceuLx qui es· 
toi^t soudains et prompts, apportoient celle pronq^· 
titude de mort avec griefves douleurs et grands tour· 
mens : ^et au contraire , que ceulx qui estoient plus 
gracieux 6tplusdoulx,n’avoient pas lafoiceprompte 
et soudaine de faire inotirir Thomme , elle se meiti 
essayer puis après les morsures des seiq>ens , et en 
faisoit devant elle appliquer d’une sorte aux uns, 
et d’une autre aux autres: et combien çx’elle en 
feit tous les jours de nouvdles espreuvOs > elle n’en 
trouva pas une de toute celles qu’elie essaya , plus 
propre que la morsure d’un aspic , laquelle sans paa- 
moisoa ne gémissement , attire, seukraent une pe- 
santeur de teste, et cause une grande envie de dormir 
avec un peu de sueur au visage , et amortit ainsi per 
tit à petit les sens , sans que Ion apperçoive ancu^ 
nement que les patients endurent giupde^douleur : 
ear iiz sont aussi· marris quand on les esveille , ou 
qu’on les lieve , comme ^ont ceulxi qui eont fort esr 
pris de^ sommeil , et qui ont bien grande envie de 
dormir* , / . . 

XCIV. Mais nonobstant ilz envoyèrent des am- 
bassadeurs vers Cassar en l’Asie , elle requérant le 
royaume d’AEgypte pour ses enÎans , et. It^ priant 
qu’on le laissast vivre à Athènes comme personne 
• privée,. si Csesar. ne vouloit qu’il demourast ea 
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AEgypte. Et pourtant qu’ilz n’avoient alentour 
d’euk autres personnes de quelque apparence , à 
cause que les- uns s’en estoient fouis , et qu’ilz ne 
ae fioient gueres aux autres , ilz lurent contraints 
d’y envoyer Euphronius le précepteur de leurs en-> 
fiins. Car Âlezas Laodicien , qui avoit esté introduit 
en la maison et amitié d’Antonius par le moyen de 
Timagenes, et depuis avoit Acquis entour luy plus 
de crédit et de faveur que nul autre des Grecs ^ 
pourautant qu’il avoit tousjours esté l’un des ins* 
truments et ministres de Cleopatra i gaigner Anto- 
nius , et à renverser toutes ses bonnes délibérations 
de rappeller et bien traitter Octavia , Antonius l’a- 
voit envoyé vers Herodes le roy des Juifs pour cui- 
der le retenir «n son amitié, et le garder de se 
tourner : mais il demoura là , et trahit Antonius : 
car au lieu' de divertir l’autre , il luy persuada de 
se tourner , et eut bien la hardiesse de se venir pré- 
senter à Cæsar , se confiant à Herodes. Toutefois 
Herodes ne luy servit de rien , car il fut inconti- 
nent pris et mené prisonnier enferré en son païé 
mesme, là dh par le commandement de Cæsar, il 
fut mis à mort. Voilà comment cest Alexas du vi- 
vant d’Antonius fut'puny de la trahison et des- 
loyaulté qu’il avoit commise envers luy. 

XCV. *Axr démourant Casser ne voulut point 
onir les prières et requestes d’Autonius : mais quant 
A Cleopatra , il luy feit response qu’il ne luy- reiîi- 
seroit rien qui fut juste où équitable, mayenant 
qu’elle feist mourir , ou qu’ellé diaesasthorsdeson 
pais Antonius, et envoya' quant et quant l’un de 
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æa aerviteura nomsié Thjrreua ^ hoonna ^lairvoynt 
tt him ad^iaé ^ ce qui apportant lettre de creanqa 
d’un jèiwe aeigiimir à une femme baidtaine^ et qui 
•e contentoit grandement et se iioit de aa beauté^ 
l’eust par son éloquence facâlcmeiit ÿeu emou?^· 
Ceatuy parloit à allé plus long temps qiielee autveS| 
et hij faisoit la réyne très grand hanneur ^ telle* 
ment qu’il meit Antonina en quelque imagination 
et aouspeçon : ai le .feit aaisir au corps et fouetter 
à bon escient , puis le renvoya ainsi accouatré à Cæ- 
sar y luy mandant qn’il f airoit irrité ^ pourautant 
qn’â faisoit trop du superbe , et Favoit eu en mes- 
pris , mesmement lors qu’il estoit facile et aisé à 
aigrir pour la misere en laquelle il sè trouvoit : 
e Brief 9 si tu le trouvas mauvais ( dit-il ) tu as par 
«c devere toj un de mes aflranchiz Hipparchusi 
« pends le si tu veux ^ ou le fouette à ton plaistry 
cc à fin que nous soyons égaulx ». De là en avant 
CSeopatra pour se purger des imputations qu’il loj 
mettoit sue, et des souspeçoiis qu’il avoit enooi^tt 
elle , rentretéint et le oaressa le plus soigntnisemtnt 
et le plus diligemment qu’elle peut : car tout pre* 
mier , là où eUe solennisoit le jour de sa nativité 
petitement et esdiarsement comme il convenoit à 
sa fortune présente , au contraire elle cel^roit le 
jour de lasiene de telle sorte , qu’elle OutrepasaoiC 
tontes les bornes *de snmptuosité et de magnifia 
cenoe , en maniéré que plusieurs des conviez au 
festin , lesquala y estoient venus pauvres^ s’en re- 
eountoiena tous riches* 

XCYL Ainsi que ces choses passoiena^ Agrippa 
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par plusieurs missives les unes sur les autres y man- 
doit à Casser qu’il retoumast à Rôme , et que les 
affaires i;equeroient sa presence necessairemait , 
parquoy la guerre fut différée et remise à l’année 
ensuivant: mais si tost que l'hyver fut passé, il s’ea 
retourna une autre fois contre Antonius par la Su* 
rie , et ses autres capitaines par le costé de l’Afri* 
que. Or comme la viUe de Pelusium eust esté prise , 

U courut un bruit de ville, que Seleucus l’avoit 
rendue du consentement de Çleopatra : mais pour 
monstrer que non , elle mek entre les mains d’An« 
tonius, sa femme et ses enfans, pour en faire la 
vengeance à sa voulunté. D’avantage elle avoit de * 
longue main fait bastir des sépultures et monumens 
fort sumptuenx, tant en beauté d’ouvrage qu’en 
haulteur et grandeur d’edifice, tout joignant le 
temple ’d’Isis : elle y feit porter tout tant qu’elle 
avoit de riches et précieux meubles des an- 
ciens roys ses prede^ssenrs , d’or , d’argent ^ 
d’esmeraudes , de perles, d’hebene, d’yvoire, de 
cinnamome , et oultre cela , force torches , fagots 
et estonppes , tellement que Cesser ayant peur que 
tant de chevance ne se perdist ^ et que ceste femme 
par desespoir ne meist le feu dedans , et ne bruslast 
une si grande richesse, luy envoyoittousfours quel· 
qu’un qui luy portoit un bon mot de sa part, pour 
l’èntretenir en bonne esperance , cependant qu’il 
approchoit de la ville avec son armée· 

XCVIl. Si approcha tant quUl vint planter son 
camp tout joignant la ville dedans les lices, où Ion 
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ayoit acooustamë de picquer et manier les cheyaulz# 
Antonius.feit une saillie sur luy et combatit vail- 
lamment, si bien qu*il repoulsa les gens de che« 
val de Gæsar , et les mena bauint jusques. de- 
dans leur camp , puis s’en revint au palais se .glo- 
rifiant grandement de cette victoire , et baisa Cleo« 
patra tout ainsi armé comme il estoit venu du com- 
bat , luy recommandant Tun de ses hommes d’ar- 
mes, lequel en ceste. escarmouche avoit très bien 
fait son devoir , et elle pour loyer de sa vertu , luy 
donna un corselet et un armet d’or : mais l’homme 
d’armes après quÜl eut receu ce riche présent , la 
nuict s’en alla rendre à Cæsar. Et Antonius envoya 
une autre fois desfier Cæsar , et luy présenter le 
combat d’homme à homme* Cæsar luy feit response, 
« qu’il avoit beaucoup d’autres moyens de mourir 
cc que celuy là». Parquoy Antonius voyant qu’il ne 
restoit point de plus honeste moyen de mourir 
qu’en combatant vaillamment, se délibéra de faire 
tout son dernier eftbr t , tant par mer comme par 
terre: et en souppant, comme Ion dit, commanda à 
ses serviteurs et officiers domestiques qui le servoient 
à table. , qu’ila luy versassent largement à boire, et le 
traitassent à la meilleure chere qu’ilz pourroient : 
« car , dit-il , vous ne savez si vous, m’en ferez de- 
<c main; autant , ou si vous servirez iiutres maistres , 
ce et peult estre ne sera-ce plus rien.que de moy, 
cc sinon un corps mort estendu » : toutefois voyant 

que ses gens et ses familiers fondoient en.larmes en 
luy oyant dire ces paroles , pour rabiller ce qu’il 

avoit 
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ΐΡ 9 ί> 4 ρ f^éd.^y, attei)idant*de veoir quelque, éxr 
ploit 4 pseeqft|d?fg“««'roqttÎ/jÇfÎ<^pt ded^n^j; mais 
incontinfq.jj,qij^..^ force de. ram^s dz se furent ap- 
prochez , les pi; 9 J^ig^$ ceuh de Capsfu;,, 

Jome Vlll. B b 
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ët^éêtilrde Gësaf feà^esaltiëreütatisd^ feireitt 
dèfr^eut énescifle' éh!fëe,'puis tôti% éiùûé flotte 
togoe^entVerâJtf Âniottitis n^etrst j^phie tost 
reu cela , que ees gens de cheval TabâûdoMiereiit et 
fe tétiàitèttt i^Cè^êfé f seèrgetts dé pieds furent 

èt AerfMta : pàVquoj^il se Tètiva dedans la 
fflie, criant qae^ Glècfphtrit rnveit à eeula 
ëôtatVe qol Ü avaft et ftdt tft gi^fPe pont 

Fattonr d’elle· 

X<^· Aôoite cBhiCfraighatttaÉ ihteàr et sa de- 
scspetance | s'eUfMiit' dedans kl sépidtme* qa’eüa 
avoti Ait bastivy là x>ù' elle ièit s^ët les^ pOVCH et 
abbatre les gtiflés ét lès' hàiëes qtll M feunoient è 
gh>sies semttseiî^éi^HiSS feà^etèS^'eV'éé pendant 
envoya veH Atit<y^sV hk}^deneaiceV estotl 

morte; ce àfaé9^^ Îtrf 

àteimCf «Qù*iÊài^ ta‘pIùs, Ahtelilihi>^qiiaiiâ la 

à fortune entrêifde sétile^cânse qui ta 

e restoit, poarta^éMe^iiii aimois^éëËolîeà'Vivre»^ 
Après qu’il eut dA'eea paroles^* en une 

èfiambre et desla^ leCdfpedesdcttiVaëeîet qomid 
fl fut deeeotftert sé pHt à' di^e: eOCleopatraÿ 
a {e he suis point' ddllÉitd^sIM prtvd^êt séparé di 
a ta compaguie / dài^ f e rendra tÉtttôat ^ dha 
« teiis t^: maiSbï^'MA^Waétyqii^ 
a si grand capitatmielr si grand eftnpèréur^ je seya 
a par effeét côhViint^ d'astre moins magnaiÂ^ 
et de moindre cueifT qu’tme femme^.^tür ntotr fl 
ntt sien serviteur ηήΐηηιβ Etes , 11 se fioit^ 

et auquel il avôit long temps an parant fart doit^ 
ner la foy qu’il l’occinnt^iand par Îtiy U en seioii 
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r«|u3«i t il le ^ tintât se ÿfomeé&e : paf^ 

ilèâh^iidMa S0il aspé^'^T'isteiidii 

««^uhe ÿout^ le frapper > ftiais eft dêeldetbant acnfir 
tlüi^d’unavifré ^ H éê là Aàôy ttiesitiië 
ttmi dutravim du torp^^ ei^4tiiiibà' àük 

pieiktid^ éon;xnaifim>i efiadMe dHAâfoâhis^ t<0 
^‘igèiaibBloè>ÿ teî$eÿ buii gt4 ^ et é^t ^értcæuse^. 
«toieirtr^Mt i iMMitrèr ftdit ^ae fé 

« froemoymeaitseUei^iU tU'fi’âë frire eU iiàott 
èndibtt'i># En 'didàitt Uéa pàÿe^lës il dë^doUnà dé 
V^péeîdedaaede VeàttrUÿ etpàis ^ laHék cambéi^ 
aila‘>ifioVeiw Uirsiüâ'peaU'lk^t t ai ri’ëstôil paâ.Ié 
éonp pcMiiTeal éaoonq aimdaiiieâiéÉf'^ éft 'pûurtàâi, 
FefinisiUn >4uekifÿ-se>ii»<ffaigUoia Ufi peu^qiiàtid il 
^ilDÜoucké'y éb àflidei^d’tLde fut teVètitr, il 
powtcéttibb ij[iM est»teÉ*la préae de TafcheVer d^ô6^ 
Ites’énfrmy^ de là chambre ei 

lai>bwfen»tie là eriaaiaei^Îaaitddrtneutajir, jüaques 
àioe^ip^iin eeitatdf ^supràtaire iteimh^ ■îïiomeneii 
tânt^rpardpiwa Jvy> ^ iequel avoif clmrge de lé 

frfarar inofta: > dedaiià 4e mdimioeiil uà èatôit €led^ 

* . . · . . · . . . , 
paino lio: v'tî .iii.'îi. !. 

î£i 6. QvAMt» ’Â iMbi ^’etté'Vlvdk effédi^ ^ it tenu» 
Mftiidfi d^igtftiute «IT^otioii à «ts ^i(s ifb^k f 
Imetifcifoa'oep^s y -èti fdt di«^ 'péftéentrië'lès btdi 

feoti^ée i tdûtè^oisGleo·· 
fiBBfn aét-^obltiVfigli ÀivHi les |K)irt<e , tiHüs ellé sé 
yih«.hwttiie44e»'Méfê«v<Mt' hâttllM; et déràtlà' cfitt 
bla‘i]ueIqncH diMMs ded*M lè^MlIês on 

·nip·d<fM^ 'AnoMdtti ^ #t dite 4téé d^^'de ms femx 
RM· sAdbwit^uWbiaiyéte «eittéi· évtc è!lfe 

Bb a 
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dedans sepulchres^ le tira: amont· qui 

furent.pl'eseiis à ce spectacle, disent: qu’il nevftist 

pnques chose si piteuse à veoir cari on ijroit ce 

pauvre bompc tout souillé de sang tirant ant traicts 

de la qui tendoit les. deux mains; ^à.Cleor 

patra , et .ae rsqobley.oiti le mieulx qu^il pbuVoit. 

C’pstpit une chose hien.mtilaisée que de le.monter, 

me^memeiit ^ des. femmes , toutefois Clen|)iui3aieB 

grande peine ^>s’efforceant de toute sa puissance, 

la teste coprbée contre bas sans Jamais lascher les 

cordes , feit . tant à la fin qu’elle le monta et tira à 

sçy , à l’aide de ceuUd’abas qui duy.donnoientcoù-f 

rage, et tiroient autant de peine. 4 la veoir ainsi 

travailler , comme elle mesme. ^rès qu’elle Tasut 

βμ ceste sorte tîré.amont ,iét’GOtiché dessùa un lict.^ 

• · 

elle de^tQUipit et deschira .adonc se» habillemena 
sur luy 9 . h^tapt sa {K>ictmne 9 ».eli:s’>esgrattigaant le 
visage et puis luy essuya le sang quHiÿ 

avoit souillé, la :faep> 0 n Va^eUântv^son saignenr^ 
son mary .et ,sQn. .emperent , oubliant presque sa 
misere et sa calamité propre , pour !U ix>in|iâssioit 
de celle où elle le veoit· Antonius luy feit cesser 
la laioiCUtatian , et demanda à boire du vin y .fust 
pu poprçe. qu’il eust epif) Ou -pOurce! qu’il lesperàst 
par >ce;moypn plus itoet mâurîr, > i^rès^quni «eut 
beu<> il l’admonesta ^ luy qon^eiUa qu’elle meit 
peine à s^uyer sa yie , si elle. le ppuirdit >faire san% 
honte ne, déshonneur j et.qn’oUé sefiast principalêr 
ment en Proculeius plus.qu’4 nul. autre; jde «eulz 
qui avoient crédit autour de Gesar : ét. quant ér JiqF 
qu’elle ne le lamentast point pour la fuisecAble mu- 
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mionde sa fortune nir la fin de ses jours ^ ains 
Festimast plus tostbien heureux pour les 
triuiiiplies et honneurs qu41 avoU- reçeùn par le 
passé : yeu quf^îl avoitesté en sa viele plus glorieux, 
le plus triuihphaikt, et Je plus puissant homme de 
la terre , et que lors il avoit esté yaiaou‘,*non las- 
chèment), mais vaillamment , luy quiestoit Romaii^ 
pacunautre Romain aussi. Sur lepomctmesme qu’il 
rendoit l’esprit , Proculeius arriva que Cæsar eii- 
voyoit: car après que Àntoniiis se fui frappé, ainsi 
comme on le portoit dedans les sepulcfares a Gleo^ 
patra , l’un de ses gardes nommé Dfîrcetœus prit 
l’espée de laquelle il s’estoit frappé, et la cachai 
puis se desroba secrettement , et fut>le premier qui 
porta la nouvelle de la n^rt à Cæsar·) et en nionstra 
l’espée encore toute teinte de sang. 

C. Cabsar ces nouvelles ouyes , se retira incon- 
tinent au plus secret de sa tente , et illec se prit 
à plqrer par compassion , et à plaindre sa misérable 
fortune, comme de celuy qui a voit esté, son alliées 
son beau frere, son égal en empire, et compagnon 
en plusieurs eiploits d’armes et- giâo^s affairés : 
puis appella tous ses amis , et leui^/monstra les let-» 
très qu’il luy avait escriptes et ses responsés aussi 
durant leurs differents > et querelles, et comment 
à toutes les choses justes et raisminables qu’il hiy 
ascrivoit, l’autre luy respondoit· fierâment et dr- 
rogamment. Gela.£iit, il y envoya Proculeius, luy 
commandant qu’il feist tout devoir et: toute dili- 
gence.de saisir Cleopatra vive , ' s’il pOuvoit , pour» 
autant qu’il craignoit . que son trésor ne fiiatperdi:^ 

Bb 3 
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. dnY««y|^e qnHl ostloDoit qae^cetefoit im grand 
^norarat «t noibeIU$e«nieiit de f on triunphe^ s’il 
kl pov^eit grondre et meper vive à Rome^ Mais elle 
œ se VQiiJut jamais mettre entrâ les n^ns de Pron 
enleiiia i tûiitefois it|s par jepent vnsamtle : car Pro^ 
MUiiia s’approcha près des’. portés ^ qui estoient 
grosses et fortés et seurement bâtrées : mais ii γ 
âvoit quelquiCSu fentes pai^ ok la voix pouvoit passer , 
et entendeift. pu qu’elle demandait le loyaume 
d’AEgypte.pcunr ses enfans, er que Pi^ouletas hiy 
respDiideâfi qu^eÿe eust bonne esperapoe y et qu'elle 
nia deidütast point de oammtsfre sous au boa vou·^ 
loia de Cbsar. 

t 

. . Cil. Apres qu’il eut bien regardé et considéré la 
heu, il vint faire son rapport à Cassar^ lequel en-* 
voya de rechef Qalius pour parlementer eocéra un 
coup avec elle : et fort «xprassemeiit durer le 
propos ra pendant que Prociileius fiiiaoit dresser 
irae eschelle contre la fènesire haplte, par laqndle 
on avoit monté AnténifiS j^ et descendoitap dedans 
aireqdaixi de sps acjrviteisrs |out contre la porte, 
près de laqiwlia estoit Cieopatra , entendant h ce 
que Galles loy dîsott· L’ une des femmes qni es^ 
toitat lemis enfermées avec elle, ad visa d’adven* 
tore Pitkculeias amiÂ qu’il desoendit, et se prit à 
crier 9 «pattfre femme Gleopatra , tu es prisa £l 
edone quand < elle veit en se retournant Proeulehn 
derrière elle ouida se donner d'iule ooiprte 
dague qu'elle nvoit tout ekpressement ceinte à son 

r eosté : . mais Pf ocnleiue s’edvtinça soudainemeiity 
quiPepnbinssa Adeux inain^^, ’etdpy dit , e Cleopa* 
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n tfe , fv |«ΦΜΙΕ9Γ|; à «f 

« PnU4 Gbw,» l»y V»w»wn. d# 

« metQre w i^ri^noe <e bKHp|é«t d»Me9ff8« 

« ot dopaai^j^ sw malveiUwaf ffiMH«re;4p mlwv^ 
« οΐ«τ)«(^άορν«()9 ρΐΗ4λμν)Μΐ|ρτΜ»«ι^Φΐ>·|ίΜί 
« opq«M, comipe s’ileH«k;p4«s9M»9MM9nin^ 

« etav^i^ÿln’y «est poiiitd«jfouiM99·»» 
ceU» Ü biyiwtii la 4 « 8 ne;qii’el|e iw^toôt » «t 

« 9 » liabUlei»9i» de pew qq’eUe dedai^ ifU^f9A 

poîeon caclu^ 

CIIZ. PKPPfS Casser envay# Vmi de a·» aiir«A· 
chîz aj^ellé EpaphrodiiÎns «; a«i|w^ U jOowHWandi 
très expressemeot de la. garder te^fetneat, et esa? 
pesclwr , eemaaeot qae «e fnsr, /fa'elle pa. sa <daa? 
feist^ etaudemoocant de la traitterfo plasdaalfie· 
ment et le [dus gradensement qu’il luy sertdt |H 99 * 
sible : et de luy , il feit ce pendant son entrée an 
la ville d’ÂIexandrie , et en allant devisa, ayec le 
philosophe Amne , le tenant par la main , à celle 
fin que sasnitoyeM l’en easaeat en pbfs grande ra- 
verenee , voyans φΐβ Caisat llommdt si Haidtait 
aient. Si alla lasqaaa an 'pai«'' dea emiroioesi i 
monta sur un tribunal haoït ëleydl, ‘que km lay avoHl 
préparé', derant lequd éMoit;aMenildé; par non 
commandement tout le.penpled^Aleaéndrié^ tMm* 
Uant de frayeur, «t an ^jettaat par terre à geuooh 
devant luy , demandant misariiiaDBd& Cnnar ^afrit 
lever', et dedun pnldiqurnaant qWil abeedoit 1 » 
peuple, et leur pivdonnoic rofifonm «t la frlorasie 
qu’lia arment eemmiM en cuete guaitéV perâtiare· 
anenc è cause du fimdatwr dë h ville, Aleaandft 
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léf gfâârid : poüÉ> 'k^^ ^icène, 

^kU^^esthnoft é^^iniiîrcÎlt ’heakeou]^ : *t?ercèinént 
pdài^l’emhîé {)bl*tdk'à sôh ^mllîër'-’et amy 
Ati*ius· Têl hdÀnéiir^feit G«ear à Arrius , qui luy 
#èqüit ' pâ!f dotu i ^nterdeda* pour' plusieut^ë autres , 

iriÎi^siMinént pèw le plus disert et le 

jj^s ‘Moquent ^dë’tÀûs lés sophistes et rhetoriciens 
dë^dn temps j^pdirparler promptéihetit'et à Tim- 
pt^O^ven 9 mailÿÿli*se disait philosophe academique 
à faulses enseignes : et pourtant Cæsarqut haï^ 
soit sa nature et sés meurs', ne vouldit point ouïr 
éés prières : à l’occasion ^déqtioy* il laissolt croistre 
imè' longue barbe blanche', 'et sui voit' Arrius pas à 
pas Tesiu d’une robbe rioire en deuil, luy répétant 
tüüsfours et; alleguant-un vers grec , qui estde telle 
subiatarncè : ' ' ·· ‘ ‘ - 

^ * trens de scavôir les Sça vans vont saiivans· . 

' · ■' W'· .V i "■» - . · · · ■ 

Ou iiz ne sont eulx mesmes pas sçavans. 

*, J. J · .>!,■ , ^ ■ 

Ge qu’entendant Csoêar , et. voiilaiit nôii' tant deli- 
vcccPbilbatnatusdela peur qu’il a voit, comme .des- 
fdiargçr 'AtTinade la haine et envie en pourroit 

tourdi^ hûcdnti^eflîtfj^ le ireceut à mercy. . 

QùknT au^tffenfhnÎs^id^Antoahls , Ai^yllus 
le fib aidaë*tier‘FôIhÎa^ffn'Xué,'' pôurceqm Theo- 
doras aoA gouvem^Ac lè livra eux gens de guerre 
^^kiy Misppercktlaiiestè^ èt luy osta le meschant , 
uhé pihrre'prâ€ieuadde*bië|i>^a]tdè>vMei^ qu’il por- 
tôitauoal, laquelle 'il dofisut en taceincture, et 
pu» nia qu’il Γβακ$ prise, mais il en lïrt trouvé saisy, 
parqiioy Cæsar le feit» mettrè en croix. G<^lx de 
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aira estoîeht gardez avec leurs gouverneurs V 
ét ceulx qiii àvoient soing de. leurs personnes^ et 
les nourrissoît on honorablemeiit/Quand à Cassa- 
tion , que Ion disoit estre filz de Julius Cæsar ^ sà 
inère Tavoît efaVoyé aux Indes par rAEthiopiè 
avec une gi‘osSe somme d’argent : niais un autre 
Sèn gouverneur nommé Rodon y semblable àTheo- 
donis y luy persuada qu’il s’en retournast y et que 
Càssat lè rappelloit pour luy bailler lé royaume de 
sà mere: et comme Cæsar deiiberoit qu’il endevoit 
faîte Arriùs luy dît : / 



, . ■ I ’ * ■ T 

Pluralité de Césars n’est pas bonne : 


( ’ faisant allusion à un certain vers d’Homere , où 
iiy a. 


Pluralité de seigneurs n’est point bonne )· 


Parquoy Gaè$ar le feit depuis mourir après la mort 
de Cleopatra. Plusieurs princes y capitaines et roys 
. requirent à Cœ’saT le corps d’Àntonius pour l’eû- 
sepnlturer : mais il ne le voulut point ester à Cleô- 
patra y et lut inhumé royalement et magnifiquè- 
ment par les mains d’elle mesme , à qui il fut permis 
de prendre pour employer à ses funérailles tout 
tant qu’elle voulut. " 

- Cy. On estoit elle oultrée de tristesse et de' 
mélancolie y et ensemble aussi de dduleùr , pour 
autant qu’elle s’estoit tant batu la poictrine par 
destresse, qu’èliè enavoit le sein tout meurtry et 
estoit en plusieurs lieux ulcerée aVec inflammatioh , 


* Ce qni est entre deux ptf enibèsee n*eit point dane le texte» 
Ce vers d'Homère ee trouve dans rUiade , L. II , v. ao4· e. 
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teUement.qn’eile en prit la fiebvre : dont elle fat 
l)ien aûe > pensant que ce Iny seroit une bonne 
çonienr pour s’abatenir de nianger , au moyen de* 
quoy elle powioit finir et estmndre sa vie sana 
empe s ch en i eot » SUe aroit nn nedeein nommé 
Olympus, auquel elle se deseon?rit, et Iny cou* 
fessa la rerité , à fin qu’il biy aidast à se delimr 
de sa rie, ainsi comme Olympus mesme a laissé 
par escript , lequel a composé et mis en lumière 
une histoire de ces choses: mais Casser s’en double 
par quelques conjectures qu’il en eut, et luy ieic 
peur, en la mena^^t de faire mourir ses enfims 
honteusement : ' ausquelles menaces elle se rendit 
ineondnent , ne plus ne moins que si c* eussent esté 
coups de baterie, et depuis se laissa medeciner et 
nourrir, comme Ion Tonlnt. 

CYI. Pav de jours après , Gsssar luy mesme en 
personne l’alla visiter pour parler à aile nt la re- 
conforter: die estait oooobfa sur un petit lictbas 
en bien pauvre estât ; mais si «ost qn’dle le tôt «h 
trer en sa chambre , elle se lava soudain , et se alla 
getter toute nue an cbemisaà ses |»eds estant mer- 
veilleusonent desfigurée , tant peur ses efaeveut 
qu’elle avoit arrachez, que pour sa &ce qu'elle avoit 
desdurée avec les ongles , et si avoit la voix fiidble 
et tremblante, las yeux battie et fondus à foroeda 
larmoyer oontinuellamaat t etmpouvoiton veoit 
la plus grande partie da son . eetomae dastdûré si 
menrtry. Btief la coips. «a seportoit gueras mienh 
que l’esprit : neantmoios sa bonne ^aoe, et la vi· 
gueur et force de sa beauté n’esioient pas du mot 
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c#tfxoatPi:-«io4,‘epcQ|'q qp-’dUe fuet.fQ si-pitew 

^tMt, «U«eppafQUsf)i)ç4M4»4an>> «t 99 <}?«»<»»' 
tTQit axw jnottKeia)9<^ 49ί;»οα visngft. Λι»^ que 
<H99Wr Tqiwt f*>t if^wW > e( φι’ϋ »e-|nst «»49 »«- 
pB$p 4WWy 41e (SQiiiinfpwt^ fl. voflloir dedoir* set 
d«e£tpA«e i.ec flUflgt«tr «et Jutti&MiÂoqs, t’eflcatent 
cfl qifl’flUfl flyoU.fl>U >ie< sV desfll)«rg«flq.t mr U 
pfltw tt,Uflfflwte <irAi»tQpiwk^ C»«er ea«ontmire 
U copvAiqgpoU.eQ chflqqe, (loiqct et Article $ per- - 
q[iju)y,fl}lfl tpurm-tPOt toudflia ta parole à (u]r requé- 
rir jMrdoo et ίοφΙοΓβτ $q pvFçy^ comme ai elle 
eust eu grande peur de mourir et ltoon,e. ,βηνΪΑ 4o 
Yîyre.. A U fî» elle Uy baille on bordereau de* ba- 
gnes et j$oAaces qu’elle pouvoir avoir. Mais il se 
troovfl làd’advflntore Γηα de tes thresoriersi^oauxid 
Seleucofl» qui la yiut devant Cassar·» convaincre» 
pau^ feire du bon valet» qo’elU n’y avpit paa tout 
nÛA». et, quelle, en rec^loit sdemment «tretenoit 
que]i{ues, qboses ; dont elle fnt ti fort pressée d’im· 
patience de .cholere , qu’eUa l’alU prendre enx 
veut , et Iqy donne .plusieurs coupa du poing sur le 
visage. Qatar t’eu prità rirdi et la Uit ce^er. «Ηβ- 
η Ut 1 plU > adonc» Ç«tar » n’ett ce pas uoo 
« grande indignité» que tu qyea bien daiiguépren« 

« dre U peine de vmdr yert moy , flt n^’ayes UU 
a oest bounew de parler ni^ moy ^etifve r^uitt· 
a en un si, piteux et tl nûsereble estât» et puis que 
« met serviteurs me vUnent accuser si i’ay » peut 
« ettre » mis a part et réservé quelques b^ea et 
« jejaux propres aux feoupea » non point , beUt l 
« pour moy maUteoreuse an parer » mais an imen·· 
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tion d’en faire quelque ^petit$ presens à Oetatia . 
<e et à Livia , à celle fin qtie parleur interceâiâîoiï et 
cc moyen, tu me fusaeà plud doufac et plus'^raeietit » ? 
Cœsar fut très joyeux de èé propos , se përsüâdaùt* 
de là’j qü’eilé desiroit fort assèurer sà vfe'c ét loy! 
feit response , ^u'il tuy doimoit non seulethént ce 
qu’elle avoit' retenu pour *eii 'faire du tout, à son* 
plaisir mais que oultre cela il la traittéi^oit plus' 
libéralement etplus magnifiquement qu’âlèfiiesçau- 
roit esperèr : et ainsi prit congé d’elle ^ ét s’eh alla 
pensant bien l’avoir trômpéé ^ mais estant bien 
trompé luymesme· 

CVII. Or y avoît il un jeune gentilhoYnme 
iioromé Cornélius Dolobelfa qui estoit Γιίη des mi- 
sons de Cæsar y et n’estoit point mal affectiônno 
envers Cleopatra : cestuy luy manda secrettement, 
domme elle l’en avoit prié , que Cæsar se deliberoit 
de reprendre son chemin par la Surié , et c^ue de^^ 
dans trois jours il la devoit envoyer devant avec ses 
enfans. 'Quand elle ent entendn ces nouvëlle's *, elle 
feit rèqueste à Cæsar que son bon plaisir ihst de luy 
permettre /qu’elle offrist les dernieres oblations des 
motts à l’âme de Antonius : ce que luy estaht per- 
mis, elle se feit porter au lieu de la sépulture, et 
là à genoux , embrassant le tumbeau avec sès fem- 
àies , se prit à dire , les larmes aux yeux , <c O cher 
ff seigneur Antonids , je t’inhumaynagneres estant 
<c encore libre et franche , et maintenant te presetlté 
« ces ôffertes et effusions funèbres estant prison- 
cc niere et captifve ^ et me defend on de deschirer 
Cf et meurtrir de coups ce ùiien esclave corps , dont 
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•c de Toy$». Ëlle ne dit jdmaid 
aiû^ cheat en la place tonte motte près dn lict« ' 
CIX. At/cüKs disent qe’on Iny apporta i’aspiè 
dedans ce pannîer avec les figues , et qu’elle Tayoït 
anasi eomuiëndè qu’e^ le caebast de fueilles dé 
figuier ^ à fin qtie quand’ elle penserait perdre dék 
f!^eS| le sétpént' là ptequèst ineàdist, san& 
l’appétcenst p^eHMéie c inais* que quand ellè 
Viotihifc àstét les’ftieilléi pèor p^èndre dû TruiCtellè 
l’apperceut , et dit , « es tu doncque^ icy » ? £t quVUè 
luy tendit le bras tout nud pour se faire mordre, 
t^s autres disent qu^elle 'le gardoît dedans* unë 
Irtiye , et qu’eltè le proToqua et irrità^ avee tin· fii· 
seau d’or^ telfement 'que leserpèjÎit courrattëé aet^ 
tH de grande raideur^ et biÿ^ pM^ua tébràs : mais-il 
a personne qui en sache rien à la reritë. Gût 
on dit mesme qu’elle avoir du poison càché dc^àùs 
tihe petite jrape ^ estrille creuse ^'eUe porcoit 
entre ses cluîVèi ^ } et ttiutefoisli' iie se leva ntdlè 
tache sur son ëorps, ne n’y eut aueunè appercë^ 
Tance ne signe qu’elb fust eiûpoisonnëe : ziy aussi 
dtintre costé ne trouva Ion jamafts* dedans lé sepuï^ 
chre te serpent*, seuiemeut db^ta'qtie Ion en Vü 
quelque fra^ e( qœlqtre tt^MSu^lei bord de la itier 
À où regaiddil^ë^sej^ , titUstiieme nt du costi 

des portes. ' Aimttus;disènt 


pieqùeures enlHtddé ses biâs ibt^ pé^ 
n^apparoissotêni quasf point $à"^qtby t! ieUilÎ)lé qtie 
Ckeût luy mèsme adfontta fojr^ source qu’en '^rt 
trinmpheil fest poirier l^indagv de Cteo p Étr a -quHin 
aspic mordoit au bras. Voilà comme Ion dît qUK 
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plia. Qtf^nt à^Caeisar , coittl^ien qa!U Jfust foit 
xnarry de la mort de ceste femme ^ s\ e^t il en ,admi<- 
jr^tion la grandeur et noblesse d·^ spn courage et 
commanda que Ion inhumast rçiyalemç^it et magni- 
i^ueIncnt sqI^ coçps avec ceLuy d'An;<>nius^et yçor 

aussi que sea femmes ei^^.sent pareillement hq^ 
notables fu^i^ailles* Cleopatra mqurut en Taage dq 
trente et huiçt aq^ «en, avoir régné vingt 

et; deux et .gouverné avec , Antonins, plus, de qua? 


ÎiQTZe· . . ^ 

, .CK,* Touchant A^toniuSi le^ .uns disent; . qu|fl 
yescut cinquante trois ans ^ , les. au pr^,c><rqtiante et 

si%: mais.tou^^^sstatι^s,,i^^gfsqt mçdailles,(ut 

rent abbatues., etxellcs de Cl^ojg9^(i;a (kmenrece^^ 
en leurs places ,,.mq,^enant/q4e ATj:^bm Tun de 
aes amis doon^A Ç^^er' mi)[e Λ 

leur fm^de^eipalplable qp.’^ celles .d’Antqnius : U 
laUsa ,septienjÇfns., (de trois ffÿ?ipça Çœsar .en 

feit mpurir l’aisné seulement d$ ^mmé. Anj 

j[y.llu|» Octavia. prit tous leS;autrç|S^^t;j.gs feit nour* 
rir avec les siens^} et donna en fuari^ge, Cleopatra 
fille, d’ An toniu^ qo^ roy Juba .très;bte^a et, gracient 
prince : et ^ graftd| 

que après Agrippa, qulayoitle preijqi^l^u et de? 
gré d*honne,i;ir.a^tQur C^sar^^^ anfaqs 

4eLiyiaqui^yois9}:^^^ trpi^ieme; 

etd’ayantage t)ct^r?4 Ayant eu.de son premier mary 
i^arcellus dqux.£dl^f ): ^ aussi 

cellus Cacsar donna à ce HIz sa fille en mariagé^ et 


i.·. * Six cests mille escus. Amjrot^ 4»66Q,7So:l ivres de notre 


par 
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]»ar mesme moyen Fadopta pour son filz , et Oeta* 
via donna en mariage Fune de ses filles à Agrippa» 
Mais quand Marcellus fut mort , lin peu de temps 
après quHl eust esté marié , voyant que Cœsar son 
frere estoit empesché de choisir et eslire d*entre ses 
amis quelqu’un de qui il se fiast pour en faire son 
gendre^ elle luy porta parole qu’il falloit que 
Agrippa espousast sa fille ^ veufve de Marcellus, en 
laissant la siene d’elle : à quoy s’accorda Cœsar pre^ 
mierement , et puis après Agrippa , et par ainsi elle 
retira sa fille et la maria à Antonius, et Agrippa es- 
pousa Julia la fille de Cœsar» U restoit encore les 
deux filles d’Octaviaet d’Antonius» Domitius AEno-; 
barbus en espoiisa Fune : et l’autre la jeune Antônia 
dame tant renommée pour sa singulière beauté et 
pour sa pudicité, lut mariée à Drusus le filz de Li- 
via et beau filz de Cœsar, duquel mariage nasqui- 
rent Germanicus et Clodius , desqiielz Clo'dius fut 
depuis empereur : et des enfans de Germaàicus Fun 
qui eut nom Gains le fut aussi , et après avoir régné 
desordonneement quelqué peu de temps , fiit tué 
avec sa femme et sa fille : et Agrippinà ayant un 
* filz Lucius Domitius de son premier mary AEnobar·** 
bus ,'fut remariée à Glodiùs , qui adopta son filz et 
l’appella Nero Germanicus ^ lequel a tenu l’empire 
de nostre temps , et a fait mourir sa mere , et's’en 
a peu fallu qu’il n’ait ruiné l’empire des Romains par 
sa meschanceté et furieuse folie, estant en nodibre 
le cinquième 
tônius» 

Tome VllL 


successeur de l’empire dépuis An· 


Co 
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COMPARAISON 

D’ANTONIUS AVEC D£H£TRIUS. 

comme aine· soit que Γαπ et Fantre, à sça* 
Toîr DcmetiiiMi'et Antoiriiis, ayeot cela Gomaïun 
e&tse eolx f que tous denx ont cssté subits à pin- 
sievr» changemenaet grandes mutations de fortune : 
considérons maîntenant quelle a est^ et dont est 
procedéela puissance de Fun et de Fautre , et com- 
ment Ü2 sont yenuz à si grande anthoritë* Premiè- 
rement^ il est certain que la puMsance de Deme- 
trius Inj* estoit Üereditaire et devait acquise par 
sem pere Antigonns., lequ^ s*estoit fait le jdus puis- 
saot de tous les successenrs d* Alexandre, et avoit ^ 
conquis la. meilleure et la ph» grande partie de 
FAsie avant que Demetrins fiist en aage* Antonius 
au contraire estant né d’un pere homme de bien ^ 
mais qui au demottrant n’estait point homme de 
guerre , et qui ne Iny ayoit laissé nul moyen d’ao- 
querif si grande ÿoire , s’osa entr e mettre de l’ern— 
pire de Cesser^ qui par dmit héréditaire ne Iny φ-> 
partenoit en rien , et se feit de luy mesme successeur 
da la pmssance que Fantre par son labev et travail 
avoit conquise , et devint si grand sans aide d’au-- 
truypar son moyen eeùlement, que estant l’empire 
du monde divisé en deux parties, il en eut Fnne, et 
prit celle de la plus grande apparence. Luy absent 
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par ses ministres et lieutenans 4esfeit en bataille 
plusieurs fois les Parthes y et rengea les nationa 
barbares qui habitent à Tentour du mont de Cauca-* 
sus jusques à la mer de Hyrcanie. Et cela mesme 
que Ion luy tourne à blasme et à reproche porte 
tesmoign^e de sa grandeur. Car le pere de Deme- 
trias luy feit espouser à grande )oye Phila la fille 
de Antipater^ combien qu’elle fust snraagée.pour 
luy, à cause qu’elle estoit de plus noble maison que 
luy: et ce que Ion reprochoitàAntonius, estoit le 
mariage de Gleopatra y dame qui surpassoit en puîs«^ 
sance et noblesse 4® scmg tous les roys de son 
temps , excepté Arsaces: et se feit de luy mesme si 
puissant , que les autres l’estimoient digne de plus 
grandes choses que luy mesme ne vouloit. 

II. Quant à la voulunté et intention qui mouvoir 
l’un et l’autre à conquérir empire , elle estoit droitte 
et irrépréhensible en Demetrius qui vouloit domi- 
ner et regner sur des peuples qui avoient de tout 
temps accousjtumé, et qui demandoient à estre ré- 
gis et dominez par roys : mius celle d’Antonius es- 
toit meschante et tyrannique , par laquelle il vou- 
loit asservir le peuple Romain , nagueres eschappé 
et délivré de la monarchie de Cæsar. Mesme le plus 
grand et le plus fameux exploit d’armes que feit 
onques Antonius/à sçavoir la guerre en laquelle il 
desconfit Cassius et Brutus , ne fut entreprise à au- 
tre fin , sinon pour oster à ses citoyens et à son païs^ 
leur liberté et franchise : là où Demetrius encore de- 
vant que . fortune l’eust réduit à l’extremité, ne 
cessa de affranchir la Grâ ce ^ et de chasser les gar- 
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msons qpi tenoient les villes asservies , non pas 
comme Antonius qui se glorifioit et vantoit d’avoir 
occis ceulx qui avoient remis Rome en sa liberté· 
ni. L’une des choses que plus on loué en Anto- 
nius y c’est sa libéralité et magnificence , en quô j 
Demetrius le surpassa de tant qu’il donna plus à 
ses ennemis, que ne feit onques Antonius à ses 
amis , combien qu’il fut bien estimé à cause qu’il 
ordonna que le corps de Brutus fust honorablement 
et sumptueusement ensepvely· Mais cestuy-cyfeit 
inhumer tous ses ennemis qui estoient morts en la 
bataille , et rénvoya à Ptolomæus tous ceulx qu’il 
avpit pris avec presehs et dons qu’il leur feit. 

, IV· Ilz estoient bien tous deux insolents en leprs 
prosperitez , et dissoluz en voluptez et delices : 
mais on ne sçauroit dire que jamais Demetrius ait 
laissé eschapper ne perdre les occasions de faire 
de grandes choses, pour vaquer à ses plaisirs, ains 
se laissoit aller aux delices et volnptez seulement 
alors qu’il estoit en trop grand loisir : et pfenoit 
son plaisir de Lamia véritablement comme Ion fe- 
roit à ouyr compter des comptes , quand on ne sçait 
que faire , et qu’on a grande envie de dormir : mais 
quand il estoit question de faire les apprests de la 
guerre , il n’y^avoit point alors de lierre à sa lance^ 
ny son armet ne sentoit point les perfums , ny ne 
sortoit point des cabinets des dames poly et mignon 
pour aller à la bataille , ains laissoit reposer les dan- 
ses , et faisoit cesser tous ésbatémens, et devenoit^ 
cpjnme dit le poète Euripides , 

Soudard de Mars cruel et inhumain· 
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» « 

Brief il ne luy mesadvint jamais par sa paresse y ny 
par se trop arrester et estre subject à son plaisir : 
mais comme nous voyons des tableaux de portrait- 
ture, là Où Omphaleoste secrettement là massue à 
Hercules , et luy despouille sa peau de lion , aussi 
souventefois Cleopatra desarmôit Ântonius et Fat- 
tiroit à soy, luy faisant laisser eschapper de set 
mains des affaires de grande importance et des 
voyages et expéditions necessaires , pour s’en venir 
jouer et folastrer avec elle à Tentour des rivages 
de Canobus et de Taphosiris. Et à la lin tout ainsi 
comme Paris s’en fouit de la bataille , et s’alla ca- 
cher entre les bras de Helene y aussi feit il luy au 
sein de Cleopatra : ou pour mieux dire y Paris se ca- 
cha dedans le cabinet de Helene , mais Antonius 
pour suivre Cleopatra s’enfouit et laissa perdre la 
victoire. 

. y. D’avantage Demetrius avoit plusieurs femmes 
espousées en un mesme temps, ce qui n’estoit point 
reprochable ne défendu entre les roys de Macé- 
doine , ains estoit une chose usitée depuis Philippus 
et Alexander , ainsi comme en avoient aussi Lysi- 
machus et Ptolomæus , et portoit honneur à toutes 
celles quMl espousoit. Mais Antonius premierêment 
espousa deux femmes ensemble, ce que nul Romain 
n’avoit jamais ozé faire. Secondement il délaissa et 
chassa la Romaine et celle qu’il avoit légitimement 
espousée, pour l’amour d’une estrangere, et qu’il 
avoit seulement prise par amourettes^ et non selon 
l’ordonnance des loix : pourtant ne mescheut il 
jamais à celuy là pour tort qu’il eust fait à ses fem- 
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mes et à œsttty^y ses plifô grands mauh lay en ad^ 

vinnrent. 

VL II est bien vray qu’entre les faicts^’Anto- 
nins , il n’y a p<»nt ime telle mescbanceté qu’Q y a 
entre cenlx de Demetrins : car les historiens escri- 
tent que lonme laissoit point entrer les chiens en 
tout le obasteau d’Athénes^, pourautânt que c’est la 
beste entre tontes les antres qui se mesle le plus pu- 
Uiquemeot arec les Femelles : et luy dedans le tem- 
ple mesme de Minerve couchoit avec des courti- 
aanes , et itlec corrompit et viola plusieurs bour- 
geoises de la ville : et ouhre ce le vice que on pense- 
TOh estre le moins medéparmy ces dissolutions et 
ddices, à sçavoir la cruaoltë , est conjointe à la con- 
cffpiscence de Demetrius , lequel laissa, ou, pour 
mieulx dire , contraignit de mourir piteusement le 
plus bel et le plus chaste jeune enfant de tous les 
Athéniens , pour éviter qu’H n^ fust pris à force : 
et pour dire ce qui én est en somme, Antoniuspar 
son incontinence ne &isoit tort qu’à luymesme^ et 
Demetrins qu’à antrny. 

VIL Quant à ses parents , Demetrins ne forfeît 
jamais aucunement, ét Antonius abandonna, le 
^ fiere de sa mere à la mort ponrpouvoir occire Ci- 
céron , chose qui de soy est si damnaUe, si mes- 
cbante et si cruelle , qu’à grande peine meriteroit il 
qu’on la luy pardonnast , encore qu’il eust esté con- 
trainct de faite mourir Cicêronpour sauver la vie à 
son oncle. 

VIII. Quant à ce qu’ilz fatilserent leurfoy et 
violèrent leur serment, l’un arrestant Artabazus * 
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prisonmer^ et Tautre en tuant Alexander, Anto- 
nius sans point de doubte avoit une couleur de 
' cause véritable : car rnutre Tavoit .traby et aban- 
donné en la Medie: mais Demetrius , à ce fueplu- 
jsieurs disent , controuya les cbargea meit aus 
faulsement^ Alexander pour couvrir le meurtre 
qu*il avoit commis : et tienent qu’U calumxtia celuy 
auquel ü avoit fait tort luymesme , et ne se vengea 
pas de celuy qui luy en vouloit faire. 

IX. D’autre part Demetrius luymesme faisoit 
ses beaux faicts et exploicts d’armes que nous avons 
recitez de luy : et au contraire Antonius quand il 
n’y estoit pas en personne , gaignoit de très belles 
et grandes victoires par^ses lieutenans : et furent 
destruicts et desfaicts tous deux estans en personne 
à la bataille , mais non pas pourtant tout d’une 
mesme sorte: car l’un fut destitué de ses gens, 
pource que les Macédoniens l’abandonnèrent : et 
l’autre au contraire, abandonna les siens : car il 
s’enfouit laissant ceulx qui pour son bien et son 
honneur, se hazardoient au péril de la mort : tel- 
lement que la faulte que feit l'un , gist en qs qu’il 
aliéna et se rendit ainsi ennemis ceulx qui comba· 
toient pour luy, et de l’autre , en ce qu’il délaissa 
si laschement ceulx qui luy portoient si grand amour, 
et luy gardoient si loyaument la foy. 

X. Touchant la mort , on ne la sçauroit louer 
ny en l’un ny en l’autre , mais encore y a il plus à 
blasmer et reprendre en celle de Demetrius , qui se 
laissa prendre prisonnier, et après qu’il fut pris et 

C c .4 
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· 

. confiné , eut bien le cueur de vouloir encore gai- 
gner trois ans de respit , pour servir à son ventre et 
àsaboüche, comme les bestes mues: quantàAnto^ 
•nius ^ il se desfeit luymesme : à vray dire , bien ti^ 
midement et misérablement, à gran^regre^ et à 
grande peine , ipais au moins fut ce devant que son 
^orps vinst en la puissance de son ennemy^ 
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ΧΧΧΙΠ* Il épome Atossa. XXXIV· Il entreprend 
la guerre contre les Cadusiens» XXXV. Ilfaii la 
paix avec eux par T adresse de Tiribase. XXXVI. 
Le luxe Tl avait point amolli Artaxerce.'XXXNH. 
Il devient soupçonneux et cruel. XXXVIU· Il dé^ 
tiare Darius son successeur. XXXIX. Darius de· 
mandeàsonpère sa concubine Aspash. Artaxerce 
la fait prétresse de Diane Anitis. XL. Tïribase ir· 
rite le ressentiment de Darius. Pourquoi ? XLI. 
Moyens que Tirïbase ΌτηρΙοιο. XLR. Darius coris· 
pire avec lui contre son père. XLni. Découverte de 
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décapité. IKLN .Mort dArietspeetdArsame. XLVL 
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Depuis la première aimée .de la 8 i«. olympiade^ 
jusiipi’àla tfOisième aimée delà 104 ., arant J.G. 362 . 



ART OXERXES. 




j/VRTOstEftxEs > le premier de ce nom entre les. 
roys de Perse y prince débonnaire et magnanime 
citant que nul autre 4}e sa maison y fiit surnommé 
Longue main y pour autant qu’il avoit la main 
droitte plus longue que la gauche , et fiit filzduroy' 
Xerxes : mais, le second duquel nous entendons es- 
crire présentement fut surnommé Mnemony c’est 
à dire, grande mémoire, et fut filz de. la fille du 
premier : car le roy Darius et sa femme Parysat^ 
eurent quatre enfans masles , dont l’aisné fut cestuy 
Artoxerxes, le second fut Cyms, et deux autres 
plus jeunes, OstanesetOzarthres. Cyrus porta dès 
le copiniencement le nom du premier ancien Gynts ^ 
qui vault autant à dire en langage Persien , comme·, · 
le Soleil : mais Artoxenes paravant s’appelloit Ar· 

> Aitaxerce ou Anoxerce; c’eet évidemmeut le tnSme nom 
Voyex la suite des rois de Perse aux Observations sur le 
Tome XV· 
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siciis y combien que Dinon escriye qu’il se nqmmoit 
Oarses ■: toutefois il n’est pas vraysemblable que 
Gtesias, encore que ses livres au demourant soient 
pleins de toute sorte de fables , non seulement in- 
croyables, mais aussi folles et sottes, ait ignoré le 
nom du prince avec lequel il setenoit, qu’il < ser- 
voit et suivbit ordinairement , luy , sa femme et ses 
enfans. Or fut tousjours Çyrus dès son jeune aage 
de nature ardente et vehemente , et Artoxerxes au 
contraire plus doulx et plus attrempé en toutes ses 
actions , et estoient ses affections et passion^ plus 
modérées et moins violentes* 11 eut pour femme 
une belle et honeste dame , laquelle il épousa par le 
commandement de son pere et desamere, et de- 
puis la reteint contre leur voulunté et par déssus 
leur defense : car le roy Darius son pere ayant fût 
mourir le frere d’elle , vouloit qu’elle mesme mou- 
rust aussi : mais il supplia tant sa mere , et feit tant 
par ses larmès et prières envers elle , qu’il obtint 
en fin à grande peine , non seulement qu’elle ne 
mourroit point , mais aussi qu’elle ne seroit point 
séparée d’avec luy. Ce neantmoins la mere portoit 
tousjours plu^ d’affection à Cyrus qu’à luy , et de- 
siroit qu’il fust roy après la mort de son pere* 

IL A l’oceasion de quoy Cjrxxs estant en son 
gouvernement des provincesL. maritimes de l’Asie, 
quand on luy manda qu’il s’en vinst à la cour, lors 
que son pere devint malade de la maladie dont il 
mourut , il $’y en alla en très grande esperance , que 

» 

f Lüei 9 et dont il étoit le médecin , ainsi que de sa fémme^ 
de sa mère , et de ses enfans. c. 
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8a mere auroit fait enyers son pere , qu*il le decla* 
reroit par testament son successeur au royaume de 
Perse : pourautant mesinement que Parysatis aile- 
guoit une raison où il y a voit quelque apparence y 
et de laquelle Fancien Xerxes s’estoit autrefois aidé 
en cas pareil par le conseil de Demaratus : car elle 
disoit avoir enfanté Arsicas avant que Darius son 
mary fut roy , et Cyrus depuis qu’il estoit venu à la 
couronne : toutefois elle ne le peut obtenir j ains^ 
fut le iiiz aisné Arsicas déclaré successeu r du royaume 
de Perse , et surnommé Artoxerxes , et Cyrus gou- 
verneur de la Lydie , et lieutement general du roy 
en toutes les provinces basses et maritimes de 
l’Asie. 

III. Oa peu de jours après le décès de Darius y 
le nouveau roy Artoxerxes s^en alla à Pasargades , 
pour illec estre sacré par les piesbtres du païs de 
Perse. Ce lieu de Pasargades est un temple dédié à 
une dqgsse des armes /qui est Minerve, comme je 
pense , et faut que le roy qt^y entre pOur estre con- 
sacré, dépouillé sa robbe, et veste celle que l’an- 
cien Cyrus portoit au paiavant qu’il fust roy : fault 
encore qu’il mange d’un tourteau fait de figues avec 
du terebinte , et qu’il boy ve d’un breuvage com- 
posé de vinaigre et de laict. S’il y a d’avantage quel- 
ques autres cerimonies secrettes qu’iFsoit tenu de 
faire, il n’y a personne que les presbtres qui en 
. sache rien. Mais sur le poinct que Artoxerxes estoit 
prest de faire toutes ces cerimonies , lissaphemes 
s’en vint devers luy , et luy amena l’un des piresbtrés, 
qui avoit esté précepteur et maistre de Cyrus en 
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son en&nce , luy ayant enseigné Tart de la magie , 
et qui par raison devott estre antant ou pins que 
mil autre , marry de ce qn’il n’a voit point esté dé- 
claré roy· Ce qui fut causé que Ion âdjouxta phis 
'de foy aux charges qu’il vint proposer contre liqr · 
car il l’aocusa d’avoir conspiré alencontre de la per- 
sonne du roy son frerè, et d’avoir entrepris de le 
tuer en trahison dedans le temple , lors qu’il des- 
pouilleroit sa robhe. Aucuns disent qfie sur ceste 
simple accusation verbale, Gyrus fut saisy au corps. 
Les autres escrivent qu’il entra dedans le temple, 
là où s’estant caché , il fut pris sur le faict , et des- 
couvert par le presbtre : mais ainsi que Ion le vou- 
loit faire mourir, sa mere le prit entre ses luras, 
et des tresses de ses cheveux Iny entortilla le col, 
et le lia estroittement avec le sien , en plorant si 
chaudement , criant et suppliant le roy sonfilz avec 
telle instance , qu’elle luy sauva la vie , et le feit 
renvoyer en son gouvernement : duquel neàittmoiiis 
il ne se contenta points et ne meit pas tant en sa 
mémoire la grâce que le roy son frere luy avoit 
faitteenluy donnant la vie, que le despit de ce qu’il 
l’avoit fait prendre prisonnier : de m/iniereque pour 
ce maltalnat, il désira depuis encore plus que jamais, 
se fiüre roy· 

IV· Aucuns ont esmt qu’il prit les armes et se 
rdi)elfai contre son frece, pour autant qu’il n’a voit 
pas revenu suffisant pour entretenir Testât de sa 
maison et sa despense ordinaire : mais c’est folie 
de dire cela : car quand il n’eust eu autre moyen 
que de sa mere , Upouvoit avoir d’elle tout ce qu’il 
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eüst voulu prendre , et qu’il eust aceu demander : 

et pour monstrier qu’il estoit de soy assez riche , il 

■ne fault alléguer que les gens de guerre estrangérs , 

qu’il [entretenoit à sa soulde en plusieurs lieux , 

ainsi comme l’escrit Xenophon : car il ne les meit 

pas ensemble tout à un coup , pource qu’il desiroit 

tenir son entreprise cadiée le plus qu’il pourvoit ^ 

ains avoit des servftenrs et amis qui les levoient en 

divers lieux et soubz diverses occasions : et si avoit 
% 

sa mere , laquelle estant auprès du roy destournoit 
tous les souspeçons que Ion concevoit alencontre 
de luy : et luy aussi de sa part pendant qu’il faisoit 
ses apprests , escrivoit tousjours fort humblement 
à son frere , en luy demandant aucunefois quelque 
chose y et aucunefois contrechargeant et accusant 
Tissaphernes y à celle fin qu’il fiist advis au roy que 
c^estoit à luy y à qui il en vouloit y et contre qui 
tout son courroux et toute sa jalousie s’addressoit : 
avec ce que la nature du roy de soymesme estoit 
un petit pesante et endormie y ce que le commun 
estimoit procéder de doulceur et d’humanité. 

Il est bien vray qu’à son advenement à la 
couronne y il ensuivit fort la bénignité et débon- 
naireté du premier Artoxerxes dont il portoit le 
nom : car il escoutoit plus gracieusement ceulx qui 
a voient à faire à luy^ honoroit et recompensoit 
plus largement ceulx qui l’avoient mérité , et fai- 
soit punir les delinquans avec telle modération y 
qu’il donnoitassezàcognoistre que ce n’estoit point 
par appétit de vengeance y ne par voulunté desor · 
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donnée d’oultrager personne qu’il le faisoit ^ : quand 
il receroit des presens , il ne monstroit pas moins 
que luy d’aise et de bonne chere envers ceulz qui 
les luy donnoient , et donnoit avec autant de fran- 
chise et de bonté : car toute chose que Ion luy pre 
sentoit^ pour petite ou legere qu’elle fust, U ne la 
dedaignoit points ains l’acceptoit de bien bon cueur. 
Gomme il dit un jour d’un nommé Komises ^ ^ qui 
luy faisoit présent d’une pomme de grenade belle 
et grosse à merveille : « Par le soleil ^ y dit il , cest 
cc homme icy en peu de temps feroit d’une petite 
cc ville une grosse cité y qui la luy donneroit à gou- 
<c verner »· Une autre fois il y eut un pauvre homme 
de mestier, qui voyant que chascun offroit quelque 
présent au roy y l’un d’une chose y et l’autre d’une 
autre , ainsi comme il passoit y et ne trouvant 
promptement autre chose en son chemin y qu’il luy 
peust offrir , s’en courut à la riviere y là où il puisa 
de l’eau en ses deux mains y et la luy alla présenter· 
Le roy Artoxerxes en fut si aise et le trouva si bon y 
qu’il luy envoya dedans une côuppe d’or massif 
mille daricques y qui estoient pièces d’or ainsi nom- 
mées , pource que l’image de Darius y estoit im- 

V· Et à un Lacedæmonien nommé Euclidas y 
' qui luy disoit audacieusement plusieurs parples fas- 

* · « 

> Ce lieu en Toriginal m*est suspect. Amyot, Je* ne sais pas 

pourquoi. La pensée est assez claire. 

* D'autres lisant ici 

3 Par Mühras ; c'est le nom du solejl chez les Perses. 

cheusesÿ 
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clieus^s y il se contenta de liiy faire respondre par 
un de ses capitaines : « Il t’est loisible de me dire 
a ce qui te plaist : maft à moy qui suis roy ^ il m’est 
<c loisible et de dire et de faire ce qui me plaist». 
Une autre fois estant à la chasse y Tiribacus luy 
monstra sa robbe qui estoit toute deschirée : a Et 
cc bien y dit le roy y que veut tu que je t’en face »? 
Tiribazus luy respondit, ccSire^.prens en uneau«> 
te tre , et me donne celle que tü as vestue ». Le roy 
le feit ainsi et luy dit/ ce Tiribazus^ je te dônne 
ce ceste miene robbe y mais! je te défends de la 
K porter». Tiribazus la prit , et ne se soucia point 
de ce que le roy luy âvoit défendu de la porter ^ 
non qu’il fust homme de mauvaise vôulunté y mais 
seulement estourdy'et temerâire sans se soucier de 
rien : si vestit incontinent ceste robbe du roy y et 
non content de .ce, y attacha 'encore plusieurs 
joyaux d’or , que lés roys seülz avoient accoustumé 
de porter , et plusieurs affiquets de dames , de ma- 
niéré que tous ceulx de la cour en murmurpient, 
pource que c’estoit chose defendue par^ les ordon- 
nances de Perse ; mais le roy ne s’en feit que rire , 
et luy dit , ce Je te donné congé dé porter ces affî- 
<c quets d’or comme à un fol ». Davantage la cous- 
tume estant en Perse , que jamais personne ne man- 
geoit à la table du roy , sinon sa mere et sa femme, 
dont la mere se seoit au dessus , et la femme au 
dessoubz , Artoxerxes y feit manger avec luy ses 
deux jeunes freres Ostanes et Oxathres : mais 
core ce qui plus aggrea aux Perses fut , qu’il voulut 
que sa femme , qui avoit nom Statira , allast tous- 
Tome FUI. D d 
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jours en chariot descouvert , et qu*elle se laUsast 
visiter et saluer par les autres dames du pais : ce 
qui fut cause que le peuple Taima singulièrement. 

Vl. Yray e$t, que ceulx qui desiroient les nou- 
velletea , et qui ne pouvoient demeurer en paix ^ 
âUoient disans que les affaires requeroient on prince 
tel Comme Cyras , qui estoit liberal de sa nature , 
aimoit les armes, et faisoit de grands biens à ses 
serviteurs , et que la grandeur de Tempire de Perse 
avoit nécessairement besoing d’un roy qui eust le 
cœur haolt^ et qui fust convoiteux de gloire et 
d’honneur : de maniéré que Gyrus entreprit la 
guerre contre le roy son frere, non seulement 
soubz la confiance de ceulx qui estoient ès pais bas 
alentour de luy , mais aussi ès provinces haultes 
auprès du roy , et en escrivit aux Lacedæmoniens , 
les requérant de fuy envoyer de leur gens de guerre, 
promettant à ceulx qui viendroient à pied , de leur 
donner des chevaux , et à ceulx qui auroient des 
chevaux . de leur donner des chariots , à ceuhc qui 
auroient des héritages , de leur donner des villages 
tous entiers , et à ceulx qui auroient des villages, 
de leur donner des villes. Au demourant , quant à 
la soude ordinaire de ceulx qui poiteroient les ar- 
mes pour luy , qu’il la leur payeront , mm point à 
compte 9 mais à mesure : et parlant de soymesme 
avantageusement, il disoit qu’il avoit le cœur plus 
grand que son * : qu’il enduroltmieulx toutes 
nécessitez que luy , qu’il entendoit mieulx la magie , 

' Lisez : qu"il étpit plue philosophe que lui , qu*il entendoit 
mieux la magie. C. 
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i^u’rl benyoit pins de vin et le portoit tnieulx : et 
que le roy son frere au contraire estoit si délicat 
et si couard , que quand il alloit à la chasse , à peine 
ozoit il monter sur un cheval , et à la guerre y sur 
un chariot. Les Lacedæmoniens ses lettres TUes ^ 
envoyèrent * un petit billet â Clearchus ^ , par le** 
quel ilz luy commandèrent qu’il eust à obeïr iCyrus 
en tout ce qu’il luy commanderoit% 

VU. AiKST se partit Cyrus pour aller faire la 
guerre à son frere ^ ayant assemblé grand nombre 
de combatans des nattons barbares et de Grecs peu 
moins de treize mille y en donnant & entendre tan- 
tost une cause y et tantost une âut^ y pour laquelle 
il faisoît ce grand amas de gens : mais si né peut U 
pas longuement dissimuler ny celer sob intention·' 
car Tissaphemes alla luy mesme a la cour porter la 
nouvelle de son entreprise^ dont toute la maison 
du roy fut fort troublée. Ou rejettoit la plus grande 
partie de la coulpe d’avoir suscité ceste guerre sur 
la mere du roy > et estoient ses amis et serviteurs 
fort souspeçonnez d’avoir intelligence avec Cyrus : 
mais ce qui plus faschoit Parysatis la niere du roy^ 
estoit la royne Slatira y laquelle se tourmentoit fort 
de veoir ceste guerre entreprise contre son mary, 
et ne faisoît antre diose que crier y « Où est la foy 
«c que tu as jurée ? où sont les prières par lesquelka 
« tu respita» de mort celuy qui avoit attenté et 
«c conjuré contre la propre personne de son frere? 
<t en luy ayant sauvé la vie', n’es tu pas cause de 

* Üne scytale. Q. 

• Voye» les Obserraiione. 
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cc ceste guerre y et de tous ces maux et travaux ci 
ce nous nous voyons maintenant » ? Pour ces plaintes 
et reproches Parysatis, qui estoit femme aigre et vin· 
dicatifve^ et qui gardoit fort son courroux, se prit 
à haïr Statira si cruellement , qu’elle chercha dès 
lors par tous moyens de la faire mourir : et dit 
rhistorien Dinon , que ce fut durant la guerre 
mesme qu’elle exécuta en cela sa mauvaise inten· 
tion.'Mais'Gtesias escrit que ce fut après : et est 
plus vraysemblable que luy , qui residoit lors ordi- 
^nairement en la cour du roy de Perse, ait sceu 
certainement le temps auquel elle exécuta son aguet 
et sa trahison , et si n’y a point de cause pour la- 
quelle il l’ait plus tost deu mettre en autre temps 
qu’eu celuy auquel le cas fut «fait, encore qu’en 
plusieurs autres lieux il soit assez coustumier de 
fourvoyer de la vérité pour escrire des mensonges 
et comptes faits à plaisir. Pourtant remettrons 
nous le récit de ce faict en l’ordre mesme du temps 
«et du lieu qu’il l’a mis. 

YUI. Mais quand *Gyrus commencea à s’appro- 
cher du pais où estoit son frere , il luy viUt nou- 
velle , et courut un bruit parmy son camp , que le 
roy n’estoit pas délibéré de combatre si tost , ny<de 
venir promptement à la bataille contre luy , et qu’il 
avoit proposé de soy retirer au fond de. la Perse ^ 
pour illec attendre que ses forces s’assemblassent 
de tous costez. Et qu’il soit vray , le roy ayant fiêiit 
tirer à travers la campagne une trenchée de dix 
brassées de largeur ' , et autant de profondeur , par 

* Xenopbon qui l'a vue , dit , cinq de large et trois de pra* 
fondtfur. 
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Fespace de bien vingt èt cinq lieues de long ^ il 
rabandonnà èt la laissa gaigner à Gyrus ^ lequel pé- 
nétra sans trouver aucune resistence jusques bien 
près de la ville mesme de Babylone. Toutefois à la * 
fin Tiribazus , comme Ion dit , fut le premier^qui 
prit ik hardiesse de luy dire qu’il ne falloit point 
ainsi fouyr la lice y ny s’aller cacher au fond de la 
Perse y abandonnant en proye à son enneray les 
. royaumes de la Medie y de Babylone et de Suse : 
attendu mesmement qu’il avoit plusieurs fois au- 
tant de combatans ja tous prests^ comme son en-* 
nemy y et innumerables capitaines plus expérimen- 
te·, ét meilleurs et pour conseiller et pour eom- 
batre, que luy. Ces paroles de Tiribazus feirènt 
changer de propos et d’advrs au rôy , et prendre 
résolution de combatre le plus tost qu’il pourroit. 

Si se meit incontinent en chemin pour aller au de- 
vant de son ennemy avec neuf cAis mille com- 
battans fort bien equippez , et marchans en bon 
ordre. 

IX. (ÿLA de prime face estonna et troubla fort 
les gens de Cyrus , quand ilz les apperceurent en 
si bon equippage devant eulx , pourautant , qu’eulx 
estoient escartez ça et là sans ordonnance , tous 
desarmez, à cause qu’ilz se confioient trop en eulx 
mesmes , et mesprisoient leur ennemy : de maniéré 
que Gyrus eut beaucoup affaire à les renger en ba- 
taille , encore fut ce avec grand tumulte et grand 
bruit : mais sur tous les autres , les Grecs en furent 
les plus esbahiz, quand ilz veirent larmée du roy 
marcher en si bonne ordonnance et sans. bruit: car 
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ilz s’attendoient bien d’y yeoir un|;rand désordre 
ét grande confusion en une télle multitude de 
gens y et pensoient qu’il y auroit tant de crierie ^ 
qu’ilz ne s’entendroient pas les uns les autres : là 
où àu contraire tout y estoit fort bien ordonné < ^ 
mesmement que au devant de sa bataille il avoir 
4isposé les meilleurs chariots de guerre , armez de 
fauU y et attelez des plus grands et plus pulssans 
coursiers qui fussent en tout son ost , espérant que 
par l’impétuosité de leur course , ilz ouvriroient et 
romproient les rênes des ennemis , avant qu ilz 
peussent joindre ny chocquer les siens. 

X» Mais ayaqt esté caste bataille descrltte par 
plusieiirs historiens , spécialement .par Xenophon, 
qui, par maniéré de dirC) la fait veoir à l’œil, et 
la représenté à ceuk qui la lisent, non conune chose 
passée 9 mais présente , en les passionnant ne plus 
ne moins que Λ eülx mesmes estoient sur je faict y 
et au milieu du péril , tant il la descri t clairement, 
ce ne seroit pas sagement fait à moy de la vouloir 
descrire d’avantage , sinon quelques partioilaritez 
dignes d’estre sceuës qu’il a par adventure omises, 
comme que le lieu où la bataille fut donnée , s’ap- 
pelloit Counaxay loing de Babylone peu plus de 
trénté lieues , et que avant la bataille Clearchus 
conseilla à Çyrus , qu’il se teinst derrière le bataillon 
des Grecs, sans autrement bazarder sa personne 
entre les premiers : et Cyrus luy respoodit , a Que 

■ Lisez : ce et ü avoit sagement opposé à la phalange des 
(c Grecs les meilleurs et les plus forts de ses chariots armés 
« faulx, espérant que , etc. n c· 
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•r dis ta J Clearchus? yeux tu que moy qui cherche 
te de me faire roy^ me monstre indigne de Téstre » ? 
Mais ayant Cyrus fait ceste faulte de ne se tenir 
pas assez sur ses gardes , ains trop temerairement se 
f etter au plus fort du danger , Clearchus luy mesme 
en feit une autre non moins/ lourde, si plus ne fut, 
quand il ne voulut pas renger et opposer ses gens à 
l^endiOÎt de la bataille des ennemis où estoit la per- 
sonne du roy, ains les alla serrer au long de la ri- 
vière, de peur qu’üzne peussent 'estre enveloppez 
par derrière : car s’il vouloit regarder ainsi de près, 
et prouvoir de tout poinct à sa seureté , à ce qu*il 
ne peust estre aucunement offensé , il ne devoit 
bouger de la maison· Mais àprès avoir fait tant de 
chemin quMl y a depuis les païs bas de l’Asie, jusques 
. au lieu où ilz combatirent , sans que personne l’y 
contraignist , seulement pour mettre Cyrus dedans 
le throne royal de son pere , aller choisir un en- 
droit de la bataille , non point auquel il peust faire 
plus de service au seigneur qui ie soudoyoit , ains 
auquel il peust combatre plus à son aise, et avec 
moins de danger, c’estoit tout autant comme si 
par faulte de cueur il eust perdu le sens au besoing, 
ou que par desloyaulté il eust laschement abandonné 
l’entreprise : car qu’il soit vray que les trouppes qui 
estoient alentour de la personne du roy, n’eussent 
jamais soustenu l’effort des Grecs , et que celles là 
desfaittes , le roy eust esté occis sur le champ , ou 
contrainct de fouyr, et Cyrus eust gaigné la journée, 
et fust par ceste victoire demouré roy, l’issue de la 
bataillie le monstre et le tesmoigne assez evidem- 

md 4 
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ment. Au moyen deqooy Ion doibt plus tost donner 
la coulpe de la perte de ceste bataille à la trop grande 
circumspection de Clearchus j qu*à la témérité de 
Gyrus : car si le roy Artoxerxes eust luymesme 
choisy par souhait un endroit , auquel les Grecs Se 
deussent mettre pour moins luy faire de dommage, 
il n*en eust peu trouver d’autre mieulx à propos , 
que celuy qui estoit plus esloigné de luy, et ^ là où 
les Grecs n’eussent sceu ne veoir ny ouïr , ce qui se 
faisoit à l’endroit où il estoit , comme il apparut à 
l’effect : car Gyrus fut mis en pièces avant qu’il se 
peust aucunement valoir de la victoire deGlearchns,. 
tant il estoit loing de luy : et si y a d’avantage , que 
Gyrus en cela cogneut bien avant le faict, ce qui es- 
toit plus expédients de faire: car il. commanda à 
Glcarfihus qu’il se rengeast avec sa compagnie au 
milieu de la bataille , et Glearchus luy respondit , 
cc qu’il ne se souciast de rien, et qu’il y donneroit 
cc si bon ordre que tout se porteroit bien ». Ayant 
dit cela , il gasta puis après tout : car à l’endroit 
où furent les Grecs, ilz rompirent les Barbares qu’ilz 
trouvèrent en teste devant eulx, et les chassèrent 
tant comme ilz voulurent. 

XI. Gyrus estant monté sur un cheval ardent et 
courageux , mais qui avoit mauvaise bouche , et es- 
toit rebours et farouche, que Ion appelloit Pasacasy 
ainsi que dit Gtesias , le gouverneur de la province 
dés Gadusiens qui se nommoit Artagerses le choisit 
de tout loing , et si tost qu’il l’eut apperceu picqua 
droit à luy en criant àhaulte voix , ïrO traistre, le 
<c plus deslpyal et le plus insensé qui soit au jourd’hity 
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Cf au inonde , tu fais bien déshonneur au nom de 
<c Cyrus, qui est le plus beau et le plus honorable* 
cc qui soit entre les Perses , d’avoir icy amené les 
« Grecs , si vaillans combattans , à une àî malheu· 

<€ reuse entreprise, pour saccager les biens des 
« Perses , en esperance de ruiner et desîane ton 
cc souverain seigneur et ton propre frere , lequel a 
cc innumerables serviteurs et esclaves , qui sont trop 
cc plus gens de bien que tu ne seras de ta vie : et tu 
ce le cognoistras icy preséntement par expérience , 
ce car tu y laisseras la vie premier que tu puisses 
cc veoir la face du roy ton frere ». En disant ces 
paroles il luy lancea de toute sa puissance la jave- > 
line qu’il tenoit en sa main : mais la cuirace de Cy- 
rus fut si bonne qu’elle ne la percea point : toute- 
fois le coup fut si violent qu’il le feit chancelier sur 
le cheval. Ce coup donné Artagerses, retourna aussi 
tost son cheval , et adonc Cyrus luy tira un coup si 
à poinct qu’il l’assena au dessus de l’os qui conjoint 
les deux espaules , tellement que le fer de la javeline 
luy percea le col de part en part. 

XU. Et quant à cela que Cyrus ait occis de sa 
main Artagersés sur le champ , tous les historiens 
en sont bien d’accord : mais quant à la mort de Cy- 
rus , pouroe que Xenophon n’en dit qu’un mot en 
passant , à cause qu’il n’estoit pas présent au lieu οίτ 
il fut occis, Une sera .point à i’adventure mauvais 
de deacrire à part la façon comme la compte Dinon, 
et celle de Ctesias à part aussi. Dinon donques es- 
crit que Cyrus , après avoir occis Artagerses, alla 
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de^ grande fureur donner à trayere la trouppe de 
ceulz qui estoient les plus proches au devant de la 
personne du, rby, et qu’il le joignit de si près , qu’il 
ay tua son cheval dessoubz luy, de sorte qu’il tumba 
à terre : mais Tiribazus qui se trouva là le ren^nta 
incontfnent dessus un autre , en luy disant , « Sire , 
<t te souviene cy après de ceste journée : car elle ne 
cc mérité pas d’estre mise en oubly ». Et Cyrus 
elanoeant une autre fois son cheval \ tira un second 
coup y duquel il attaignit Artoxerxes : mais à la troi- 
sième recharge le roy ne se pouvant plus contenir 
dit à ceulx qui estoient autour de luy, « qu’il aimoit 
« mieulx mourir que de plus en endurer » : si picqua 
alencontre de Cyrus, lequel se jettoit furieusement 
la teste baissée atrav^s infinis coups que Ion luy ti- 
roit de tous costez , et luy darda son javelot : si fei- 
rent tous ceulx qui estoient au plus près de sa per- 
sonne, de maniéré qu’en ceste rnesiée Cyrus fut 
porté par terre. Les uns disent que ce fut du coup 
que luy donna le roy son fre|*é : les autres disent 
que ce fut un homme d’armes du pais de la Carie^ 
auquelle roÿ en recompense donna depuis le privilège 
déporter en toutes batailles devant le premier renc 
un coq d’or attaché au bout d’une javeline , pourau- 
tant que les Perses appellent ceulx du païs de la Ca- 
rie , les coqs , à cause qu’ilz ont accoustumé de por- 
ter en guerre des crestes dessus leurs armets. 

XIII. Voila comment Dinon le racompte : mais 
‘ Ctesias, pour estraindre en peu de paroles ce qu’il 
estend bien au long, dit que Cyrus après avoir oc· 
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eis Artagecsea pîcqua droit ccmtre le roy mesme y et 
le roy contre Iny, sans dire un seul mot ne l’un ne 
l’autre. ArLeus l’un des mignons de Cyrus tira le 
piremier coup , mais il n’assena point le roy : et Je 
roy de toute sa puissance lancea son javelot , peu-* 
sant atteindre Cyrus : mais il le faillit , et au lieu 
de luy assena Tissaphernes > l’un des plus vaillans 
hommes et des plus loyaux serviteurs que Cyrus 
eust autour de luy, et de ce coup le jetta mort par 
terre. Adonc Cyrus luy tira un coup , qui l’assena 
en l’estomac si rudement y qu’il faulsa la cuirace , et 
entra bien deux doigts dedans la chair. Le roy 
tumba de ce coup en terre , dont la plus part de 
ceulx qui estoient autour de sa personne^ s’ellroye* 
rent de sorte qu’ilz s’en fbuyrent : toutefois il se re^ 
leva à l’aide des autres qui demou|^rent auprès de 
luy, entre lesquelz Ctesias dit qu’il estoit, et sexe- 
tira sur une petite motte assez près de là , pour un 
peu reprendre son haleine. Ce pendant le cheval 
de Cyrus qui estoit ardent, Qomotie noos avons dit, 
et avoit fort mauvaise bouche, le porta malgré luy 
bien loing de ses gens au milieu de ses ennemis , 
sans que pe^nne le oogneust, pouree qu’il estoit 
jà nuict , et estoient ses gens bien empeschex à le 
chercher : mais luy se confiant en ce qu’il cuidoit 
avoir gaigné la victoire , ainsi qu’il estoit bouillant 
de nature et plein d’ardeur et de hardiesse, alloit 

* Non pas sans doute celui qui favoit dénoncé à Artaxerce ^ 
maie un autre portant le même nom , à moins qu’on ne lise 
ici Satipherne , comme on le trouve dans quelques manus- 
crits. 
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çà et là atravers la presse des ennemis , criant en 
langage Persien , « Sauvez vous y pauvres gens , saii« 
cc vez vous ». Quoy entendans , les uns s’ouvroient 
pour le laisser passer y en luy faisant la reverence : 
mais de male adventure sa tiare y qui est le hault 
chappeau royal à la Persiene y luy tumba de la teste: 
et adonc un jeune homme Persien nommé Mithri- 
dates passant au long de luy, luy donna un coup de 
sa javeline par l’une des tempes assez près del’œil, 
sans autrement savoir qüi il estoit· Il coula inconti- 
nent de caste playe fort grande effusion de sang , à 
l’occasion dequoy Gyrus sepasmant tumba esvanouy 
en terre , et son cheval s’enfouit : mais la bastine 
dont il estoit couvert tumba à terre toute ensanglan- 
tée, et un page de celuy qui l’a voit frappé l’amassa. 

XIY: Peu ap^s Gyrus estant revenu de pasmoi- 
son, quelques uns de ses eunuques, c’est à dire, (‘ va- 
lets de chambre chastrez), qui estoient demourez 
auprès de luy, le relevèrent pour le cuider remon- 
ter sur un autre cheval , et le tirer hors de la presse : 
mais il ne peut jamais se tenir à cheval : si essaya sHl 
pourroit mieulx aller à pied , et les eunuques le pri- 
rent par dessoubz les bras toutestpurdy qu’il estoit, 
ne sé pouvant soustehir dessus les pieds, encore qu’il 
cuidast bien avoir gaigné la bataille , pource qu’il 
entendoit ses ennemis fuyans autour de luy qui 
crioient, le roy CyruSy et leprioient de leur 
pardonner et ayoit pitié d’eulz. Mais en ces entre- 
faittes il y eut quelques pauvres gens natifs de la 
ville de Gaunus qui suivoient le camp du roy, gai- 

> Ceci n'est pas dans le grec , et n'est pas yrai. 
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gnans leur vie à faire tous les plus bas et plus vilz 
services que rhommè peut faire : ces pauvres gens 
par cas d’adventure se joignirent à la trouppe où 
estoit Cyrus pensans que ce fussent gens du roy, 
toutefois à la 'fin ilz apperceurent aux hoquetons 
rouges qu’ilz portoient sur leurs armes ^ que c’es- 
toient ennemis , pource que ceulx du roy en por- 
toient des blancs, et y en eut un d’entre eulx qui prit 
la hardiesse de tirer^ à Cyrus un coup de partisane 
.par derrière, sans qu’il cogneust que ce fust Cy- 
rus. Le coup l’attaignit au jarret^et luy en couppa 
les nerfs , de maniéré qu’il tumba par terre, et en 
tumbant encore de malheur donna il de la tempe 
oà il avoit paravant esté blecé , dessus une pierre 
si rudement , qu’il en rendit l’esprit tout sur l’heure. 
Voilà comment le recite Ctesias là où il semble 
proprement qu’il luy couppe la gorge avec une da- 
gue mousse et ayant le trenchant rebattu , tant il a 
de peine à le faire mourir. 

XY. Tantost après qu’il eut rendu l’esprit , Ar- 
tasyras l’un des eunuques d’Artoxerxes , que Ion ap- 
peUoit en sa cour , /’œiï du rqy, passant par là à che- 
val recogneut les eunuques de Cyrus qui demenoient 
fort grand dueil, et lamentoient Ja mort de leur 
maistre. Si demanda à celuy duquel Cyrus se fioit le 
plus : ce Qui est ce mort , 6 Pariscas j que tu pleures 

* Cependant Tauteur dii premier Livre de la retraite des 
dix mille, connu souji le nom de Xenophon , et que Plutarque 
cite comme étant de lui, est presque entièrement d*accord 
• avec Dinon , ot prend pour garant Ctesias qui y étoit présent , 
dit-il. 
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<c si chaudement»? Pariscas li|y respondit, «Nê 
•c, vois tu pas, Artasyras , que c'est Cyrns qui vient 
« detrespasser»? Artasyras fut bienesbahy quand 
il le veit : si réconforta Feunuque , et Tadmonesta 
qu'il se teinst auprès dueorps pour le garder sans se 
partir: et ce pendant luy galoppant à bride abbatue 
s'en alla trouver le roy Artoxerxes , lequel pensoit 
avoir tout perdu , et si»se portoit asses mal de sa per·» 
sonne tant pour la soif extreme qu'il enduroit , que 
pour le coup qiiUl avoit receu en l’èstomac* Arrivé 
que fat Teunuqite devers le roy, il luy compta avec 
une chere joyeuse , la nouvelle comment il avoit 
veu Cyrus tout roide mort , dont le roy fut si res·^ 
jouy, qu'il luy prit envie de s’en aller luyniesine tout 
sur l'heure au lieu où il estoit poiir le veoîr, et 
commanda à Artàsyras qu’il l’y menait : mais après 
avoir un peu mieak pensé, il fiit conseillé de n’y 
aller point en personne pour la crainte et le danger 
des Grecs que Ion disoit avoir toutgatgné , et estre 
encore par· les champs à chasser et tuer ^ ains plu- 
tost y envoyer bonne compagnie d’hommes qui 
pourroient plus à plein s’en informer , et luyrap^ 
porter seurement si la nouvelle estoit vraye, ou 
non· Lon s’arresta à cest advis,. et y etTvoya Ion 
trente hommes avec force torches et flambeaux : 
et ce pendant l’un des eunuques,. appelé Satibar- 
zanes alla courant çà et là pour veoir s’il trouveroit 
quelque peu d'eau pour le roy, qui estoit bien près de 
mourir de soif : car il n’y avoit eau du monde au 
lieu où il s'estoit retiré , et si estoit fortloing de 
son camp. Après avoir bien couru , il rencontra 
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« 

à la fin ces pauvres portefais Cauniens^ desquels 
Γιιη portoic dedans une meschante peau de chevre 
environ huict verres d’eau jà toute corrompue et 
gastée ; si la porta incontinent au roy, qui la beut 
toute entièrement: et après qu’il l’eut beuë^ Teu- 
nuque luy demanda ^ si ceste mauvaise eau luy avoit 
point fait de mal au cueur , et le roy luy jura par 
tous les dieux , qu’il n’avoit jamais beu vin , quel- 
que délicieux , uy eau , quelque fresche et nette 
qu’elle fust , avec tant de plaisir comme il avoit 
fait celledà : « £t pourtant , dit-il , je prie aux dieux, 
cc si d’adventure je ne puis trouver celuy qui te l’a 
ce baillée pour l’en recompenser, qu’il leur plaise 
cc le faire content et bienheureux n. Ainsi comme il 
estoit sur ce propos , retournèrent les trente homr 
mes avec leurs flambeaux, qui tous d’un bon et 
joyeux visage luy confirmèrent la bonne nouvelle 
qu’il n’avoit point esperée , et jà de tous costez 
s’estoit rallié si grand nombre de gens de guerre 
autour de luy, et en yenoit encore tousjours à la 
file , qu’il commencée à s’asseurer : si descendit en 
la plaine avec force torches et flambeaux, et s’en 
alla au lieu où estoit gisant par terre le corps de 
Cyrus , là où suivant une anciene ordonnance de 
Perse alencontre des criminelz de lese majesté , il 
luy feit coupper la teste et la main droitte, puis se 
feit apporter la teste , laquelle il prit par les cheveux 
que Cyrus portoit longs et espez , et l’alloit luy- 
mesme monstrant à ceulx qui fuyoient encore , et 
estoient en doubte , pour les asseurer , et eulx s’es- 
meryeillans faisoient la reverence , et se rallioicnt 
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à la trouppe du roy, de sorte qu’en peu d’heures il 
se rassembla bien soixante et dix mille combatans^ 
avec lesquelz il reprit son chemin devers son camp· 

XVI. VaAY est que Ctesias dit , qu’il n’a voit que 
quatre, cents mille combattans en tout , mais Dinon 
et Xenophon en mettent bien d’avantage : et quant 
au nombre des morts , Gtesias dit que Ion rapporta 
au roy qu’il y en avoit environ neul' mille, mais qu’il 
luy sembloit à les veoir qu’il n’y en avoit pas moins 
de vingt mille : et quant à cest article on le pour* 
roit en l’une et en l’autre part debatre : mais au 
reste quant à ce qu’il dit que le roy l’envoya avec 
Phayllus le 2 ^cynthien devers , les Grecs et quel- 
ques autres encore , cela est une menterie certaine : 
car Xenophon sçavoit très bien .que ce Ctesias es* 
toit au service du roy, attendu qu’il en fait mention 
en quelques endroits de son histoire , et s’il eust esté 
député par le roy pour aller porter aux Grecs pa- 
roles de si grande importance , il estvraysembla- 
ble que Xenophon ne l’eust pas teu ne celé , là où il 
ne nomme que Phayllus < le Zacynthien : mais Cte- 
sias , comme il appert assez par ses escripts , estoit 
homme fort ambitieux et partial des Lacedæmo- 
niens , notamment de Clcarchus , et va souvent 
cherchant et faisant venir à propos des occasions 
pour parler de soymesme à son advantage , et de 
Lacedæmone et de Clearchus. 

XVII. Or après ceste bataille le roy Artoxerxes 
envoya de beaux et riches presens au £lz de Arta- 

■ Phallenus suivant Diodorede Sicile Pbalenus selon Xé- 
nophon. 
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gersefi que Cyrus aroit occis de sa main, ethpnora· 
aussi Gtesias , ce dit il, et plusieurs autres grande- 
ment , et si n’oublia pas de faire chercher le pauvre 
homme Caunien qui avoit baillé l’eau pour luy por- 
ter à son très grand besoing , et l’ayant trouvé , le 
feit de pauvre incogneu qu’il estoit auparavant ^ 
homme riche et d’honorable qualité. Il usa aussi de' 
sage et droitturier jugement en la punition de ceulz 
qui avoient failly à leur devt>ir , comme entre au- 
tres d’un Medois nommé Arbaces , lequel au jour 
de la bataille s’en estoit premièrement fouy du costé 
de Cyrus : puis quand il entendit qu’il avoit esté 
tué, s’estoit retourné de son costé : car estimant 
que c’estoit plus tost lascheté de cueur et couardise , 
que trahison ou mauvaise vouluntéquiluy avoitfait. 
faire, il le condemna à porter, dessus son col une 
putain toute nue , alentour de la grande place , tout 
le long d’un jour. Et à un autre , qui oultre ce qu’il 
s’estoit allé rendre aux ennemis, se vantoit encore 
à faulses enseignes qu’il en avoit tué deux , il luy feit 
percer la langue avec trois coups d’alesne en trois 
endroits. Au reste , ayant opinion que c’estoit luy- 
mesme qui avoit tué Cyrus de sa propre main , et 
voulant que tout le mondé le pensast et le dist aussi» 
il eàvoya des presensà Mithridates qui l’avoit blecé 
à la tempe le premier , et commanda à celuy qui lès 
luy portoit, de luy dire de sa part, ce Le roy t’en- 
α voye ces presens , pourautant qu’ayant le premier 
. a trouvé la bastine du cheval de Cyrus tu la luy as 
« apportée». Le Carien semblablement qui luy 
avoit couppé le jarret dont il e^oit tumbé par terre,. 
Tor/^e Vin. * E e 
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demanda auaei eon présent , que le roy lay donn» ^ 
ethiy feit dire par celuy qui luy présenta, «Leroy 
« refait ce don , pourautant que tu as esté le second 
cr qui luy as apporté la bonne nouvelle : car Artasy- 
« ras a esté le premier , et toy le second, qui luy 
n avezon^oncé la mort de Cyrus 
XVIII. On Mithridates encore qu’il fust bien 
mal content de cm paroles en son cueur , si s’en alla 
il neantmoins sans inof dire sur l’heure ny répliquer 
au contraire : mais le malheureux Carien se laissa 
aller par sa foUieà une passion assez commune aux 
hommes : car la joye qu’il eut soudainement, comme 
il est yraysemblable, de veoir devant soy le beau 
et riche présent que le ^oy luy faisoit , Fesblouit et 
aveugla , jusques à luy faire aspirer et prétendre k 
plus hautes choses qu’à son estât n^appartenoit : si 
ne voulut point accepter le présent que le roy luy 
faisoit , soubz tiltre ne qualité de luy avoir annoncé 
la mort de Cyrus ^ ains commencea à se courroucer 
en criant tout hault , et appellant les dieux à tes- 
moings , que c’estoit luy seul , et non autre qui 
avoit tué Cyrus , qu’on luy faisoit grand tort de le 
vouloir priver de ceste gloire. Ce que le roy ayant 
entendu , s’en aigrit et courroucea si amerement ^ 
qu’il commanda incontinent que Ion luy tranchast 
la teste : mais Parÿsatis la mere du roy estant pré- 
sente à ce commandement , luy dit , « Ne le fais 
«c point ainsi mourir, non, ce meschant , laisse 
« m’en faire seulement, je le chastieray bien d’avoir 
cc ozé parler ainsi temerairement jv. Ce que le roy 
luy ayant permis , elle feit prendre le malheureux 
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Cariea par les executeut^ de la haulte justice, et le 
feit gehenner Tespace de dix jours continuellement^ 
et au bout de dix jours Iny feit arracher les deux yeux 
de la teste, et finablement luy verser du métal fondu 
dedans les oreilles^ jusquesàce qu'il eust rendu famé 
en ce tourment* 

XIX» MithriUatës tnesme mourut aussi peu de 
temps après misérablement par une mesme follie t 
car il fut semond à soupper à un banquet^ auquel 
estoient aussi conviez les eunuques du roy et de sa 
mete ^ et y estant venu , il se seit à table avec la 
mesme robbe d'or que le roy luy avoit donnée* 
Quand il se vint à la fin du soupper que Ion corn- 
mencea à boire les uns aux autres, l’un des eunuques 
de Parysatis se prit à lüy dire , ce Le roy t^a véritable-» 
H ment ici donné une belle robbe , Mithridates , et 
a de belles chaînes et carquans d’or , et si est le cy·* 
a meterre qu’il te donna aussi fort riche et surop- 
êt tueux 2 de sorte quequand tu l’as àton costé, il 
a n’y a celuy qui ne t’en estime bien heureux ». Mi-^ 
thridates à qui les fumées du vin qu’il avoit beu com-» 
mençoient jà à monter au cerveau , luy respondit 
soudain, aËt qu’est que cela, Sparamixes? j’en 
a meritay bien d’avantage et de plus beaux au jour 
a de la bataille »* Adonc Sparamixes luy répliqua 
en soubriant , ce Je ne dis pi^s cela pour envie que 
a je porte à ton bien , Mithridates : mais à parler 
a icy entre nous franchement, pource que les 
a Grecs disent en commun proverbe , que la ve-· 
a rité est au vin , je te prie dis moy, quelle si grande 
a et si magnanime prouesse est ce que d’avoir amassé 
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« la bastiae d’un cheval qui estoit tumbëe à terre 
« et l’avoir apjportéeau roy»? ,Ge que l’eunuque, 
luy disoit malicieusement , non qu’il ne sceust bienr 
U vérité , mais pour le provoquer à parler , et à se 
jetter hors des gons, sachant bien qu’il estoit homme, 
leger de sa nature y et qui ne sçavoit pas bien tenir 
sa langue y mesmement lors qu’il avbit beu y comme . 
il en advint : car Mithridates ne se pouvant conte-- 
nir y répliqua incontinent y « Vous parlerez de bas- 
«c tine de cheval et de telz fatras y tant comme vous. 

« vouldrez y mais je vous dis à certes y que Gyrus a 
« esté occis de ceste miene main y et non d’autre i 
« car je ne tiray point mon coup en vain, comme 
ce feit Artagèrses , ains l’assenay en la tempe hien, - 
<c près de l’ceil : et luy ayant percé la teste de 
a part en part , le portay par terre , et mourut de- 
ce ce coup là ». Il n’eut pas plus tost achevé ces pa- 
roles^ que les autres qui estoientà table, jetterent 
tous les yeux contre bas , prevoyans des)à la ruine 
et la mort de ce pauvre malheureux Mithridates i . . 
mais celuy qui faisoit le banquet prenant la parole^ . 
luy dit : ce Mithridates mon amy, beuvons et faisons . 
ce bonne chere , en adorant et remerciant la bonne 
«c fortune du roy : mais au demeurant laissons ces. 
cc propos là , qui sont plus haults qu’il ne nous .ap- 
cc partient ». Au sortir de là l’eunuque alla incon^ 
tinent rapporter à Parysatis les paroles que Mithri* . 
dates avoir dittes en presence de gens , et elle au 
roy, lequel en fut fort courroucé, comme se sentant 
desmenty et convaincu à perdre ce qui luy estoil; 
plus honorable , et qu’il avoit plus aggreable en sa 
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Tictoire : car ii vouloit que tout le monde , autant 
les Grecs que les Barbares , creussent certainement^ 
qu’en la rencontre dé luy et de son frere il eust bien 
esté blecé , mais qu’il l’eust aussi tué de sa propre 
main. Si commanda que Ion feit mourir Mitbri· 
dates de la peine des auges ^ laquelle est de ceste 
maniéré. 

» 

' XX. LoNprent deux auges faites exprès si égalés^ 
que Tuné n’excede point l’autre en longueur nÿ en 
krgeur , et couche Ion sur les reins à la renversé 
oéluy que l’on yeult punir , dedans l’une d’icellôs , 
et puis le couvre Ion de l’autre , et les coust on l’une 
à l’autre : de sorte que les pieds , les mains et la teste 
du patient sortent dehors par des trous que Ion y 
fait erpréssement : le demoûrant du corps denlieure 
couvert et caché au dedans; On luy donne à ibân·· 
ger tant comme il veult , et s’il ne veult manger^ 
on le contraint par force en luy poignant les yeux 
avec des alesnes : puis quand il a mangé , on Tuy 
donne à boire du miel destrempé avec du laict , et 
luy en verse Ion non seulement en la bouche , mais 
aussi surtout le visage en le tournant de sorte que 
le soleil luy donne tousjours dedans les yeux , telle- 
ment qu’il a la face sans cesse toute couverte de 
mouches, et Élisant dedans ces auges toutes les 
nécessitez qu’il est force que l’homme beuvant et 
mangeant face , il vient à s’èngendrer de l’ordure et 
pourriture de ces excrements , des vers qui luÿ ron- 
gent tout le corps jusques aux parties nobles : puis 
quand ilz voyent que le patient est mort , ilz lèvent 
* l’auge de dessus, et trouvent sa chair toiite mangée 

£e δ 
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par çe$te vermine q^i s’^ligendre , jusques dedans 
ses e^atrailles* Mith^df^es doiiqaes après avoir. Un* 
guy Tespace de dix sept joi^rs en caste misere , fina- 
blement mourut à. toute, peine, 

ΧΧΙ. 3i ne restoit plus à Parysatis pour venir 
au dessus de am entente , que Mesabates < Tun des 
eunuques du roy, qui avoit couppé la teste et U 
^în à Çyrus ; et voyant qu*il se tenoit si bien sur 
fes gardes,, quMl né luy donnoit aucune prise , à la 
ficelle luy dressa une leUe embuscbe : Elle es toit 
|emme de grand esprit , et qui entre autres choses 
sçavoit< fort bien jouer λ tous jeux de dez, et y 
)ouoit avant la guerre bien souvent avec le roy son 
filz : 0t depuis la guerre^noore , après avoir fait son 
appointement , elle pe laissa pas.de jouer et passer 
le temps avec luy commei devsuot , jatsqoes à açavoir 
|es . secrets de 'ses amours , eà luy aider à en jouir ; 
briel^ ^)lo neleperdoit de veuë que le moins qu’elLe 
pouvoit , et laissoit le moina qu’il luy estoàt possible 
de temps à sa femme Statira^ auquel elle lepeust 
gouverner et e^re avec luy : tant ponroe qu’elle la 
hâïssoit sur toiles, les personnes du monde, ^ que 
ppuree qu’elle vonloit avoir plus de crédit et d’au* 
thorité auprès du roy que nul autre. Un; jour don·* 
ques voyant le roy de loisir , et ne sachant à quoy 
passer son temps , elle, le provoqua à jouer mille 
dariques aux des , et laissant perdre vouluxuaire* 
ment, paya comptant les miUedaciques, faisant néant· 
moins semblant d’en estre bien marrie, et de se 
sentir picquée:: si le pria de Vouloir encore jouer 
> 4 Begapate dane CUeîat, 
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fin eunnque , le roy en fut content : mais arant que 
jouer , ilz meirent ceste condition à leur jeu , que 
Tun et Fantre excepteroit nommeement les cinq 
qui leur seroient les plus feables , et qn’ilzauiOient 
les plus chers , et que eu reste , celuy qui perdront ^ 
aeroit tenu de livrer promptement au gàigUeér ce- 
luy de tous les autres eunuques qu^l den^uderoit· 
Hz se meirent à jouer soid>zcestecondition : et elle 
employant tout ce qu’elle sçaVoit à ce jeu ^ et y 
prenant garde le plus près qu’il kiy fiit possible^ 
avec ce que les dez luy favorisèrent^ feit si bien 
qu’elle gaigna , et demanda Mesabates pour son 
gaing , pour ce qu’il n’estoit point dé ceulx que le 
roy avoit exceptez. Si tost qu^ellé l’eut entre ses 
maiD|S , avant que le roy sepeust doubter de cè qu’elle 
en vouloit faire , elle le bailla à des bourreaux , et 
leur commanda qu^ilz Fescorchéssent tout vif) et 
puis qu’ilz crucifiassent et attachassent son corps 
entravers à trois croix , et qu’ilz estendissent sa 
phaü sur une autre piece de bois à part. Ce qui fut 
fait /-dont le roy fut fort desplaisant et malcontent 
quand il le sceut : et s’en courroucea bien aigrement 
èelle:mais elle ne s’en feit quemocquer , etiuy dit 
en riant /ceVrayement tu as bonne graeedeteoour* 
« roucer pour avoir perdu un meschant viefllard 
« chastré > , là où je perdis mille dariquas / et en 
« bien patience , sans en dire mot % Aussi n’eu fut 
il autre chose , sinon que le roy eu fut fort marry, 
et se repentit bien d’avoir joué , et de s’estre ainsi 
laissé affiner. Mais la royne Statira oultre ce qu’en 

* Grec y eunuque· 
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toutes autres choses elle luy estoit tousjours con- 
traire , ne éessûit encore en ces cas de dire ou- 
vertement, que c’estoit meschamment fait à elle, 
de faire ainsi cruellement mourir à tort les bons et 
loyaux serviteurs du roy, et pour Tamonr de Cyrus. 

XXII. Mais au demeurant, après que Tissa- 
phemes lieutenant du roy Artoxerxes eut trompé 
Clearchus et les antres oapitaines Grecs , en faulsant 
malheureusement la foy quHl leur avoit promise 
jet qu’il les eut envoyez pieds et poings liez au my ; 
Ctesias dit que Clearchus le pria de luy faire re- 
couvrer un peigne, et qu’en ayant eu un par son 
moyen, et s’en estant peigné, il eut ce plaisir si 
aggreable , qu’il luy donna en recompense l’anneau 
duquel il scelloit et cachetoit ses lettres , pour luy 
servir d'enseigne et de tesmoignage envers ses pa- 
rents et amis de l’amitié qui avoit esté entre eulx 
deux , et dit qu’il y avoit en la pierre de cest an- 
neau une danse de Caryatides engravée. Il dit da- 
vantage que les autres gens de guerre qui estoient 
prisonniers avec Clearchüs, luy ostoient la plus part 
des vivres que Ion luy envoyoit , et ne luy en lais- 
soien^que bien peu pour luy , et que luy y remedia , 
en procurant que Ion leur en envoyast plus grande 
quantité , et que Ion meist la portion de Clearchus 
à part , et des autres soudards à part aussi : ce qu’il 
faisoit , dit il , du sceu et par le commandement de 
Parysatis , > laquelle sachant que Ion envoyoit tous 

' /e crois qu*il faut traduire : « comme on envoyoit tous les 
« jours du jambon à Clearchus » il .pria Ctésias et Tinvita do 
ti cacher un petit couteau » , etc. c. 
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les jours à Clearchus du jambon entre les autres 
vivres, Vadvisa une fois qu’il ne falloit que cacher 
im petit Cousteau dedans la chair de ce jambon et 
le luy envoyer , à fin que l’issue de la vie d’un si 
vaillant capitaine et si homme de bien, ne demourast 
point en la disposition de la cruaulté du roy , mais 
qu’il eut peur de l’entreprendre , ét ne l’oza pas 
faire , et que le roy promeit et jura à sa mere la· 
quelle l’en pria fort aiTectueusement , de ne le 
faire point mourir : toutefois que depuis estant 
solicité et persuadé du contraire par la royne Sta- 
tira , il les feit tous mourir , excepté Menon : à l’oc- 
cation dequoy Parysatis depuis* ceste heure là, dit 
il , commences à espier tous les moyens de faire 
mourir et d’empoisonner la royne Statira. 

XXIU. Mais il ne me semble pas vraysemblable , 
que Parysatis se fust mise à prochasser un si malheu- 
reux , si meschant et si dangereux acte que de faire 
mourir la femme légitimé du roy, de laquelle il 
avoil jà des enfans qui estoient pour venir un jour 
à la couronné, seulement pour l’amour et pour le 
regard de Clearchus : et est assez aisé à vèoir qu’il 
va controuvant cela pour plus honorer et magni· 
fier la mémoire de Clearchus : et qu’il soit vray , 
on le peult facilement conjecturer par les évidents 
mensonges qu’il ad jouxte après, disant que les ca- 
pitaines ayant esté tuez , les corps de tous les autres 
furent deschirez par les chiens et oyseaux : mais 
qu’il survint un tourbillon de vent qui couvrit celuy 
de Clearchus d’un grand monceau de pouldre, et 
que alentour de pe monceau peu de temps»après il 
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sourdit de la terre plusieurs palmiers , dont il se 
£eit comme un petit bocage fort èt espez à mer- 
veilles y de sorte qu’il couvrit et umbragea tout cest 
endroit là, tellement que le roy mesme puis après 
se repentit fort de l’avoir fait mourir , comme ayant 
estéhommede bien et bien voulu desdieux. Cens 
fut donqiies pas l’amour de Clearchus , mais bien 
une ancienne rancune que Parysatts avoit imprimée 
en son cueur , et une jalousie concenë de longue 
main alencontre de la royne Statira , pourautant 
qu’elle voyoi t bien , que le crédit et authorité qu’elle 
avoit auprès du roy , procedoit d’une reverence 
filiale qu’il luy portoit pour l’honorer senlement : 
et au contraire, que le crédit de Statira estoit bien 
mieulx fondé et plus asseuré , attendur qu’il prooe- 
doit de la bonne amour qu’il luy portoit , et de la 
fiance qu’il avoit en elle. Voilà la vraÿe cause qui 
l’incita à ccmspûreretxnacliiner lamoctde la royne, 
ayant resolis qu’il £alloit nécessairement qù’dle ou 
la rôy ne‘mournssent«> 

> XXiV· O n avoit eUe une femme de cfaanfere 
nommée Gigis , qui poisvoit beancoiq> envers elle , 
at de qui elle se fioât entieresnent» Diaon esciit 
qu’elle Itiy servit à execatercestempoisoBiiement· 
Toutefois Ctmias dit qu’dlele sceettant seulement: 
mats au demourant , que ce fiat contre sa vonhinté, 
et que celi^ qui. fournit le poison fut un nommé 
Belitaras, toutefois Dinon Fappelle Melantas : et 
combien qu’elles se fuüs^t neoonediées en 
rence faisant semblant d’avoir oublié toutes leurs 
Querellas et inimitiez passées y et qu’e^es commen· 
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ceasftent à se trouver Tune avec Tautre, et à boire 
et manger ensemble y si est ce neantmoins qu’elle· 
se defioient toasjoursrunede l'autre, et se tenoient 
diligemment sur leurs gardes, èn mangeant des 
mesmes viandés , et estajas servies par mesmes o&> 
^ ficiers et en mesme vaisselle.* Or il y à en Perse un 
petit oyseau , auquel il n’y à'rten qui ne soit bon à 
manger , car il est tout plein de graisse par le de* 
dans , de maniéré que Ion estime qu’il se nourrisse 
du vent et de la rosée, et le nomme Ion en ]an-* 
gage Perskm Ryntaces^ Parysatis , ainsi que dit 
Ctesias , en prit ui} qu’elle coupa par le milieu en 
deux parts avec un petit Cousteau , lequel estoit em« 
poisonné l’on des eostez seulement , et meit in* 
continent en sa bouche la partie qiii ^toit nette , 
n’ayanrpoint touché aü costé du cousteau empoi- 
sonné , et donna à Statira la moitié qui estoit in- 
fectée et envenimée. Toutefois Dinon escrit que 
ce ne fut pas Parysatis qui luy donna elle mesme , 
ains que ce fut son escuyer Melaiitas qui trenchoît 
devant elle , et qui servoit tousjouTs à la royne , la 
chair qui avoit touché au costé de son Oonsteau en- 
venimé* Si tuhiba iacontinent Statira malade de la 
maladie dont elle mourut i^ee griefves douleurs et 
aspres torsions et trenchées ès. parties intérieures , 
et cogneut bien évidemment qu’èlfe avoit esté em* 
poisonnée par le moyen de Parysatis ^ et le dit an 
roy , lequel en eut la mesme opinion conti^sa mere , 
mesmement pource qu’il cognoissott bien sa nature 
cruelle et vindicative , qui ne pardonnoit famats de- 
puis qu’elle avoit pris une diose àcueur. 


/ 
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XXy. PAHQüot s’ën voulant du tout eaclarciri 
incoatinent que sa femme fut morte , il fett saisir 
tous les serviteurs ^ domestiques et les officiers de 
sa mere , qu’il feit tous gehenner , pour leur faire 
dire la vérité , excepté Gigis, qué Parysatis teint 
en sa chambre louguetnent cachée , sans la vouloir 
posais livrer au roy qui la demandoit : toutefois à 
la fin elle mesme pria Parysatis de la laissa:, aller en 
son logis une nuict : dequoy le roy. ayant esté ad- 
verty^, la feit guetter au passage, et prise qu’elle 
fot , la condemua à mourir du tourment dont on 
punit les empoisonneurs en Perse, qui est tel :>On 
leur fait mettre la teste dessus une pierre platte j et 
avec une autre pierre la leur presse et bat Ion tantet 
mat , que Ion la leur brise et froisse toute. Gigisibt 
ainsi executée. Et quant à Parysatis, le roy ne lujr. 
feit, ny ne luy dit jamais autre, mal , sinon qu’il· 
la confina en Babylone , comme elle masme luy re- 
quif:, et jura que tant comme elle vivroit, jamris 
Babylone ne le verroit. ' . · 

^PLVL. Voila l’estât auquel estoient ses affaires 
domestiques : . mais ayant Artoxerxes fait tout son 
effort pour avoir entre ses mains les Grecs qui luy 
estoient yenuz faire la guerre jusques an centre de 
son royaume , et l’ayant autant. désiré comme de- 
desfaire Çyrus mesme, et conserver son estât il 
n’en peut neantmoins jamais venir à bout : car en- 
core qu’ilz eussent perdu celuy qui les soudoyoit^ 
qui estoit Çyrus, et tous leurs particiCÿers capi- 
taines qui les avoient conduits , ilz se sauvèrent du 
fond de son royaume, en monstrant.par experienoe, 
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que tout le fait des Perses n’estoit que or et argent , 
force delices et belles femme· ^ et au denfôurant 
pompe vaine et mine seulement ^ dont toiite la 
Grece en. prit une merveilleuse asseurance et en 
eut les Barbares en très grand mespris y tellement 
que lesLacedæmoniens estimèrent queceleur seroit 
une grande honte y s’il ne delivroient les Grecs ha«.. 
bitans en l’Asie de îa servitude des Perses , et né 
les garentissoient des insolences et oultragés des 
Barbares. Ce qu’ay ans autrefois attenté de faire par 
leur capitaine Thimbron y et encore depuis par Der« 
cyllidas qu’ilz y envoyèrent avec armée y sans y 
avoir peu faire chose digne de mémoire^ finable- 
ment ilz résolurent d’y envoyer leur roÿ mesme ' 
Agesilaus y lequel traversant en Asie avec des vais- 
seaux commencea incontinent qu’il fut descendu 
en terre à mettre la main à l’œuvre à bon esciant : 
car d’arrivée il desfeit en bataille Tissaphemes le 
lieutenant du roy, et feit rebeller contre luy la 
plus part des citez Grecques , qui sont en l’Asie. 

XXVII· Ce que considérant le roy Artoxerxes 
imagina sagement et trouva le moyen ^ par lequel 
il falioit qu’il feit la guerre aux Grecs : car il en- 
voya un Rodien nommé Hermocrates.» duquel il 
se fioit, avec force or et argent , en la Greee, pour 
donner et distribuer à ceulx qu’il verrôit avoir cre^ 
dit et authoritéès principales citez d’ieelle, à fin 
de faille uhe ligue de tous les autres Grecs alen- 
contre des Lacedœmoniens. Hérmocrates exécuta 
bien et sagement sa çommission : car les plus puis- 
santes citez de la Grèce se bandèrent contre celle 
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^eLacedæmone, tellement que tout le Peloponestf 
en estant en grand trouble et grande combustion ^ 
le conseil de l^cædemone fut contraihct de rap- 
peller Agesilaus : lequel se voyant à son grand re· 
gret forcé de se partir de TAsie^ dit à ses amis^ 
que le roy de Perse Ten chassoit hors avec trente 
, mille archers , pource qu’en la monnoie de Perse il 
y a la figure d’un archer imprimée* Il débouta aussi 
semblablement les Lacedœmotiiens de la princl· 
paultéde la mer par le moyen du capitaine Conon 
Athénien , que Pharnabazus Fun de ses lieutenans 
luy gaigna : car Conon depuis la bataille navale qu il 
perdit au lieu nommé la rivierede la Chevre s’es-· 
toit tous]onrs tenu en Fisle de Cypre , non pour y 
estreen seureté de sa personne seulement, mais 
aussi pource que c’estoit un séjour propre a atten-· 
dre que les aifaires de la Grece prinsent quelque 
changement : et cognoissant que les discours qu’il 
avoit en son entendement avoient faulte de puis^ 
sance pour les exeonter , et au contraire que la puis^ 
sance du roy avoit &ulte d’un hon^me de bon dis- 
cours et de bon entendemeiit pour l’employer , il 
luy escrivit une lettre touchant ce qu’il avoit en 
pensée de faire, commandant expressément à celuy 
auquel fl les bailla à porter , que s’il luy estoit pos« 
sible , il les luy feist présenter par un Candiot qui 
s’appellott Zkmon qui estoit baladin du f oy , ou par 
ui|L Polyçrituis natif de la ville de Mende qui estoit 
son médecin : et si d’adventure ces deux là n’y es- 
toient, qu’il les baillast à Ctesias j>onr les presen^ 
* >£jgoi-Potarao·. 
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1er ait.roy· Il advint que les lettres tnmberent entre 
les mains de Ctesias^ lequel, à ce que Ion dit^ y 
adjouxta oultre ce qui.y estoit , que le roy l’envoyast 
devers luy , pourcë que c’estoit un personnage qui 
aeroit fort utile à son service ,, mesmement quant 
aux affaires de la marine· Ctesias ne dit pas cela ^ 
ains escrit que le roy de son propre mouvement luy 
donna Geste charge* 

XXVIII· Mais après que Artoxcraes par la con«- 
duite de Conon et de Pharnabazus eut gajgné la 
bataille navale près de Tisle de Gnidus , et que par 
le moyen djcelle, il eut chassé et dépossédé les 
Lacedœmoniens de la seigneurie de la mer , il fut 
en très grande estime et grande réputation par toute 
la Grece , tellement qu’il donna aux Grecs à telles 
conditions qu’il voulut , celle tant renommée paix , 
qui fut appellée la paix d’Antalcidas. Gestuy An- 
talcidas estoit un citoyen de Spaf te filz de Leon ^ 
lequel favorisant aux affaires du roy, feit tant que 
par le traitté de ceste paix, les Lacedæmoniens 
abandonnèrent à Artoxerxes toutes les citez Grec- 
ques , qui sont en Asie , et toutes les isles com- 
prises soubs icelle , pour en jouir paisiblement , et 
leur faire payer taille et tribut à sa voulunté» Ceste 
paix ayant esté/aite avec les Grecs, ( s’il fault ap- 
peller paix unè trahison , un reproche et une in- 
famie de toute la Grece , si ignominieuse , que nulle 
guerre n’eut jamais issue plus honteuse, ne plus 
infâme pour les vaincus), le roy Axtoxerxes qui 
autrement haïssoit de mort tous les Lacedasmonieiis, 
et qui lesestimoit, ainsi queDinon escrit, les plus 
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eflrontez hommes du monde, au eontraire , aima 
singulièrement Antacildas , et luy feit la meilleure 
cfaere dont il se peut adviser, quand il alla deyers 
luy en Perse : si dit on que un jour le roy prit un 
chappeau de fleurs , qu’il trempa dedans une huile 
de parfum la plus precieuseet la plus odorante que 
Ion eust apprestëe pour le festin , et l’enyoya à 
Ahtalcidas , tellement que tout le monde s’esmer- 
veilla de veoir si grandes caresses , et si grande 
faveur que le roy luy faisoit : mais aussi estoit-ce 
un homme tel qu’il falloit pour vivre entre les de- 
lices et superflttitez Persienes , et qui meritoit que . 
Ion luy envoyast un tel chappeau > , attendu qu’il . 
avoit bien eu le cueur de danser un bal devant les . 
Perses , auquel il contrefaisoit par dérision Leoni- 
das et Callicratidas , deux des plus vaillans hommes 
qui furent onques en toute la Greoe. Pour tant y 
eut il quelqu’un qui dit alors en la presence du roy 
Agesilaüs , « O combien est aujourd’huy malheu- 
α reuse la pauvre Grece , en laquelle les Lacedæ- 
(c moniens Persisent » , c’est à dire , adhèrent aux 
Perses ^ : et le roy Agesilaüs luy respondit promp- 
tement, <c Non font , mais plus tost les Perses Laco- 
nisent » , c’est à dire, adhèrent aux Lacedæmoniens. 
Toutefois l’arguce de ceste response si à poinct re- 
tournée n’effacea point la vergongnedn faict, et 
peu de temps ^ après lesLacedæmoniens perdirent 
la journée de Lenctres , et ensemble la principaulté 

■ Vojei les Observations. 

” Ou ensuyvent les meurs des Pèrses. 
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tpj^ih âTOMxit longuement tenue sur toute la Grece, 
eombien^jne jà auparavant eussent perdu la ro» 
putatiptt pour avoir cotieenty et accordé le traitté 
. d· une si honteuse paix. ^ 

XXIX. Or tant que la ·€Ϊ^ de Sparte dea|diira 
éur fiiespieds , et qu’elle reteint ie premier Uen de di« 
^ké entre Grecs ^ Artoxeraes eittietéint· aussi 
toosfours , et feit compte d’Antalcidas y en lé nom- 
ment son hosteet son amy : mais après que lesLa- 
eedesmoniens eurent perdu la ^MUaiile de Leuotres , 
ee trouvaas fort rabaissez , et ^^ns faute ^’ergènt', 
41 z envoyèrent Agesilaus en M^rptè , et Antaieidâs 
èfen aUa en Perse vers Artoxebses pour le prier do 
vouloiraideretaeopurir les Lacedasmoniens : mais 
le roy en fek si pe«s de eomptèo^^ et l’eut vSs et 
grand mespris / en le· remettant luy et .toutes ses 
requestes y qWils’en retourna tout confus à Sparte 
«ans avoir rien fait y et là se voyant mocqué de sei 
ennemis , et eraigatat encore que jiee ephores ne le 
leissèiit saisir au corps , 41 se feit luymesme mourir 
de faim. 

> XXX. Saymouf eemesoie temps ^ allèrent aussi 
en la cour de Perse devers Artoxenles y Ismenias et 
Pelbj^dtstovs deuxThebams, depuis qu’ilz eurent 
gaig^ lu ‘journée de Leucnres 2 l?elopidas n’y fek 
rieil* d^digne ny desfaoaeste :· mais Ismetoias ^ luy 
iésiiant commandé* qu’il «Îndiniist pour fdke la reve- 
rénue au roy, laissa cheoir son anneau à ses piedu, et 
8è^ baissa pour lë ramasser , çé que Ion estima qu’il 
fMst pour s’incliner devant lé poy. ‘ . 

X^Ô^I. Une autre fois Artoxerxea^ayant trouvé 
Jome VI IL E f 
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boa un secret ad^ertissement que luy envoya Ti^ 
magoras Athénien^ par un secrétaire nommé Bela« 
ris 9 il luy donna dix mille daricques : et pourœ 
qu’estant indisposé , il avoit besoing de laict de và* 
die pour se renforcer , le roy luy feit mener après 
lay quatre vingts vaches pour les tirer , et en avcûr 
le laict frais par chacun jourj et si luy envoya un 
.lictfourny de ses matterats^ couvertures et de toute 
^Utte chose , avec des valets de chambre pour le luy 
, aociÎrastref ^ disant que les Grecs n’entendoient rien 
bien &ire un lict y et luy bailla d’avantage des 
. hommes pour le poi^er à bras jusques à la mer y à 
< cause qu’il estoit malade y et tant qu’il fut à la cour 
le feit tousjôursitraitter fort plantureusement et 
rmi^ifiqueinent , de sorte qu’un jour l’un des ùer 
res du roy nommé Ostanes , luy dit , « Timagoras y 
U souviene toy de Ce service jde table : car ce ne 
cc doibt pas estre pour chose legere que Ion te sert 
cc ainsi magnifiquement ». Geste parole estoit plus 
tost un reproche de trahison, que un record de 
grâce receUë· Aussi les Athéniens depuis condemne· 
„rent ledit Timagoras à mourir pour avoir pris ^gent 
duroy de Perse. 

- ^ XXXII. Mais Artoxerxes en récompense de.tant 
d’iintres choses qu’il avoit faittcs au grand desplaisir 
dca Grecs en feit une qui leur apporta grand con- 
tentemcait , quand il.feit mourir TissapherneS;^ qui 
estoit le plus aspre et le plus aigre .Cnnemy qu’ila 
pussent* Parysatis. aida bien àoe faire a ag^a vaut las 
charges qui estoient contre luy : car leroy neganh 
^s long temps le courroux qu’il avoit conjne sa 
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mere, ains se réconcilia avec elle^ et la renvoya 
quérir, voyant qu’elle avoit l’entendement et le cou- 
rage tel qu’il .falloit pour gouverner un grand 
royaume, et oultre ce qu’il n’y. avoit plus d’em- 
peschement qui les gardast d’estre et hanter ensem- 
ble tant comme ilz voudroient , pour crainte, de ne 
donner occasion de jalousie ou d’ennuy à autruy» 
Parquoy de là en avant Parysatis se meit à servir,. et 
complaire à tous les appétits du roy son filz , en fai- 
sant semblant de ne trouver rien mauvais, de tout ce 
qu’il iaisoit , par où elle acquit tel crédit auprès de 
luy, qu’il ne luy refusoit chose quelconque , qu’elle 
luy sceust demander· . 

. XXXIII· Sx s’apperceut qu’il estoit desesperee- 
ment amoureux de Γιμι<^ de ses propres filles qui s’ap- 
pelloit Atossa, mais qu’il dissimuloit son afiPection 
le mieulx qu’il pouvoir , et la desguisoit pour le re- 
gard d’elle principalement, combien qu’aucuns 
veuillent dire qu’il l’avoit jà despucelée· Incontinent 
que Parysatis eut descouvert ceste amour, elle 
commencea à faire beaucoup meilleure chere et 
plus de caresses à la fille que paravant, et en pa^ 
lant à son pere , luy louoit tantost aabeaulté ,.tantost 
sa bonne grâce et son doulx maintien , disant qu’elle 
sentoit sa royne.et sa grande princesse : de maniéré 
que peu à peu elle luy pmuadaà la fin de l’espouser 
publiquement, sims autrement s’arrester aux lo^ 
et aux opinions des Grecs , attendu que Dieu l’ayoit - 
donné aux Perses pour leur establir loy, et leur dé- 
finir ce qui est juste , ou injuste, hôneste , ou’ des- 
honeste. II y a bien quelques historiens, entre les- 

Ff a 
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quelt est Heraclides natif de Cames , φΐι eacriyeiit 
que Attoxentes n’espouza pas seulement la première 
de ses filles ^ mais aussi la seconde qui s’appelloit 
Amestris , de laquelle nous parlerons peu après : 
mais ayant espotisé la premiers , il Faima si aiFec·^ 
tueusement et si ardentement , qu’encore qu’il luy 
fuet sutyenu la maladie , que Ion appelle vulgaire- 
ment ie mol de toinct > Main , qui luy oœupa tout 
le cotps ÿ il ne Fen aima de rien moins pour oela^ 
ains feit continuellement prières pour elle à Juno^ 
n’adôtant ny ne priant autre deesse que celle Ik 
seule ) en septôstemant à terre devant son image> 
et luy envoyant et faisant envoyer par ses amis et 
Îieutenans tant et tant d’offrandes y que tout le 
chemin qu’il y avoit depuis son palais royal jus- 
ques au temple de Juno , qui estoit à une grande 
lieue ^ de là , rompoit de joyaux d’or et d’argent^ 
de riches draps teincts en pourpre y et de chevaux 
que Ion y envoyoit. 

ΧΧΧΠΓ; Il entreprit aussi la guerre contre les 
AEgyptlenS y et Îeit ses Iieutenans Phamatuixos et 
Ipliicratès Ath,enieii^ qui n’y feirent rien y ponroe 
qu'^llz tumbetënt en débat et en dissension l’an 
contre l’autre : mais depuis il alla luymesme en 
personne à Fentrepriie de la conquestedes Cadu- 
siens ^ avec trois cents mille eombaians à pied y et 
dixmille chevaux^ ^ entra dedans leur pais, qui est 
fort àspre èttoü^jôurs obsCur et nubileux^ laceiwn’y 

‘ > Grec y d'une êsrèce. de lèpre. 

* .Grec« seize stades i deux tiers de lieue. 

* Peuple de la Médie près de la mer CaspienAev 
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|K>rte finait quelconque que les hommes sement^ ains 
nourrit ses habitans de poires , de pommes et autres 
tels fruicts , et y sont neantmoins les hommes fortS} 
hardis et courageux^ Entré qu’il fut avant en pais , 
Une se donna garde qu’il se trouva en estroitte di- 
.sette de tous vivres ^ et consequemment en grand 
danger : car ses.gens ne trouvoient en tout le pais 
chose quelconque qui fust bonne 4 manger » si 
n’en pou voit on fiiireapporterd’ailieurs pour la.ru·» 
desse et aspretë du païs: de maniéré que son camp 
«ne se soustenoit plus quede la.cbairdes bestes dé voi- 
ture que Ion y tuoit , encore vint elle k estre si chere, 
que la teste d’un asné y CQustoit ^ soîipsnte drachmes 
d’argent. Brief i là nécessité y ^ut si extreme f que 
:1a provision mesme pour sa ^uche vint à faillir, 
<et n’y avoit plus que bien petit nombre de che- 
,yauz , pource que. tous les autres avaient j4 e^ 
^mangez. < < 

J XXXV. Ea TiribiifUi qui ay<ût plusieurs fois tenu 
le premier lieu de oredit et d’honneur auprès du 
: roy, pource qu’il estoit vidUant tiommui et plusieurs 
•fois aussi en avôit resté débouté pom sa folie et sa 
^egereté, comme alors mesmement qu’il n’y avoit 
: nulle authoritéjs’ad visa d’une mze^ par laquelle Ü 
sauva le roy et tout son camp: Il y a voit en ce pals des 
Gadusiens deux jnoys^ qui tous deux estoieut en cam- 
pagne avec leurs armées campez àpart l’unde l’autre· 

' Tiribazus après avoir parlé an roy Artowaes, et.lny 
avoir communiquéee qu’Uenteadoit défaire, s’en alla 

' Six escQS. Amyot\ 46 livres i5 sois 9 deaim de Docre 
monnoie. 
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dere^s Fun d’eulx, ét an mesme temps éaroyà secret· 
tement sonf filz devers Tantre, abusant F unet ratitre, 
en leur donnant à entendre à chacun , que l’autre 
Toy aroit envoyé devers Artoxerxes pour traktér de 
paix et d’alliance avec luy, au descend de son com- 
pagnon : et pourtant leur disait il , <c Si tu es sage , 
<c il faut que tu gargnes le devant /et qiie tu te 
tt hastes avant que le traitté soit conclud entre eulx, 
cc et de ma part fe t’aideray en toütce que je pour* 
cc ray ». L’un et l’autre dé ces roys adjouxta foy à 
ces paroles , chacun estimant que son compagnon 
luy portast envie , de sorte que l’un envoya sou- 
dainement ses ambassadeurs devers Artoxerxes avec 
Tiribazus , et l’autre aussi semblablement avec son 
‘fibr: mais pourautant que. Tiribazns demouiH^ft 
beaucoup en ce vo>yage, le roy Artoxerxes com- 
ménceoit jà à entrer en qudque souspeçon de luy, 
et ses malvueillans à le calumnieren son absence, 
et en estoit le roy fort fasché/ se repentant bien 
' dé s’estre fié en luy, et prestant vbuluntiers l’oreitts 
à' èculx qui disôièût quelqiie chose ^contre Jny: 
màis à la fin 'il retourna et son 'fllz^ aussi pareille- 
iûÀent^ et amenèrent- chacun quant et eulx des 
ambassadeurs Cadusiens , aveclesquelz la paix fut 
accordée. 

' ‘ XXXVI. Adokc Tiribaaus fot en plùs grand’ cré- 
dit et en meilleure estime que jamais, et se partit 
avec le roy, lequel par efFect - monstra lors .claire- 
ment, que la couardise et lasch^é de cueurnepro- 
cede point des delices, pompes, .et su^rfiuitez, 
comm^ aucuns estiment, croyans que c’est ce qui 
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«mollit et effemine les courages < des hommes^ ains 
Tient d’une basse, vile et mauvaise nature, qui 
s’attache ordinairement plus tost à suivre la mau** 
Taise opinion que la bonne : car ny les joyaux d’or,. ^ 
ny la robbe royale , ny les autres bagues et orne* 
mens , que ce roy avoit tousjours alentour de. sa 
personne, jusques à la valeur de ^ douze mille ta*· 
lents , comme Ion dit, ne l’empeschoient poixit de 
travailler et de prendre peine lors, autant qüele 
moindre homme de son ost : car il marchoit luy*» 
mesme lé premier à pied , portant sa trousse en es- 
charpe sur ses espaules; et son bouclier sur son bras^> 
et cheminoit atravérs montagnes ipides et^àspres γ 
de maniéré que les soudards voyans le courage et là 
peine que le roy mesme prenoit*, en chemin^Ab 
si legerement , qu’il sembloit qu’ilz eussent dés/aiw 
les : car il faisoit par chaque jour douze lieuësiea 
demie et' plus· Si feit tant par ses jdnrnéè8ii|n^ . 
arriva enl’une de ses maison freyales , où il avmp 
des vergers et; des pai^s d!arbres beaux à merveilles/ 

«t qui estoient singulièrement bien accôustrez, maiv 
tout alentour î le pais estoit rez et desconvert, de 
sorte qu^ii n’y avoit arbre quelconque jusquesù bien 
loing de là , et faisoit fort gtand froid : il penneit 
aux soudards de roupper les beaux pins et «cypraq 
de ses parcs : et pource qu’ilz n’osoient prendre Ip 
hardiesse d^y mettre la min ^ luymesnrie prébànt 

> Si cela n'est pas vrai , il faut refaire l'histoire du inoi^e. 

* Sept milUoiis deux cents mille esciis. Amyoi, 56,osS,ooo 
'livres de notre monnoîei, . . oir) o 

^ Grec plus de zoo stade» , wi pso’ pltis de boit H»uei. ' ^ 
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«ne conipiée tout ainsi qu^lestdit ^ alla toiippéi* past 
le pied le plus beau et'le plus grand qui y fost: ce 
qœ Toÿans les soudardé, se mriimt aussi à eh 
Goupper oliacuu de son costé , de sorte quW peu 
dlienre tlz eurent bonne provision de bois ^ dont 
ilz feirent de grands feuz en plusieurs lienx^ ài’eiN 
tcasr désquelz ilz passèrent la nuict à leur aise. 

' XXXYIL Toutefois il perdit en ce voyage bon 
iiônibre de vaillans hoixmies, et presque tous ses 
dieiitûiii èmiereinent : à Voceasidn dequdÿ pcBsant 
eaeatré mesprisé des siens pour avoir failly àson 
qntréprise t,. il commencea à entrer en souspefon èt 
à se.deiiier des premieTsiioinmes qu’il enta autour 
dé luy:: tellement qu’il en fait mourir plusièars par 
y usais plus enooreen demeura il dd œulz dont 
Uiavoib dcffiance^'o^ il n’est rien si, cruel ne sial· 
uaaas:lèi sang iqulest. un tÿran ooüard.^ domme aü 
ddii(braîî«.ÿil x^eeticienrsi do^ lie ai<httxiuùn 9 .nu 
qpavsDli ino^'soiiapcqoxineus qu!bmlmbune.Tatla 
^inkiietlnardj : et poxiBtluitles bustnâ^iî a’apprl· 


râMept (amaisy soot^stlkttireibeDtitcailaû^ 
eb çi»xsMma^eti>roppô OdUies^ijmieoutiaQbles 

etiéodiugenses ^a’asseàrept inoontinentyebs’acoous*· 
lûmeistjà il’hoiiime V pouroe qii’elié^ n’ont pbint dé 
petqp(et 'ne cèfuxcait(.{)oilit les oaresies étifirivaulteK 
qhe Ubomme leur&it·^ 


. î 15» > 


*. . I î'> : ;»> 


i ' :XX2^yill·· Dwiiis Artoxerxes astan tjà fiart avant 
en sou aage, entendit qu’U y avoit débat entre ses 
ènfans q^ù succederôii royaume apr<^, sa mort ^ 
et que ce débat se demenoit mesme entre ses amis 
et porsQUnes deigcande qualité* .Les plus raisonna-· 
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ble» TOfiiloient ) ^oe comme lugr par le droit d’aie·» 
neâee avoiteuocedë à son pere au royaume, aussi il 
le laissast après sa mort à son £lz atsné, qui a^oll^ 
nom Darius : mais le puisné qüi s’appelloit .Occhusi 
estant homme prompt à là main , et ardent *de<na·^ 
ture , en avoit d’antres à la cour qui tenoient aussi 
son party, et esperôit bien venir au dessus de son 
entente par le moyen de sa sosut Atossa, à la- 
quelle U faisoit fort la cour ^ luy ayant pi^omiade 
respouser , et de la faire royne s’il pouvoit parvenir 
à estre rOy après le décès dé son' pere , et si estqit 
quelque btuit que du vivant mesme de leur pere il 
Fentretenoit secréttement : toutefois ArtoxerzeS 
n’en seeut jamais rien : mais voulant de bonne hetire 
oater k Ôcchus toute ésperanœ deJuy sndceder au 
royaume ÿ de peur que ceste attehtene lujDfeist mi^ 
treprendre ce que Gyrus al;oit.iiils en sà teste , ft que 
par ce mEoyen soniroyàumq ne Vinstàestre divisé 
et travaillé *de guerres oiViles^er intèstines, il de-^ 
clara son iilà aisné l^riusti^ qui aroit jà ' cin- 
quante ans S tc^ après sa môTt, et luy donnâ 
privilège 4o porter dès lorsila pbinèfie de sôn ohap^ 
peau droitte» . . ' 

. XXXIX· ^ Oa est-ce la constume ap royanmé de 
Perse , quand àuoua vient à estre ainsi déclaré suc- 
cesseur de, la couronne , qu'il requiere un don A ce^ 
luy quUadoclort^çoa sttCGésseùr 2 ce que raecreluy 
èttroye^; qoélqpe chose que .ee soit qu’il luy dè*- 
manda , pcairVeu qu’elle so^t possible· Darios dé^ 

DVurrdè iisènt'ici VtDgt*einq ans , ét Plutarque en elTet 
Vapfelle un peu plueioin un jeûne humrae· 
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màiida lors à son pere une concubine , ijui‘ s’appet-· 
loit 'Aspasia > lacpielle aroit premièrement esté à 
Gyxusiî, plus dserément aimée de luy que ^ulle au- 
tre ^ et Jors senroit Aftoxeries: elle estoitdu pa& 
d’Ionie , née de perè et dè mere francs et libres , et 
ayant esté nourrie pudiquement et hbnestement, 
fut uii seoir amenée i Cyrus ainsi comme il soup· 
poit , avec d’àutres femmes , lesquelles s’asseirent y 
sans, trop se faire seniondre^ auprès de luy, et furent 
bien aises quand Gyrue commencea à se jouer k elles 
et à les tester ^ en leur disant à chacune quelque mot 
de joypuseté en passant ^ et ne feir^pt point des es- 
tranges : mais elle se teint tout debout sans root dire 
auprès de la table', et encore que Gÿrus l’appellast , 
jamais elle ne voulust aller à luy, aine comme les va- 
lets de.ehambre: la*voulusseut prendre pour la y 
mener, elle leur dit', «Le premier qui mettra la 
tt main snr moy , s’enrepentira » : tell ement que tous 
les assistens dirent que c’èstoit une sotte mal ap- 
prise, qui ne sçavoit^y bien, ny honneur: mais 
Cyrus en estant bien aise ne s’en feît que rire , et 
dit à.celuy qui les luy avoit amenées «Ne rois tu 
^ te pas que de toutes celles que tu m’as amenées , U 
« U n’y en a'.pas/ Utté qui soit entière ny honesté, 
« que ceste cy » ? Depuis ce jour là Cyrus commen- 
cea à la caresser , et raima plus ardemment et plus 
continuellement que nulle autre , la surnommant /a 
Sage. Elle fut prise avec le reste du bagage quand 
Cyrus fut desfâit^ que son camp fut entièrement 
saccagé , et Darius, comme nous ayons dit , la de- 
** Celui dont On a raconté la fia tragique itn peu plos hant· 
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manda en donàsonpere ^ lequel en fort marry: 

car les Barbares entre autres choses sont fort jaloux 
de leurs voluptez et plaisirs , de sorte que non seu- 
lement celuy qui auroit ozé parler ou toucher en 
passant à une concubine du roy^ mais qüi se .seroit 
seulement approché en allant par les champs des 
chariots où elles sont , seroit puny de mort : et tou- 
tefois sa iillè Atossa , qu*il avoit espousée contre 
toutes loix f vivdit encore , et si avoit autres trois 
cents soixante concubines toutes exquises en beaulté : 
et neantmoins quand son filz luy demanda celle là , 
il respondit qu’elle estoit libre et franche , et que si 
elle le vouloit, il estoit content qu’iLla prist : mais 
si elle ne vouloit aller de son bon gré avec luy, qu’il 
ne vouloit point qu’il la forceast. Si fut Aspasia 
envoyée quérir , et luy demandà Ion à qui elle ai- 
moit mieulx estré. Elle respondit , fc A Darius , 
contre l’esperance du roy Artoxerxes,· lequel pat 
la nécessité de la coustume et de la loy fut con- 
trainct de la luy bailler : .mais peu de temps après 
il là luy osta , disant qu’il la vouloit rendre reli- 
gieuse à Diane , qui est au pais d’Ecbatane, là où on 
l’appelle Anids pour illec servir la deesse , et vi- 
vre chastement tout le reste dé sa vie : faisant son 
compte , quei piar ce moyen il chastieroit son filz 
d’une punition non point trop aigre , ains modérée 
et meslée de jeu et de risée parmy la peine : toutefois 
son filz ne porta point ce tour modereement ny pa- 
tiemment, fust ou pource qu’il estoit tontonltre 
passionné de l’amour d’Aspasia , ou pource qu’il se 
’ Lises ; Anaitis, c: ' 
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se sentoil; oultragé y môcqué et mèsprisé par son 
pece en cela. ' 

XL· QuoY voyant Tiribazus, et appereevant 
qu’il estoit ainsi picqué au vif dedans soti cuenr , se 
tneit à l’aigrir et l’iriritèr encore .d’avantage , re- 
cogDoissant en iuy la mésme pàséton qu’il sentoit en 
soymesme potir une telle occasioni: Le roy Ar- 
toxenes avoir plusieurs filles: et aVoit promis en 
mariage à Pharnabazus, celle qui s’appellôit Apama, 
et à Orontes Rodogoune y et à Tiribazus Amestris. 
Il donna aux deux adtreé celles qu’il leur avoit pro« 
mises y et frustra Tiribàzüs de la siené : car il es* 
pousa liiymesine Amestris y èt au lieu d’^e.luy pro- 
meit qu’il luy donneroit la plus jeune Atossa , de 
laquelle il dârint encore Juymesiné amoiveux , et 
l’espousa : dont Tiribazus' fut si desplt et si desplai- 
'Sant, qu’il luy en vouloit mal de mort, non qu’il 
fust de nature homme traistre ny séditieux , mais 
bien estonrdy etleger: au. moyen deqùoy il estoit 
tantost en authorité et en dignité patreille aux plus 
grands , puis tout souddih' il faisbit quelque chose 
quidesplaisoitau roy, poisr laquelle il estoit reculé, 
et ne 'se corôportoit bien hy en l’anè, ny eh l’autre 
forttine : car quand il estoit en crédit , il' se faisoit 
haïr poiû: son arro^nce^ et quand il es^it reculé, 
il ne se poiivbit. plier ny humilier , ains estoit plus 
fier et plus haultain que jansais. 

XLI. Si fut adjouxté du feu au feu quand Tiri- 
bazns comihencea à s’approcher de Darius; car il 
luy soulfioit tous les jours aux oréiltes^ que rien 
ne luy servoit de porter la poincte de son chappeau 
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droitte , s’il ne faisoit que ses affaires «liassent droit 
aussi : et qu’il estoit bien abuzé s’il ne cognoissoit 
que son frere , par le moyen des femmes qu’il entrer 
tenoit, aspiroit secrettement à la couronne, et 
qu’estant son pere ainsi radotté et variable comme 
il estoit , il ne falloit point qu’il s’asseurast en aiv·- 
cune sorte de luy succéder au royaume , quelque de* 
claration qu’il eust faitte en sa faveur : car celuy, di·»- 
sok il , qui j^ur une femmelette Grecque a fait 
fraude à la plus sainte et plus inviolable loy qui soit 
en Perse , il ne iàult pas que, tu penses qu’il tiene ja^- 
mais ferme chose quelconque qu’il t’ait promise : et 
si luy remonstroit d’avantage que ce ne seroit pas 
rebut pareil à Occhusde ne pouvoir parvenir là oü 
il pretendoit j comme à luy d’estre destitué et privé 
de ce qui luy estoit jà acquis : pource que quand 
Occhus voudroit vivre en homme privé , il le pourr 
roit faire seurement sans que personne luy donnast 
eropescbementt viais à luy qui jà avoit esté déclaré 
et désigné roy, il estoit force forcée qu’il fust roy^ 
ou qu’il ne vesenst point doi tout. 

XLII. Ouest à l’adventnre universellement vrqr, 
ce que dit le poète Sophodes , 

Suasion de mal faire chemine 

Legerement à sa perte et ruine , 

pourautant .mesmement que le chemin; est uny qt 
plain qui conduit l’homme à croire ce qu’il veult, 
et les hommes ordinairement veulent plus tost le 
mal que le bien , pource que le plus souvent ilz n’ont 
point deiu^oissanceny d’experience du bien, ^is 
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oulcre cela , la grandeur du royaume , et la crainte 
que Darius avoit de son frere Occhus , donnoient 
grande force aux remonstrances de Tiribazus et 
peult estre aussi que Venus mesme y faisoit quelque 
chose f pour la jalouzie et le despit de ce qu’on luy 
avoit osté Aspasia : mais comment que ce soit , la 
chose fut tellement conduitte , que Darius se labsa 
aller à conspirer contre la personne de son pere avec 
Tiribazus. 

XUU. Et y ayant jà grand nombre de conjurez de 
la partie, l’un des eunuques s’en apperceut, qui l’alla 
desoouvrir au roy, et luy dedara le moyen comment 
ilz avoient délibéré de le surprendre, estant bien 
certain qu’ilz avoient résolu entre evàt de le tuer la 
Duict en sonlict. Artoxerxes ayant eu cest advertis- 
sement , pensa qu’il ne falloit pas du tout mettre à 
Oonchàlloir une chose de si grande conséquence 
qui luy portoit danger de sa vie , et aussi que ce se- 
roit trop legerement fait d’adjouxter si soudaine- 
onent foy à l’eunuque, sans en avoir autre preuve ou 
indice. Si s’advisa de faire en ceste sorte : 11 com- 
manda à l’eunuque qui luy avoit donné l’advertis^e- 
ment , qu’il se teinst près des conjurez, et qu’il les 
sui vist par tout, pour sçavoir tout ce qu’ilz feroient : 
et ce pendant il feit percer la muraille de derrière son 
lict , où il feit faire un huis qui se couvroit avec une 
^tajiisserie : et quand le jour et l’heure furent venus 
que les conjurez avoient pris pour leur assignation, 
ainsi que l’eunuque l’avoit de pbinct en poinct ad- 
verty, Artoxerxës les attendit des§us son liet , et ne 
^s’en leva point qu’il n’eustyeu an visage et cogneu 
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cOTtainement çhascim de ceulxqui yenoient de pro« 
pos délibéré pour Foocire : puia quand il les veit ye* 
nir droit à loy les dagues nues au poing, soudaine- 
ment il leyn la tapisserie , et se retira en son arriéré 
chambre , et serra Fhuis après luy, criimt à haute 
voix, Au meurtre. Ainsi les conjurez ayans esté clai* 
rement veuzet recogneuzpar luy, sans ayoirpeuexe* 
çuter leur desseing, s’en foujrrent par où ilz estoient 
entrez, et dirent à Tiribazus qu’il adyisast de se sau« 
ver, pource qu’il avoit estéçogneu, et eulx s’escar- 
tans les uns ça , les autres là , se sauvèrent de yis- 
tesse : mais Tiribazus fut pris sur l’heure , avoir 

toutefois occis plusieurs des gardes du roy, en se de»> 
fendant vaillamment, encore ne fut il point saisy 
au corps , jusques à ce quUl f ust porté par terre dW 
coup de javeline qui luy fut tiré de loing. 

XLIV. Dakius sei^lablement . fut aussi pris et 
mené prisonnier avec ses enfans, et luy donna le 
roy des juges royaux pour luy faire son procès : car 
il ne voulut poin^ estre presentau jugement^ et com- 
meit d’autres en son lieu pour l’accuser : mais il 
commandi^ aux greffiers de mettre par escript la 
sentence de chascun des juges, et la luy apporter. 
Il n’y eut pas un des juges , qui ne prononceàst con- 
tre luy, et ne le condemnast à mourir. Àdonc les 
sergens le saisirent au corps , et le menèrent en une 
chambre.de la prison , là où Ion feit venir le bour- 
reau avec le rasoiren la main , dont il avoit accous- 
tumé de coupper la gorge à ceulx qui estoient exécu- 
tez par justice : et entrant dedans la chambre , si tost 
qu’il apperceut que c’estoit Darius, il s’effroya , et 
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e’en retourna tout oourt vers la porte par on H estoîf 
entré, n’ayant pas la hardiesse ay la force de mettre 
la main sur ia personne du roy :> ^[lais les juges 
qui estoiant au dehors de là chambré) toy crièrent 
qu’il passait oulcre , s’il ne Touioit leymesme en 
poiter ia peine·' 11 lêntra dedans adonc et pirit Da- 
rius par les. cheveula d’une main, et luy faisant 
baisser la testa iay oooppa le coi avec te rasoir 
qu’il tenoiten l’autre· Lasautres ascrirent qnè ce ju* 
gement fut fait an la présence mesBM dû roy Ar- 
coxenes , et que Darius se voyant oonvamcu par 
les preavus que Ion all^uoit eoUtre luy, se jetta aux 
pieds de son pere luy requérant niércy, et que son 
pere se leva en cholere , et desgaainant son cyme^ 
terre luy en donna tant de coups, qif il iefeit très* 
passer en'ia place devant luy : puis retournant en 
een palais adora le soteit , et se tournant vers les 
autres seigneurs Persims qui le suivoient lenr dit, 
« Allez vous en, seigneurs Persiens, fiiire bonne 

4c diere en vos makom , et dittes à oeptaqni n’ont 
M esté preseiis , que le grand Oramazàs ·* λ fait la 

» vengeance de ceulx qui a voient nuKhiné d’eae*^ 
«c enter leur mescbante et maUieureuse crahisou 

coalve moy '»· Voilà quelle fut l'issuedela conju- 
ratioA de Darius. 

XLV«DaPiria laquelle Oocfaus entra eu grande es- 
pérance de succéder au royaume, meememeDtpour 
le port et £sveur que luy £siisoit sa sœur Atoesa : 
toutefois encore craignoit il dej^s frères légitimés 

* ‘ Le grand Dieu des Perses , le Dieu de la lumière , ou le 
soleil. . 

celtiv 
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cshiji^ qhi sbppettoit AHaspesy qui esioîl deâioüré 
seul, ei? d^s bastards > AroBiieflic naià ponrc4S 
Aviâeited fost plus aagé queUiy : mais poul:ce qu^ll 
astoptdôolx ) bening es simplet nature , les PèrSëi 
desif oraii qu’flfast leur mj : diantre coeté Amatièi 
estoit hesâmèi^debon eateBdémeiui ^ et toyoH bkiti 
Occhus qu’il estoit fort a[^reabla à son pere» Bi de^ 
Ubentde le»r dresser endnisiâieià tous dèüs: et es- 
tant hoamte can^dieux , evdef: et^malicieutde sa ùùi^ 
tarOf iLemplogra sa cruaoltéà rencontre df Arsatties^ 
et sa nialioe contre Ariaqpes : car peurce qéi’U ià 
aenioitstiliple ^ il lojr e&voyoit teos les jours qûel^ 
qaesi uns des ewùqnes valets de<dsambre et deméS^ 
^ues de coy, qaî Ιιητ sappovtoient des paroièS éC 
meiieœs mpouvcataUcB du royy en Iby dotmatif àf 
emdndre;qa’ilarvcnt proposéde le faire motftir eruèl^ 
lsameiit:etiÎgâommietucseent fit en luy controhiiP^ 
vaut ees nouveUes de jour à autre y comiUè èftoséa 
fort secrettes , luy mettoieut des terreurs en Ten- 
tendement ,,disans que le roy avoit résolu d’en exé- 
cuter aucunes de ses menaces de là à quelque tempsy 
et les autres tout promptement , de sorte que le pau- 
vre homme en prit telle frayeur , et en entra en tel 
desespoir , qu’il feit provision de foison qu’il beut^ 
et se priva vouluntairement luymesme de la vie. Le 
roy son pere ayant entendu comme il estoit mort , 
le regretta et plaignit fort^ et eut quelque souspe* 
çoQ de la cause pour laquelle il s’estoit fait mourir : 
mais il ne la peut pas averer ziy rechercher pour sa 
trop grande vieillesse , et luy donna cest accident 
Tome y 111. G g 
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pccasioa d’aimer encote «plus cheremeiit Alpine· 
que paravant , moBdtcaat.'evideaiixieiit^u’il s^iieii 
plua. en luy^ qu’à Occhus-^ret se descoinroit de tou- 
tes choses, à. luy familierément: à riaisôn deqooj 
Occhus n’eut pas la patience de plus difft^rer son en- 
treprise y et attiltra Harpaoes filz deTiribaaios , par 

lequel il feit SccireArsameis· ; · 

XLVI. Or estoi t jà Artosersces si caduc étsi cassé 
qu’il falloit bien.peu de chose pour l’emporter : par- 
quoy si tôst qae l’accideiittdu meurtre d’Arsaraes 
lut jidvenu y il ne peutrsupporter y ne plus résister, 
ains mourut , incontihejpt de regrèt et de douleur 
qu’il en eut, après avoir vescu i’espa^e de quatre 
vingts quatorze ans , .et régné, soixante et. deux. Il 
fut estimé prince doux et humain , et qui aimoit 
son peuple et ses subjects , mesmeméât quand on 
eut essayé son successeur Occhus , qui en cfuaûlté 
et inhumanité sûipassa tous les hommes Au monde. ^ 

^ * Diodore de Sîcili; ne lui donne que 4? ana de règne y et 
place ea mort à la troisiènle année de la 104*^ olympiade , 
avant J. C. 36a. ^ 

1 ' ♦ » 

^ . . * * * 

» 

lin des pies de ce f^olumê. ■ 
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ViH A P. VI , page 8. Il est certain que rexpressîon 
dont^é aéft'ici Pltitalqud , 'est souvent Remployée dlins 
ie sens qti'Amyôt ύ ’StlMv-Mais4l e$t> vrai , aussi 'qa'oa 
la trouve dans lés nuli^ '^GïiVains ^ etispeciaienient 
dans Plutarqùé', à^èÔ une kcceptioiL. très^dâfiBérente , 
ét qui répond à cè q«e lés' Latins entendoient par^ le 
lâot' optimatês , que ndus 'appelions , ‘iles gens de 
tienne maison ; etc'ést sens qu'il faut' l'entendre 
ifcl= avec ‘Xylander. * i t * 


. iGrast. VIIV'p*i>zoif‘A ce; mot, on pourroit .étreteur 
té de croire que c'étbit uiae aÜFaire fameuse' de quelque 
ptaiticuliér nommé Oro;?bj%>JVlaiS'C'est le nom d'une 
ville :sltUéeaux conEiâs dèl'Attique^ et de la Çéotîé du 
côté de l'Ëiibée. Elle fut un sujet éternel de üont«St$r-> 
tion entre les peuples limitrophes· Pausanias dît 
qu'elle avoit été possédée d'abord par les Béptiens· 
Qn. Voit 7 par Thucydide* qu'au temps de la.gunrmdii 
Péloponèse , Orope étoit soumise ; aux. AchénlenS· 
Dipdore de Sicile nous af^rend que les Thébains;s'en. 
zendkmt maîtres! dans la ^ quatre-vingtH{uatoixième 
ôlÿmpiadé· Thémisoa, tyran d'Erétrie , s^ea nmpara 
dans la ceàt troisième· Maisi pressé vivement par les 
'Athéniens' qui lui ;laisoient la; guerre avec avan- 
tage'^ il la remit oômnie en dépôt, dit le oiième histo- 
rien, aux Thébains, qui ne la lui rendirent, poinu 
Philippe la leür ^leva pour la restitua <au?t Atbjé-. 
niena· Après la mort d'AlexEuadre,’ elle fut; désdarée 

Gg a 
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libre ψίΐ Pol|r^pe9ncb^n· Maje çUe |ie ces^sa d'occa-^ 
sionner de nouvelles disputés dans la^^Grèce , même 
ap^^ 1 ^ Romains Peurent soumise , comme om 
le volt âaxis Pausanias. C^est à^vaie contestation rela- 
tive à cette ville φΐ'ϋ s'agit ici· 

, » 

• 

C 2 ka·. ^Vin . pug. M· (Γι^Η. guence qu'on 
•pÿolle la guerre wurie·, 1«».·ΒΙΙΐ1ι1)β^Ι18 ayant cour 
danutéà Fqmwdnk» Pha r é wit ·» pcinç· qu'il* s'étoient 
ffB|wria é'«a« partie dn tendit^ «. c'eet<<â-dire, 
appnrtenantaa temple.de Pelpkoff» PJiÛemèle eugug** 
ièt Phpcemis. à piUw le temple mteMf lUt gumxe 
•anim«Bçia.la qeatjrième enede. de le cent einquitoe 
olympiade. Les ennemis des PhocéeMj fnM9elesq<i(d* 
les.Thébains tenoient le premier rang, ne se trouvant 
pas assea forts , appelMient à leur secours et mirent â 
leur t^te Ph^p· , roi de Macédoine , φΐΐ tenninn 
eette guerre pàr la ruine de, toutes les vUlm de la 
Pkoeide , bi premieire année de la ont hnititm# 

^prapiade, S4& ans avant l’Bra fJi rétienne. 

♦ ^ · ' 

* \ · ' · *' ** 

CHeX 9 e^lft.pe 4 ^TaDncgtt]ifLaleb^ dans ses notijli 
Siu: le de Iguclen, C· Hl, p» 88 i· T· éd· de 
HeMRts«0iÎbàîs| es Daoier dans sa aosesur cet endroit des 
*V^ês dé Pliétàr(|ud', pbeervent qu'Am]K>t s^est trompé 
dftasèa tiESidlpioyoâet dan# sa note· ll Mloittraduieo en 

^^tiénieMS^ eeiwi 
f as* Λίίβ^ ^ën m 4 d% ÿXielebwe paétend φιο cdaa 

rapport ne eo^f cdiservottdans fisstiÎiép 

hiéeêqpopiMisok de l\in é Ibintreà la ronde ; céltU <pd 
Vs»ebl| «diâiiiok une de oes «Jiansons qu'on appela 
lo(t ik^ûriiës^'ët on Técoutoit sans Pinterrompre; 
leàiS'fai paesage^da filéten qu'il cite « na dit ^oins 
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OBSSItYATIO^S. ^ 
<ela« «()*Ανοηβφΐβ je n'ai trouvé ηιιΙΙβ^Μν^φ* traeea 

deeat u$i|g|9. 


Cnà,»A XAIY, p,54. Xe <^ 4*t , Îç,,f$^d^,.lflo4 
pyanepsion , qui répondoi^ P9.^ 
eième de la cmt quatonième oÎynipiadet au lo dè ησ» 
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DliHi AoI <Mft OràtitfavS'V l'âitick dè pée 

tùoéùiiùB I ^ ttôuifêiê, ({ue Plutarqiul le fab ineariè 
ésiis Ja èitti^àtttlèiiiie âxtnée de sa Via* Gsttir fism· 
ÿmvé pfèvkiii sMtsdooiedie obpiUée^^ lofais k Pk« 
Cc^lid / èu là eofflgeam daisl^sn Tksén^tHipÊn^ 
éù fiât üiMr àüM qtli tfè l^t'pâs tubift^· Le tticèa de 
Plutarqèé èlt A rd / ^41ΐ4ί 66· ane« Bk 

pourquoi? C'éM qiM^noSM'WsUdfià 'dédloie^ ( die^^ 
et )ê n'cM de«té pùi&tr} ψ^ΐΜίΛονΑύΜφ^ mèlà 
qnùtrîeiw àxièiéé dè la 

olympiade,* quokjftfé Dèè;^ dTKidicâiAiasse>*pl9ae‘sa 
naissance à la qttaûikiÿè âHiiiiélè dè 
dflt-neuvièiBé , et ft èèt'IlMMft'iii 
fistote , la trç^sktftè ik M d èene q^lbaiëÉie*{ 

eotaume le dit tliogki^liàërèey Ot ^ depeda Jàiqaétxsdfiié 
àhnée de la quatrè'‘-afngt*^dik*^httick 9 iie- ri tynyini f 
jusqu'à la'titoisièèie aiUÉdé de là eefiC qudtoralbiiOi( l| 
y a àsSuràideât 6z éSiè ; sads comptél: M f ft irôi û ès 0 >at 
kderùiète· Aüisÿ, éUfàaitaâtVè'OàknA^DémbstHèM 
ëtoit aü: ittoîna ââ&e èèi SOttaMè^tkoisikiie, et .paUk 
éu^é dâhè ià> tfoîtàüW^^iattfSèïM àhùée v ef nidhis 
dans la bmc^ntè^fièfa^èlilèr'e^ Sü^âarticëhiiFdÉi Dèoyi 

d'Halicâiittâeèè^ 

• ' \ ·>^ * . 

» · ·* \ ^ > * 

iSüR. L A YIE DE CIÆSR.QAÎ^. , 
CuAP· I , ]^· 59· On ùroùvê &û'pÎusiè'üS^ àauiti^ 

■ G'g'3 
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ctits V àptèi ' ces mots ir * ’^όϋίλοίίακοίί , cèS*' nidts 
m^ifjuiffOLv*nt *1^ωμιαοίς o νκ ά^νάτ^ς , qu’ Amyot -à Cxprî^ié 
d^s sa traduction , et je ne sais pourquoi on ne les 
a' à8mis ‘^ns‘'aüôüfaè* ëdltîôiiV quôiqû^iïs oÉ&ènt le 
c'ôi«iflkmëiit*'delâ ’ i ‘ . 

«•tUMiioi U»» · .4» / 1'^ Giil iis'if ^1': : ' '»> ij II· 


Ghap· IX , P· 71· Le grec dit ; 760^000 drachmes,, 
ce^ ήια! esi: véritàblemeuc fofit aiXHdeSsous de la somme 
demandée pat GiGéron#^iiRuault»a raison d^relever 
oecte absordîtéi dans sës 'notes aitr Plui^qup «;<paxce 
qu?il est impossihlè 1 de sü^ppeeet) que Gicéiron « r après 
avotF^>deniaiidé à’ W’erràôirBjyÔOipt^) livjti, -uût cpnçlà 
ensuite! cdntre' lui à,, une' restitution au-dessous: de 
600,000 ft^cs^ d'^on M·. BUisMlt^étalijilÎit qu'iL&ut JLire 
dans le > texte· de PlutarquOr : uu lieu :de . 7à>,Q0<>* 

8 9,7âna,U0o. dradhmqs *, ^omme, à-peu-prèsràjui- 

eoléhie < rà /Cëlle de de vuotm mon- 

noi6) V ' ou>· à- dix itSaiUilenS/ do Jdraehmef^ qu^* ^1* 
oijlMh&> prouypitot leùr.;a¥ 0 it-dt 4 volées par, yerrès· 


- AG^^ûsé.vSairquoilp.oayoi| toiuber le sPupçpxMlont 


àoVéxr^tiiJElySoyOOQ ’U^eS v>.OU*^l^tendQit qae^^ne 
ψοκχψάν être <que . pSr- jqèUusian Verrès in?en > edt 

payi.Éq«e .7,600,000^ M^fGiu»)i^iiier,de Slfe^çti.a psrfair 
tement.jastifié Cioéïîon desuCe. ^«prpchp Wé* 

«dire Im· iîllAcadéinÎeùdes jBipUes-ï^tpes,^ II: y .çpur 
eiUojavec.uneérudiiiOMotP^itl^^ passes 

dei Cicéron v dont ia GmtJdrjadii^ion .spparqu^uippmpjt 
•voit: fduîçrii majtlere; A;9att^>iimputaUf»piî i CJipérpft 
redemande à Verrès 100,000,000 de 
termes de la loi; ^uo nomine \ ahs te , Verrès, 
èestôÇ'Hàm ntiliie^ eax^'léj^e Itejseto ;fc 9 k clèst) àinsi 

Φ 10 les Latins exprimoient les sommes en sesterces ; 
decies j;Un Âiillion , centies ,* dix miuioiiS \ mitlîes 
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#ent‘ millions 9 parce quWec ùe premier ad^erbë il 
£mt toûfôurs sous-entendre oeüt mille. Daiii^l^àtittè ; 
îl'ëtablît* que Verrèa à Vô^é'à' la Sicile 4<>i®^»ood 
de sesterces. Une loi contre les concusstdiii Alitfor- 
doit , dit M. de Sibert , aux plaignans le double et 
demi du dommagè. La ^eibîeré sôihme.est'Ie*àôuble 
et'démi dé'd^' secbnde^-l/és Üëux passages' ii6nt dbnc 
rètalement d’accord. · '* ' 


kl 


M^deiSIbû^t prôuvëénsdltè pbr PaWtorité Asclônfûs' 
Pëdiiââüé V ‘ ^biétorien c'âëbtô Héurissoi t < sous le 

regne^dé Veepèiiien\ tjùé ŸètrèSi kyant prêvènü son 
jtigehiènt par tin exil VOlontài^e ; ' paya en’ effet eçM 
SicibeiÎia'V^yOoefOOo de s^le^es, dobt. ils* sè'con« 
tentèréilt, parce que c’étoît la valeur de Ce qui leur 
avoit ëté ‘pris. ■ . * ,j . ·. » 

Nous adoptons avec grand plaisir tout ce que dit ici* 
M. de Sibert dans le savant Mémoire, qu’il a bien 
voulu nOus communiqué. *Quant au rappOiif’ des 
drachmes' ài notre'monnoie, M. de Sibert a suivi l’-éva- 
luatioU-de M. Rollin , et héus avons continué de^ sui- 
vre O^éqUé Mv Pabb^ Broder avôît établie d’après an 
tâiif postérieur» · * * ^ ... 


^ * I ' I ^ 
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Ch AP» XIII ,'p. 17a· Lès Archoaites anhuels/fiirent 
établis à Athènes la preanieiie aimée de la vii^t-qua- 
trîème olympiade. Ils étôîekt au nombrè^de neuf, 
parmi lesquels il y en avoitunqu’ott’appeloît JSpohyrmé 
par la raiSonqoe donne ici; Plutarque.. Cette ^agistca·^ 
taré 'Epôαyme^ subsista yusqne vers l’an Soô^nppi» 
Jestta-Ghrist , suivant le Pere.Corsini , si on enpexcepte 
la courte interruption dont il s’agit ici , qui dara 
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l·,' \a <q#pt dix.tbltiti^ 

QlymiM·» la^t vingt- 

twsi^me,. af^guQ|lfis;(^9$ef ΐ8ΐ^^κίνβι^φυΐ|·^Γ^ 
«ΐρομίϋιι»^· . ;,.: · r.u··- .■!. .· 
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elles avoient souvent changé de mwt· l'^Kgi·!- 

^nm .d9S.P^tEa^4fS t ^lÏ9tb^ éiteblit 1« 

misième ou ψ»^αή^/»β aniiépde,l4 


I 


I 


9l]fn^pi^de, p)hil fitt üii n rt tB i y 

fM ^ açiaée» atti4mjie{n9Î4K9i«M^4>ii<P^rlB«^ 

gaq^pit 4 jw,vier , τ^ρΡ« 4 <>^ jW.^itaégiPP* 

à années eljnpiqfif· , qm, <»naiBwas<>iaiit, m 

mois hécatombéon . juillet , comme noijus, l'avenu dlü 


* I 

·'***··' ' Î*' '* 

, P*. jJ 

S9ite^ 4^ Biysità?ee» da C%ès^ 6^^^ 

sa caléiwaîaiift ^ an 

n^oa panîisi Agmiatr. 

térion, février. Ceux qui étoîent 
mystères s'appelloient ils n'entroient que dans 

le qprétjaiavt reçus atgt grai^s>p- 

pelloient epoptes , c'est-à-dire , qui avoient droit de 
tout! vole· Cela ne poüvoit' avoir liéii -^u'un an 
après la preinière cérémooîe· ILfEuut donc lire dans 
cé mémë chapitre : Us n'étdiohtadmiséLVQiv les grands 
mystère^ V qu'agprèa iin;inte»vale d'eux lui^ et don pas 
va· àn après les grands mystères > connne Pa corrigé 
Meursitts dans son Livi^ intitule, Rlemsinia\ où on 


tarqurerari tous les détailsj^pïi ne doivent pas avoir 
plaée îcp , . : i ..îiiv·:. 


I 



“Ο B a Eta V A T ira N S; ^ " 5ot 


. iGnéT. Xîüùly 1«ρ«<κκ·ΙΓΙ^ tôtft cé 

passage ainsi : « Ils arrêtèrent sur la^ pprpposition ^ 
«t Stratoelès ^ qu^ils appelleroient Anthesterion le 
k\mois Miinji^ûoay et'Os initiègrenl; Siémetrinâ d^ns 
tuiles )njstè]Ms qliî se\cëlèbrenS\^ A^· Gè moèS'ttr» 
«I vtot ensa&e Boédr^mi^av’e^-Déiiiikrlw W 

riAkiatipiif.ret y ifat^a^is eii^m^e teo^ 
m.k l'Bpopiée>)«'J^aiHH»vila e0M>eil<mipfopcisée fai^ 
T^ fhf^ PéuwidiW ses notés é«r Tkénâs^«iSrP> 
eiiiKippiiée psr pliiaîe»i!««eTi»sgi^ dek*» 

w necif ’Axer v M 

aens^ Npw iievonê^. j^ïeS'ptt iis ^^rssii^ 

quA ks pétàts myst^ .qui;èl)î»^' 

étoit k dermè«e.pii«:tk.4es fsystjawiSïv® «fcBsifc 
vous faisoit voir la divinité elle même. Voyez les re- 
ch^pidies SUIT Jesinysjèisir dtt:p^gpnîS||iéïde;|s4^n res- 
pectable ami le citoyen de Ste.-Croix , pag· ao8 et 


Sj^iifenSéS» liu *».·> ' ,1’fK .if .1117 . îaî.I> 

1 ^ 0 

,t., , , •♦M-'ijI *’5Î[) itV ‘·Μ· i> ·)ΐΙΠ . *>fjp ÎK> ‘'"P ‘>··<->*ίθ 

._ , .Ç;» AP^ ,X2g^Yi., jPSgii Çepe 

yW»Î DipdipW |dp,$i<â|ie*,j4v. po^4, 4i,.^ o^^ 
!ÏaWv.fF^igï?ii4^>a^N4N0Î^^ 
tpvwt.^s enJfam.‘,.,dpywt,;ÇAÎi:iqï.ç^ 
soit, enlever Petits pnC^ 

Ki^pide avokJbit Miwtti!9ijédÎe4p|î);,^^o/^ 



awfB^Mf 

jp P ο^μώίίώρβ& %^^js»èt4 

pjies de fel)les,,,djg8. Soient plnsiponfl^ 009 



» » » 
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8oâ Ο B S«R V A Til O-W S. 

de/4Î)6oiques6aeiceliildliietoiie8k^'esiice^ quecettè 
réponse a rapport. C* 

’ · · . · ■ I 

*~t* I.· · I l»f'/ (Μ·*ι·ι 

» « 

' Chaf» XLin^ pa^^iiiSè 'i^u*eneor^ ψα,ΗΙ eut esté 
ptUncu 'diss^ mik^ fois eu y a dans le 

le texte : ’ ^ ètypititoui ft£jgx &mlç ^ 

dyutdmiv'^im fyyéJ StxtvK»r;‘cé qui n’ofi&e au- 
Cin;i sens/ «ifiW qui *C9t à la personne , ne 

pêdi se rapporter a qui eet a«ia' troisiiéne.' Qà 
trouvé darâ^plftsieoars manusetits Je ereie 

φΐ'ϋ faut lice /αί9ΐ^\αΜ^ dyetuUMtr t. T. λ> 

9 t tnduira: KQmmd.Ü aoroit été bâtm mille 
«eoiiutieili'avoitétéàlpstie, ilnelai entmoit pour-' 
« ûlnt)iini«is, etc e.'Cetté bataille ét(4t celle âads'la-' 
fo^le AmigDfle'pakditla vie, nouàeiiaToiisle nots 
dansla vië de-Pyxriit», tom. IV; pag. 117. C. 


S U R' L· Â Y I E D’=À N T O I N E. 


'h > 


Chap· YIII, P· S71· Cicéron ne dit pas antie 
éhose que ce que Plutarque va dire lui-mémee César 
.Vbuloit toût fenvénér. U lui FaUôit un prétexte pour 
èolorer son 'attentat. Antoine lé lui ^a fourni. César 
Idi^méme , àjôute-t-îl , ' n’^én a poùit présenté d'autre^' 
.Ç*étoit lin fléüvéiinpâdeiit dé ée di^order. Une seôle 
iÎ^icie lé coiiténbit. Un Homme' lit Tôinpt. Le fleuve 
inondé les dimpa^ À ^iiléslaboureum impute- 
xoiit-ils ;ses ^'inivâg^? Hélène » .\φιι ne vît jamais 
S¥oie f ne luü^pés pfus la âHite de cette guene (a- 
iéenose , <^''AHto%dë^âe As ffierre^èii^e· Elle éé^t 
ee^ptétexté'A PainHitiôn des Aü 4 des. Pciain n'étoit 
pas assez insén!Sé'pi6tür expoSl^sà yieillesse aux: mi- 
éères d'on iièjge^ ni Hèctûr asses Fou pour 
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Ο B S E-R' V A T I Ό » &<iS 

* . · ‘ 
liazafdëFun trôné dont là 'succession ‘lüi'â^j^drterïoit 

en faveur d\m.étre aussi méprisable et aussi ^méprisé 

^uèï^aris. C'est làlé'scntîrtient dOéiicidôlfè^. 'Tbticy- 

dtidè Hîk'fdimellert icé'iië lefiS^kekWiens 


iïiëÉi!nfc^^ ' φΐϊ ‘ lèS* ’ddriti'àignît' dè* te àtrt^èV Méüéla$ 
éii\ra ^ liiUïn Ané’ ' dkii^ ' hi'Wié pioiir * * VèdéiüajÉLdef ’ son‘ 
âvaHiüHèté:Xe Ai V'léS '^^lémàfds ;'‘lë^*^üJJÎfe Mî ât-' 
tésièttht’qüHls faS'lWMeiit'jàiilàîSr^^è 
ed 'Egypte / où 'Erbtêô FâVôttl'rèWebué' à*^ tôrites' 
séé^iftchéssësi’ Si ‘^ü'èüë*, ’y avttfli -ΐΓ 

ÇÎfâlpdai·^ aÜèr' V8 Sl WoMef ? Ùn ^i/ààéll· CÔ^pbSé» 
3è^Yini*^3é'*rô& ?^àÿàht''àirefci’éàx’'lë O-îetix', 'lil"Sà^‘ 
TféstB?, k?a3riçïi-îïif)aà ‘ju^é^^e ’c’*élW\î-fâ' là ‘j>i‘eiliîère 
dëmafâië ëntiëpifeh® uné^^reSte' 

^^Îif^f 'ÔrilvcaÔlïièOoî^ fiàtt-é 'cftcsei*Hëlènfe-a donc* 

J ^._i* · :ü_ir^y 



(UHji'14/L J. .ilOllio JMiiMl '· 
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“"CHAPVXfci;)^VJ^85l^^^^ 

pà^'hëbfëusé. EK|v6ïcyiéit8 j^lûs'àiSU*è.’ ' · “' ■ ‘ ' 

’Ê^Aâiéhiens'ciâ re'Àioîsànthéstérion 

3n5è fété^enThbiidéüF V *c3i'l^i|^elteît-^/i- 

f^KfÆfÿal‘G’*étoltle'dbtti ^énéraïffe ^à^sblëiirmîté. On 
en voit la raison· Mais elle' éioifc'tîr^iséyen^rfois jourà 
de fêtes partioulièies , et qui ayoit chacune leur nom. 
Le 'p^éihlér ^Oui^ "S^p^elioit^ lit fit J PitAie^’es , 

c’est-à-dire, de l’ouverture des tonneaux, Elle se 
ftisbiiî le î l ‘du *i3bis ;' ''c’étôit. lè ‘prèmîer ^'(iur^ôà on 
bôtdu vin nouveau >; et il .n’étôîti ÿéhuis d^h Ve-· 





/ 


5o4 Ο B S E R V A.T I Ο N S. 

fia^r a ^penK>miet ni mercenaire , ni même L· 

Tesclava· . ; 

Le de la Cke » le i» du mois « .^oic 

la fM.dee .CÂna^ oa des Ubi^ons· Qreste'aprj^ le 
meuTD^ d^.sa mère» étant venu L· Athènes, pendant 
les fêtes de .Bacçhus» ce peuple hospitalier ne crut 
ni pottfoir r^hixe.de cette çàpéoiOBie religieuse » 
ni devoir^ pommuniquer de lih&tiçn^ avec lui » en 
bayant ή^ρρ même vase etfiaiu tine poupe çpmmunew 
On imaÿna de placer devant chaque convive on pot 
et «ne coupe, afin que personne. me partici^t avec 
Qreste», et .q»Hl ne fut pas . offert jpàr une s^ara- 
tion * si nn lui, pü« fiepcyi un vase pour 

lui seul , tandis que tous les appces aufoient. puisé 


dans un vase cpminun» La fétu 4^n(t perle i^i l?lp^A>^ 
que , étoit la .commêmoratÎon.defp^éYéaeineiit», et 
non ppint du toutnnèfète de quoiqu'on p 

sacii&àtaiissia Mercure terrestre» 

. Le troisième jour » 'i3 du mpjs i^etptt la mte^des 
Cfyires ^ C;6st^à«dixe, despote pam 

qu'on y faisoit, cuire dans pots.; des. gmines-ou 
semences de toute espèce qu'on ofBrolt* à Meicurè 
terrestre., et dont personne. ncjfmangepit# Cette céré- 
monie avoit été introduite par œjijut qUtétpien^ échap- 
pés au déluge. Mais la fête n'un: êtoit mpîus 
consacrée à .Bacchus ; et les.;poè*tes y jdUpu.toient 
publiqueméutles prix de poésie». ;Ypyea.Meur$ius· 
Lect. Au#,L.iy» chap· i3. 


Süft LA VIE D’ARTAXERCE. 

^ ^ « c. « · 


·· ^ t r 9 · * · 

Chap. VI ^ p^447* Uy & èppsrezicp que Xénophon· 
savoir mieux que Plutarque ce qu'étoit Çléarque» et 
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& quel titx» il ee trouvoit dans son armée· Or Xéno« 
phon dit que Cléarque ayant été bani de Lacédémone , 
S^étoit retiré auprès de Gyrus , où il avoit acquis 
une grande considération. Gyrus lui donna une 
somme considérable > avec laquelle il leva dans la 
Chei^onnèse , des troupes pour faire la guerre aux 
Thraces qui habitoîent aunlessus de PHellespont; 
et païce que cette guerre fkvorisoit les intérêts des 
Orées , les villes Grecques voisines de PHellespont 
fournirent volontairement , et avec plaisir , à Gléai> 
que de nouveaux fonds pour entretenir son armée. 
Ce fût avec ces troupes que Cléarque sa rendit au, 
près de Gyrus , lorsque ce prince i ayant achevé 
tous ses autres préparatifs., manda les capitaines 
et les troupes qu^ entréteHoit de longue main en 
divers lieux et sous différons prétextes , pour dérober 
i son brere la connoissance de son projet. Il n^y 
eut donc point d^ordxe donné i Qéarqiie par les 
Lacédémoniens. 

' ■ ■ I . 

. > ' 

Onxp. XXVIII, pag. 476 · jiMndu φ^ιΐ wndl 
Hen êu le cueur de. danser auubal dmanS lesJPerses^ 
awfuél il contr^aisoit par darisfon .heonidas es 
CellieraHdes. Il fenit lire dans le texte avec Dusouly 
d'après plusieurs manuscrits , *Έζορχίΰύ4Λψοζ ù xUfgwLiç 
au lieu de ίρ^σιίμΜύς ^ et traduire : «Ayant ainsi ab« 
« juré parmi les Perses les principes dé Léonidas et 
« de Gallicratides ». C. 

■ * · ■ . ■ ' · · · ·. ; Λ ■ . . 

JvSn dm O&san^eaKM^ . . n . 

, * Ψ 

, . · I ’· 
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EXPLICATION' bns FIGÙkES 

en tàille-dçuQe ^ des 'ÎitéàçullQris et Mohidnens 

• ^ ' I · #* * /* * 

antiques de ce volume. 

P ' ' ' · . I > . . . . ...·■.»· 


» r , 

I. · · 


L · · '· · · ' · · · ‘ ..1 fc 

A Piemièi^ représente le temple de Neptune, dans 
rile de CiEdpjaria , où Démos^ène s'étoit réfugié. 
cluas y :ayec quelques, soldats; et vep.t .per^ 

suaderi^jpçmQSthèiie de, sprtir de son asyl^ , 
se remettre; à. 1 a bonne , foi . d'Àntîpatre. JbtaüsrVoia'- 
teur , qv,i s!'é^dt.prέcaμtionné»^en prenantdu poison, 
contre 1 a oniAiiué de .ses.enne^^^ le, renvoie, aveo 
mépris jpAer la.rôle de^ Cçéqn essayant.; yAÂfi 
de tromper. Médée dans la . tragédie de cenpm· Car 
Archles avoit été, comédien· · Démosthèae ^ 

Chapi P 


. l·)' 


(Dans U Secoïtde , on voit. lawx pieds d'A^tqine * 
son esclave Bros , étendu par teirp y et perpé dfi 
répée dont Antoine Tavoît prié de le firapper· An* 
tolne ÿéoi4e7-W*0 gentil Prqs.i je te sais ben* gré, 
<c et èst'/ v^et»enseinent'.£ait^''a \toy de memonsti^er « 
<c · qu<U · fiaotVque )ê ce.qUe tu.· n'as 

a pu .ftdre «n mon endroit t»·; J^ie. d^AïUàinei^.&tap^ 
'XiClX P p· '4^5· . ·■ · 'f , ’-f 7 '■ .· 

* * \ · ^ · t ** I *·· 'I I * 

• * '* · ,· i *l », t .A r φ ' ' / l%î# l* · 

.■.· . \T -λ >N; T;.I .ü M s. 
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I. Démosthînb , le. prince des Orateurs, d'après 
la statue antique' de ·Μ7ί^ Miàualto , appellée de- 
puis , Negroni , sur le mont Esquilin , d'où Pie VI 
la fît transporter au Vatican ; elle est actuellement 
placée parmi les statues des philosophes et des 


L 


ΈχρΙίΰαάίοη lies Médaillons^ eSe· 

Hoinmes illustres de la Galerie des Antiques du 
Muséum Central des Arts , à Paris· P/n/· Pie de 
Démosthène· T· VIII , p» 3· 

I 

a· Giciaoif , le plus célèbre des Orateurs Romains ; 
d'après un précieux Camée antique du Cardinal Ca- 
mille Maxime, lequel est passé ensuite au Trésor 
de Christine , reine de Suede , dont Bellorius , son 
bibliothécaire , à donné la description dans l'ou·^ 
▼rage intitulé : Veterum illustrium Imagines , ed· 
de Rome , i685 , in-folio , p· 5 , des Orateurs , 
Slo. . 78 · Plus. Vie de Cicéron ^ T. VIII , p. 5g· 

3· DÉMéTRius PoLioRciTS , l'un des rois de l'Asie 
Mineure , si recommendable par les grâces et la beau*, 
té de sa figure , « Qu'il n'^jr avoit , dit Plutarque 
·) pag· x5 et 5g, ni peintre ne imageur qui peuss 
·> advenir à le bien tirer et contrefaire naîfvemen^ 
»> après le vif «>· La tête de ce prince , ceinte du 
diadénoie, est copiée d'après une Médaille d'argent 
décrite dans la partie , Sab. LXIV. de l'Ouvrage 
du comte de Pembroke , ayant pour titre , Numis^, 
mata ansi^iua , ^inrfolio. PluS% T. VIII, 

p.iS5. 


4* Marc Antoine et Clêopatee ; d'après une 
Médaille d'aigent , décrite dans le P. / , sab. XVI, 
xiP. 58 , de J· Vaillant , intitulé , Numi ansiqui 
Familiarum Romanarum, éd· d'Amsterdam f 1703 # 
infolio. Plus. Vie d*Ans6ine,p. aSi. 


Fin du Tome huisième. 


N. B. U s’est glissé une faute typographique 
4ku9 la pagination^ Apièa lapage suit k- page 
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